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NOTICE 



SUH L'AUTEUK. 



César- Julien -Jean LEGALLOIS naquit à Cbèmeix, 
près Dol, en Bretagne, le i«' fétrier 1770. Il n'eut point 
le bonheur de connaître sa mère, dont il fut privé dès 
r^ge le plus tendre. Son père, qui avait su, en faisant valoir 
un patrimoine assez médiocre , se ménager une existence 
honnête, se laissa déterminer, par l'heureuse physionomie 
de son fils et par les dispositions qu'il semblait annoncer, 
à. lui donner une éducation soignée. Il le confia aux soins 
d'un ecclésiastique trop rigide et souvent injuste, qui, tout 
en admirant la belle âme et la merveilleuse aptitude de son 
élève, (ce sont ses propres expressions)^ faUlit, par trop de 
sévérité , à le dégoûter entièrement de l'étude* 

Exaspéré par les mauvais traitemens de son instituteur, 
Legallois obtint , à force de prières, d'être envoyé au collège 
deDol. }l y était depuis quelques années , lorsque, devenu 
orphelin à l'âge de treize ans^ par la mort de son père, il se 
vit abandonné à lui-même. Maître alors de choisir entre 
une vie agre$te, mais aisée, et une profession libérale, 
mais qui exigerait le sacrifice de sa modique fortune, il ne 
balança pas un instant ; il se décida à continuer des études 
dont les commenremens , toujours épineux, n'offrent ordi* 
nairement, à cet âge ,. que des sujets de dégoût et de larmes. 

A la fin de sa rhétorique, il remporta tous les premiers 
ptix, et résolut de passer à l'Université de Caen, pour y 
/7 Partie. i 



achever ses cours. 11 y consacra deux anriées aux matliéma- 
tiques et à la philosophie^ çt soutint av^c éloge des thèses 
publiques sur toutes l«s parties de cette dernière science. 

A dix-neuf ans ^ ses études étaient finies. 11 put se litrer 
sans contrainte au goût irrésistible qu^il $e sentait pour la 
médecine. Il coinm^nçft Panatotnie à CaeH, et pas<a Tannée 
suivante à Paris potlr y poursuivre ses études médicales. 

A la vue des richesses scieptifiquds que lut présente la ca« 

pitale , il Tcdoufele dé zèle ^ il semble dévorer la science, 

il lui consacre toutes ses facultés ; mais bientôt il puise dans 

les amphithéâtres et dani las hôpitaux le germe d^un^ 

^ maladie cruelle qui le conduit aux portes de la mort* Foroé 

* de suspendre sel travaux et de quitter momentanément ses 
liyres chéris ^ il regagne sa province t là, so«s les yeux 4* 
sa famille, dans les bras de Tamitiié, il recouvre ses forces 
pour eu Sûre un nouvel abus. 

n se préparait à retourner à Paris, dans le dessein d'y 

* reprendre ses études favorites) mais on était en 1790c une 
sombre tempête grondait depuis long «temps ^ elle éclate, 
tout ferniente, tout s^agite; le lien social semble prêt à se' 
rompre } les cotailBunicatioas sont interrompues, les ^^coles 
publiques sont fermées* 

LegàUois admirait d*abordrattitude impokanted'uifr peuple 
qui nJMt^Ia liberté \ patriote sincère, il aimait les nouvelles 
doctrines^ il les adoptait avec ehthousîftsitiet il.né piréveyait 
guères Tabos qu^ôn en ferait. Deux ans plue tard, une divi- 
sion funeste s^élève dans' le sein de la Convention 9 elle est 
suivie des horreurs de Paparchie : une partie de la *<^réeenla- 
tion natiojaale est opprimée par l'autre ^ de géuére^i»» oît&y^ns 
font entendre une voix courageuse : ils paient de leur %éte 
le crime d*uimer la patrie. Un cri dHadlgnation retentit ^e 
tous les points de la France : une masse iniposante se ferme , 
' elle veut défendre ses députés. Legallois est A la ftéte«de ses 
anciens condisciples ; ils faite» t et Ctfn tt Murdbeit .sur lu 
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Convention t lea Uoiipft sont envoyées à leurreucontre^ le« 
àtvLx parti» jm 'pl%i^^nl dtm^ 1m plaiiiM. d^Jivreux^ ceUi de 
Leg|Jloi6^ii€COHUie..t . . 

LegalUiijawii^a^it^ûd^tU àU patirie, il dut veiller à 
«t propre a^^ié^Am mépps 4l|^4i^t du sang, il est dénoncé 
,4aAs ^ pr/oirim:e ,par un révolaUannaire fanatique* Sur le 
pouit d'ikTA 4r4^f I il ent l'K«ure)isf audbce d'échapper à 
récliaCiL«4^ fBc s^'^etant an milicii^ 4*^. danger. C'e^t à 
Paris nn^'ù s^^féCngie^ il y travaille qi^lifue temps dans la 
aolknde , et , fmi dp son oonrage et de ion patriotisme , il ta 
braver la Couvf^nlion elle -m<^ me. Les talens dont il iajt 
preuve lui attirent, maigre sa jfinoessey la confiance do Tau- 
lorité^et 9 à peine âgé de vingt«trois ans^ il e%\ envoyé dans 
aon propre département pour y suivre Texploitiition dfs 
•alpélr^. 

La moindre négligence était alors punie de mort. Être 
«onpçonnéy c'étaii être criminel aux yeux du terrible cviuiU 
de salut public. Cependant , loin de sVfiforcer comme tant 
d'flutre^ 4le dissiipnler ses fautes, le jeune directeur pro- 
iFoquaitlai-iaéme,. dans ses circulaires | la snrveillanqe de 4^s 
administrés, ^t lenr indiquait les moyens de faire parvenir 
leurs plaintes au Gouvernement. 

LoMque la tourmente révolutionnaire fut on peu calmée , 
«a s^occnpa de réorganiser Pinstruction publique. La loi 
créa les Ecoles de santé., Legflll ois avait une place honorable 
etlucrative) mais, comme.il ledisaillui-m^me, il préférait à 
tout les ricsj^saes de la science, D''aineurs il avait été forcé 
d'abandonner un art qa^il chérissait. Il sollicita donc , comme 
«ne grâeif ^ la liberté de se remettre sur les bancs ; il Pob- 
Ûhij et , aprèa avoir subi avec la plus grande distinction 
lea examens préliminaires, il fut envoyé comme élève salarié 
À r£eole de médecii^e de Paris. 

e L'enseignement médical n'avait pas encore atteint le degré 
de p^eotioft aiqndi Û cet pàsjreBU depuis ^ une branche bien 



1* 



(4) 

importante, la clinique, avait été négligée dans là formation 
des Ecoles de sauté. Legallois sentit ce vide, il eut quelques 
Tues, il les crut utiles, et, déterminé parce motif, il en fit 
part à ses condisciples. Tous s^em pressèrent , à ton exemple , 
de souscrire une pétition aux magistrats du peuple , pour 
solliciter la création d'une cliaire. de médecine-pratique , et 
pour demander qu'elle fut confiée au citoyen Corvisart, 
Cette pétition obtint le succès désiré. Quelque temps au- 
paravant, en 1792, Legallois avait adressé une lettre au mi- 
nistre de la guerre, poi»r demander la création d'une Ecole 
de médecine clinique, tcquî deviendrait, disait-il, comme 
3:>.une péj^inrère d'oiÀ les armées pourraient, au besoin, 
j) tirer des médecins caj ables. » Cette lettre fut renvoyée au 
conseil de santé, qui répondit, ce qu'elle faisait honneur au 
3^ cœur , à l'esprit et aux connaissances du citoyen Leg;illois , 
3> et que le conseil ne différait d'opinion avec lui qu'en ce 
» qu'il désirait que tous les hôpitaux fussent autant d'E* 
y> coles de niédeciue de ce genre. 33 Grande et belle idée 
qui s'est réalisée dans ces derniers temps. 

Tous les vœux de Legallois étaient accomplis. Rendu 
enfin à ses études , il s'y livra sans réserve. Il partageait son 
temps entre les cours et la clinique; il s'exerçait aux opéra- 
tions chirurgicales , sous les yeux de l'illustre Desault , et 
apprenait des professeurs Pinel et Corvisart l'art si difficile 
de bien observer. Son zèle, son amour pour la science lui 
avait gagné la bienveillance de ce dernier: il le distinguait 
parmi ses nombreux élèves , et avait pour lui une prédilec- 
tion marquée. 

Tout entier à l'élude de son art , Legallois ne connaissait 
d'autres distractions que les plaisirs de l'esprit , aussi les 
sentait-il vivement. Il consacrait toujours quelques heures 
de ses veilles à la littérature. Déjà bon latiniste, il s'était 
familiarisé avec les langues grecque, italienne et anglaise; 
il avait là tout ce que les anciens et les modernes ont de 
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mieux écrit, et après ftroir médité Hippocrate, il se délas- 
sait avec Homère. 

Lancé depuis long- temps dans la carrière médicale,, il 
possédait plus de connaissances quMl nVn était exigé pour 
le doctorat. U suivait les hôpitaux depuis dix années , et avait 
appris au lit des malades cet art d^înterroger la nature , qai 
-seul constitue le vrai médecin. Cependant , plus il méditait 
sur sa profession, plus il réfléchissait aux qualités- qu'elle 
■ exige ^ plus il se trouvait au-dessous du modèle idéal qu'il 
s'était formé. Il avait résisté jusqu'alors aux instances de ses 
amis , qui le pressaient de se faire recevoir ; il se rendit en- 
fin , et passa ses examens. 11 soutint sa thèse en septembre 
tSoi, Cette dissertation ayaiht pour titre i Le sang est-il 
identique dans tous les vaisseaux qu'il parcourt? est encore 
citée aujourd'hui parmi les ouvrages classiques en ce genre. 
Bile fixa l'attention sur son auteur, et lui valut l'estime et 
la protection spéciale de plusieurs savans distingués, en- 
tr'autres du professeur Thouret, alors doyen de la Faculté. 

Legallois^ en publiant différens articles dans des journaux > 
de médecine^ accrut l'intérêt qu'ail avait d'abord inspiré. Il 
composa , ponr le journal de la Société Galvanique dont il 
était membre^ Thistorique de la découverte du Galvanisme. 
Ji ne sebornupas dans ce petit écrit au simple r61e d'histo- 
rien, mais on y trouve une bonne critique des faits et des 
vues nouvelles sur cette intéressante partie de la physique, 
Eti i8o3 , il fit imprimer des Recherches chronologiques sur 
Hippbcrate^ où il combat victorieusement les'' doutes de 
Boulet sur l'existence du père delà Médecine. 

Quelque temps après il -publia sur la contagion de lajièvre 
jaune ^ un aperi^u intéressant par les faits qu'il contient^ Il 
soumit encore à la Société des professeurs de l'Ecole de Paris, 
plusieurs observations pathologiques, consignées avec éloge 
dans les bulletins de la Faculté. 

Mais bientôt sa pratique lai présenta l'occasion d'exercer 
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son génie observateun Un cas particulier d'accouclieméni 
lui fait désirer dé cohnattré combien de fèmpsnn fœtus à 
terme peut se passer de rentrer dès qri*il a cessé de com- 
muniquer ared la ihète. H entreprend à cet effet quelques 
expériences: elles lui fournissent de nouyelles idées ^ qui à 
léHr tour en amènent d^autres et nécessitent des expérîeices 
plus nombreuses, fntratné par les fkits dont il saisît l'en- 
chaînement successif, il finit fiir embrasser dans sa totalité 
tme question bien itnportaiite en physiologie^ en médecine 
légale et dans la pratique des accouckemens , je "veux parler 
eu fariieux problème de Hartey : lO. Pourquoi le fœtus peut 
sans danger se passer de la respiration , lorsqu'il n'a ptfs 
tfntore respiré? a^. Pourquoi il ne peut plus s'en passer dèa 
qu'il a fait une seule inspiration ? 

il avait rassemblé tous les élémens de aon travail , et 
déjà quelques résultats des nombreuses elepérielices qu'il 
Gtrait faites sur quatre espèces d'âniniaux , étaient consignées 
dons la première partie d'un Mémoire qui fut accueilli avec 
îlitérèt en 1 808 , par la Société des professeurs de la Faculté 
' de Paris. L'auteur , après hToir relaté tout ce qui avait été 
'•fidt avant lui , y exposait le'plah qu'il se proposait de suivre ^ , 
mais un incident , né du (bnd méi)fte de sea recherches , en 
changea tout «à -coup l'objet et le contraignît à les aban* 
^donner arec l'intention de les reprendre plus tard. Il voulait 
' -savoir ce que devient le fœtus après décollation , ihaTheuren- 
•ebcient trop fréquente dani l'accouchement artificiel par les 
^jiitds ; il reconnut qu'alors Panimal n'est réellement qu'as- 
phyxié par l'interruption des piouvemens inspirai oires , et 
«t qu'on peut à volonté prolonger son existence par l'insufSa- 
tion pulmonaire. Leprincipa de la vie du tronc est donc dans 
le tronc même. Mais où réside-t-il?quel est le siège particu- 
Ker des monvemens de chaque organe? Telles sont les questions 
importantes que Legallois entreprit de résoudre par une série 
d'expériences nouvelles. Il apporta daas ses recherches une 
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logique et nue précision jusque-là ^nconnue daju la science , 
etçccVst «11^ çliose aams exemp)#^ fm pbjnolcgie, disent 
» MAI* le$ commissaires de rinstituti qu'un trataii d^une 
9» a«8si longue haleine| dans lequel toutea les pAHies sont tel- 
7> lement liées ^ tellement dépendaiites leé ûntu des antres , 
37 que pour UToir rexplicatiou entière d'iMi fait, il fsut re» 
33 monter k tons ceux par lesquels l'auteur j ^st arrivé , et 
» qu'on jie pent pas nier une conséquence sans Blier toutes' 
33 Celles qui la précèdent^ et sa» ébranler toutes celles qui 
3> la suivent. » 

. . Le^letb lutsemUa le résultat de toutes ses rechercliea 
anr le principe de la vie y dans plnsiears Mémoires qu'il lut, 
à diffîreites époques ^ à la Société àeg professeurs de la Fui- 
culté de. médecine et à la première classe de TlnstitAit. Ce 
.furent oei Mémoire! qui donnèrent lieu à l'éloquent rapport 
que M. le professeur Percy fit en iSii , au nom de MM« 
les Qommiseaires de l'Institut ^ rapport dont les conduslons 
jont ai iionordbles pour l'owrage , si glorieuses pour l'au- 
teur. {Legnllois refondit tous les Méqioirea dont nous parlons 
.dans le livre qu'il pnbHa en ï8i n,. sous le titre c^iT^r/Mf/ie/nje» 
spr le principei de la We. Col onvraj^e fit sensation dans U 
monde savant , tous les journaux en rendirent compte^ etilen 
parut aussitôt deux traductions , l'une en Italie , et l'autre un 
Amérique , par des satans de Phikdelphie qui ^ en envoyant 
leur U;nvail à l'auteur , lui annonçaient le diplôme d'associé 
correspondant de leuf Université. o. 

, L'esprit q«d a présidé aulL expériences de Legallois semble 
être celui qui dirigeait les ingénieuses réclercbes de Itavoi- 
Jter sur ta chimie pneumatique. On trouve dans son livre 
use tféthodeplosrigouretrse, plus analytique que dans les 
éorits de Aickat. Et ptdsque ces deux noms viennent se réunir 
sou* nu plume ^ on me pardonnera un rappfocliement que le 
lOetoiir a.déjà fait suM doutei Bicbat et Legallois dataient de 
Invféikeépoquey ils étaient élèves de la même école ^ ils pnt- 
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Inarché vera le même }mt;« mais cliacan d'one manière diffù- 
rente. Le premier cherchait, dans les expériences physiolo^ 
giques^la confirmation de ce que sa tête ardente luiayait déjà 
fait entrevoir. Le jeune élève de .Dffsault supportait difficile- 
ment le doute: il voulut mettre dans les- phénomènes de la 
TÎe une liaison que Tétat de la science ne comportait pas 
encçse, et on peu^t , Taccuser d'avoir quelquefois outré les 
conséquences en tortur^iot les iaits pour remplir des lacunes 
qui fixaient des limites à rajctiyité de son imagination. Le*» 
gallois , au contraire, se borna d'abord à Tobsenration ^ 
mais il observa comme Phomme de génie ^ qui n^ Toit pas 
des objets isolés, n^ais qui saisit le lien qui les unit^ et dont 
l'œil parcourt tous les contours, envisage tontes les faces ^ 
sonde toutes les profondeurs. Un cas pathologique^ voilà le 
point de départ de Legallois : il cherche À en, déterminer les 
lois avec précision , mais cey lois sont complexes comme 
toutes celles de la vie ^ il faut les séparer , les distinguer 
l'une de l'autre; et ainsi de faits en faits , de conséquence 
en conséquence , il se trouve conduit dans un monde d'idées 
nouvelles , il est amené à scruter des mystères qui semblaietit 
au-dessus de l'intelligence humaine i 

tJudè aninit atque anim» constet natnrà t! JtinJam I 

Pour ainsi dire enfant de l'art, Bichat^ dès ses premiers 
pas dans la carrière, est guidé par des mains bienveillantes ^ 
il se montre digne d'une illustre protection; et , après avoir 
élevé un. monument immortel ^ il meurt à trente-deux ans^ 
laissant derrière lui un vide immense. Legallois lui survit 
quelques années, comme pour consoler la science de son 
veuvage. Abandonné à ses propres forces, il était entré plus 
tard dans la même route , et , riche d'instruction et de 
iaits, il semblait promettre des productions plus mûres ^ il 
semblait destiné à perfectionner les esquisses incomplètes de 
•on brillant prédécestenr^ mais à peine a-t-il jeté quelques 



(9) 

étincfUes^ à peine a-t-îl &it pressentir tout ce qti'on pou- 
vait attendre fie lai ^ qae moins heareux qae Bichat, il sac- 
combe aassi À la flear de l'âge, emportant aTcc lui dans la 
tombe la déchirante pensée d'une gloire imparfaite et d'un 
génie désormais inatile. 

Ah ! pourquoi de tels hommes ont-ils si peu Técu pour 
le siècle qu'ils honoraient? pourquoi n'ont -ils pu se con- 
naitrte?Us étaient dignes l'un de l'autre , ils se seraient aimés, 
et cette noble amitié aurait encore yu naître d'autres fruits 
d'illustration. Mais, nouTeaux Prométhées, des témérairea 
semblaient prêts à ravir au ciel le secret de l'existence , et 
la nature jalouse les a frappés de mort. 

I^egallois arait fait quelque chose pour la célébrité. U 
était- membre d'un grand nombre de rénnions savantes; ses 
anciens mattres , les professeurs de l'Ecole de Paris , l'avaient 
appelé, depuis plusieurs années, à l'honneur de siéger dans le 
sein de leur Société : cependant il n'avait jusque-là rien fait 
pour ta fortune. Son patrimoine avait été entièrement épuisé 
à fournir à ses études et aux frais de ses expériences , et il ne 
possédait que des places honorifiques. Les fonctions deméde^ 
cin en chef de l'hospice et de la prison de Bicêlre vinrent i 
vaquer sur ces entre£siite8. Le conseil général d'administra- 
tion des hospices porta à l'unanimité Legallois comme pre- 
mier candidat sur la liste qui devait être présentée au mi- 
nistre de Tin teneur , mais la place était déjà donnée dans 
son intention. Il demanda une deuxième liste : Legallois y 
fut encore présenté en tête , et le ministre se vit forcé A» 
le nommer au préjudice de la faveur. 

Les traTâax scientifiques de Legallois ne l'empêchaient 
point de se consacrer au soufagement de l'indigence f un seul 
fidt suffira pour faire l'éloge de son caractère et de son dé- 
sintéressement. Avec un esprit et des talens qui pouvaient 
autoriser de justes espérances de fortune , pauvre lui-même, 
il ne TOnlut jamais étre^ il ne fut jamais que le médecin des 
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pauvres* I^^^ylact de.Bicétr«, enjtdjàmrgeukt d'nn novreav 
miniatère de.{ibi«ii^ais4Bça^ 1q çoiitr«[gâîi dp cesser celui 
^Ul re a p di gsft it ^ depf is djx aai|^es.| pris U.bttream d« i:lia*i> 
rite dm ia% arroaidi&samemty et.ce.fiit i|9«l«inent«lârs<i«!U 
y renonça. , ^ 

. Après avoûr. passé dans un état peu aisé h jaikitié 
d'une vie laborieus», â oovjfteAçait à jouir du ifruit de ses 
longs tTâvaux.f il tivak enfui p«or sa finnille et pour lui- 
méuiY. Retiré dans sonliofpica, il se. plaisait à emhdUr la 
«etjçaite ogréable. ^u'îi s*j éiaii méa^gée« 11 ne sortait de 
Bicétre <p;Jautf nt^ue rexàgeait sa oUentelle, devenue tom- 
brense. 11 s'attachait spécialemci^t^ dirige^ dioks leurs études 
Jos élèï^es q,ue .l'adiuiaistoatiou Ini avait confiés ^ iMes Ri- 
dait au Ut du malade., ile^ suivait à rampkiihéâlre y y restait 
avec eux des keures «njtfères | là.^ penché 4ur lecadawoi il 
awt itoujourf Jçpel^^»^ £ut pouv^aii à ,kiir déUtiUer^ 
- Ces soim.<f qu'il a^ppela^t ses plaisirs 9 ne lui Prisaient point 
lu^gliger ses. .pi^a^ères occupaiioaSjV^^ vesrait de fournir le 
hBX.mrtic\t.Qcfyr>$xL JSictiojonaire des scienc«;s uié4ical^i.il 
^avttt écrit: deu^ JBitéq^QÎres sur ja chi^enr animalei eajréponso^ 
• celui doiit-4Mi fUfpihre de la {jocié^é. royale de.Londreir^ 
M. Brodie, avait p^é le aujet^jda^a (es expériences sur 1^ 
principe de la vie. Legallois s'occopait de la rédaclion d'un 
troisième Méml>1re sur la chaleur animale^ il se proposait 
ensuite de revoir et de publier les journauix do,i9/es(expérien- 
ces^ d'achever son grand travail sur les fœtus ^ et de recueillir 
les nombreuses observations que lui fournissaient ses in- 
firmeries y lorsqu'il fut ravi aux sciences et à sa Emilie. 

Dans les premiers jours de février de l'année »8»4 9 il ^^^ 
pris, pendant sa. visite, d^un tremblement ^néral qur ne lui 
permet point d'achever. On le ramène chjeaJui,. il se .con>^ 
damne lui-même, et il ei;pire six jours après^ à Vigp 'dé 
quaranto-quatre ans. 

Je voudrais. pouvoir exprimer tept ce qu'^nceni d'aJOTroust. 
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ses xlerniers 'momeâs ; jusque-là étranger iv malheur, con- 
tent de èon lieureiue médiocrité, il éprouvait à la fin de 
cliaqne jour les {>laisir8 incomparables d'one Ame aTÎde 
d'instruction , qni^se sent riche de quelque Tèrité nonvelle^ 
et qui entrevoit pour le lendemain des jouissances pins vires 
'encore , car c'était un de ces hommes rares qni aiment la 
science pour' eHe-mém^, qui en font nn objet d'amomr et 
de délices , et non pas nn moyen de spéculation. A peine 
arrivé au milieu de sa course , ii pouvait se promettre de fiiire 
encore beaucoup povr l'humanité^ en publiant les trésors 
d'ol^sérrations qu'il avait si laborieusement amassés , en exé- 
' entant des travaux dont il avait et les matériaux et les 
plans. En quelques jours il se voit arraché À tant de belles 
espérances , à tant de précieuses découvertes ^ il se sent des- 
cendre, pour ainsi dire, encore tont vivant dans la tombe; 
et, pour achever cette scène de donlenr, il aperçoit dans le 
lointain sa femme sans appui, son filr sans fortune, sans 
gnîde !.. ..Ah ! c'était aussi trop de coups ponr nn seul cœnr ! 
Heureux encore si, assez fort contre tant de terribles assauts^ 
il ne vit pas à traters nn crêpe tous les objets de sa vie 
passée, si la science ne lui parut pas nne chimère, le bon- 
heur nn mot , et la gloiire nn pen de fnmée ! 
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AVANT-PROPOS. 



Li'otrvRAGB que je publie maintenant se compose 
de Mémoires que j'ai lus en différens temps à la 
première classe de l'Institut et à la Société de» 
Professeurs de la Faculté de médecine de Paris. 
Les deux premiers paragraphes contiennent celui 
que j'ai soumis l'an dernier au j ugemeut de la classe^ 
sur le principe des forces du cœur et sur le siège 
de ce principe y et auquel elle a daigné faire un 
accueil si flatteur et si honorable pour moi. Ce que 
j'y ai dit du cœur , pouvant s'appliquer aux autres 
organes des fonctions involontaires, la question 
peut être considérée plus généralement comme la 
détermination du siège du principe qui préside à 
cet ordre de fonctions. Le j)remier paragraphe est 
le résumé des expériences que j'avais communi- 
quées deux ans auparavant à la Faculté de méde- 
cine, et dont l'objet était de rechercher quel est 
le siège du principe des mouvemens inspiratoires 
et des fonctions soumises à la volonté. Ces dernières 
n'ont pas présenté moins de difficultés, ni donné 
lieu à. moins de disputesque les fonctions involon- 
taires, par rapport au. principe qui les anime. On 
a cru que le principe d'action des unes étaiç. dif- 
férent de celui des autres , quant à son siège et 
ipéme quant à sa nature. Plusieurs systèmes de 
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physiologie ont été fondés sur ^elte différence. On 
trouvera dans le rapport de MM. les Commissaires 
de rinsiitut un préciè fort intéressant de ces opi- 
nions pour ce qui concerne les fondions indépen- 
dantes de la volonté. J'ai donné au eommenoemedt 
de ce Yolume^ une esquisse de celles relatives auK 
fonctions qui en dépendent. 

Le premier paragraphe n'^va'it été destiné qu'à 
servir d'iâtFoduction an second ; il est sans doute 
trop concis j les expériences n'y sont guères qu'in- 
diquées ^ et ce que j'y ai dit des fonctions du cer- 
▼eau aurait exigé beaucoup plus de développement. 
Mais on trouvera un petit supplément à la partie 
expérimentale dans la première section des expé- 
riences que j'ai répétées devant la commission de 
rinstitut 9 et dans l'addition qui est à la fin du vo* 
lume. Quant aux fonctions du cerveau, je vais 
placer ici quelques explications que je n'ai point 
eu occasion de donner ailleurs. 

Je n'ai considéré dans ce viscère que son action 
sur les mouvemens inspiratoires et celle qu'il eicerce 
sur les orgimes intérieurs pailles nerfs de la huitième 
paire ; parce que ces fonctions sont eelles qui se 
prêtent le plus facilement à des expériences directes. 
Mais je suis loiin de prétendre qu'il n'ait pas sur les 
autres parties du corps une influence également 
grande et nécessaire. Je reconnais au contraire que 
e'est Ini qui détermine et qui r^le tous les actes 
des fonctions ammales. Par exemple ^ quand je 
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meus mon Bra^, le principe de ce mouyement 
ëmane de la moelle ëpinière et non du çervean ^ 
mais c'est le cerveau qui a voulu ce niouvement , 
et c'est lui qui le dirige daps le sens exproprié à 
l'objet pottr lequel je le fais» Lés«animaux à sang 
froid fournissent une preuve évidente de ce que 
j'avance ici. Lorsqu'on a décapité une salaïuandre 
sur les premières veKèbres^ elle peut continuer de 
vivre plusieurs jours; mais quoiqu'elle fasse mou- 
voir son corps et ses membres avec autant de force 
qu'il en faudrait pour se transporter d'un lieu à un 
autre 9 elle reste à la même place ^ et on peut la 
laisser sur une assiette avec un peu d'eau y sans 
•eraindre qu'elle s'échappe. Si l'on examine tous les 
mouvemens qu'elle fait, on voit qu'ils sont déré- 
glés et sans but. Elle meut ses pattes en sens con- 
traire les unes des autres, en sorte qu'elle ne peut 
avancer, ou que si elle fait un pas en avant, elle 
en faii bientôt un autre à reculons («). On observe 



^ {a) Elle sent encore, pnisqaMle se meut spontanément; 
Inais elle ne raisonne plus , n'ordonme plus ses mouvemens. 
Pour ordonner , il faut une suite dejugemens; pour juger ^ 
il faut u9 certain iM>iabre 4e sensations: de la vie^ de Pouie, 
etc. Or, ici la vie et Pouîe manquent. E. P. 

I 

On voit , diaprés ceci , qae Topinion qui place dans les parties tnpë- 
ricnret du système cérëlnHi-ipuul , le si^ge de la ficuUë régulatrice des 
mouveiàéiu, n*apptrticiK ptt exclosiTement à Paoleur du Mémoire 
conronnë Taonëe dernière à l'Institut Oo s'apercevra tout à Theipre que 
la découverte du procédé opératoire dont il se montre si jaloux , pour- 
rait bien aussi lui être contestée. 
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la même chose dans les grenouilles décapitées z 
elles ne sayent plus sauter, ou si elles font encore 
quelques sauts, ce n*est qu'autant que leurs pieds 
de derrière rencontrent un point d'appui. Si on les 
place sur le dos, elles s'agitent parfois pour chan- 
ger de situation (a) ; mais elles y restent , parce 
qu'elles ne savent plus faire les mouveniens conve- 
nables pour se remettre sur le ventre. Tous ces 
animaux font en général peu de mouveniens, à 
moins qu'on ne les touche , et l'on conçoit que cela 
doit être, puisque de tous les sens il n'y a plus 
que le toucher qui puisse leur transmettre des 
impressions. 

La décapitation n'est même pas nécessaire pour 
. que ces phénomènes aient lieu 5 on les observe pa- 
.' reillement et d'une manière peut-être encore plus 
curieuse après la simple section de la moelle épinière 
faite à l'occiput. Dans ce dernier cas, la tête est 
vivante de même que le reste du corps , comme on 
en peut juger par les mouvemens de la bouche et 
des yeux. Et cependant l'animal est absolument 
dans le même état que s'il avait été décapité; il ne 
sait plus gouverner ses mouvemens. Situation vrai- 
ment singulière dans laquelle la tête et le corps 



(a) Si elles s^agitent pour changer de situation, elles yen- 
lent. Donc, aan9<ces animaux , la volonté (la Oficnlté- de you« 
loir) ne réside pas seulement diuis le cerveau» 

- B. P. 
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jouissent de la vie séparément sans pouvoir exercer 
aucune action Tune sur Tautre; la léle vit comme 
si elle élait sans corps , et le corps comme s'il élait 
sans tcte. ^ 

Il peut arriver que des reptiles continuent de 
gouverner leurs niouvcmens cl de marcher après 
avoir élé décapilés; juais si on y prend garde, on 
trouvera que^ dans tous ces cas , la décapitation n'a 
été que -partielle, qu'elle a élé faite sur le crâne, 
et que la partie postérieure du cerveau est demeu- 
rée unie avec le corps : ce qui indique (jue c'est 
dans quelque endroit de cette partie que réside la 
faculté qu'ont les animaux de régler leurs mouve- 
mens. Pour trouverquel est cet endroit, il suffirait 
d'enlever successivement les portions antérieures 
du cerveau et de continuer cette opération jusc|u'à 
ce qu'on arrivât à faire perdre tout-à-coup à l'aqi- 
mal la faculté de marcher. Les recherches que j'ai 
déjà faites sur ce sujet, m'ont appris qu'il a son 
siège vers la moelle allongée (a). Mais pour le dé- 

(a) Un jeune physiologiste a conclu , d'expériences faite& 
suivant le procédé qui est indiqué ici , que la faculté régula- 
trice des mouTemens réside dans le cervelet. 11 me semble 
qu'il n'y a pas t;-ès-îoin des idées que l'auteur vient d'émettre, 
à celles du jeune lauréat. Bien plus , dans des journaux d'ex- 
périences faites sur dés chats en 1810 , pour déterminer, par 
l'ablation successive de tranches de l'encéphale , quel est ^ 
dans cet organe , le siège précis des monvemens inspiratoi- 
res, je trouve c^ après ^enlèvement du cervelet , les mou*- 
/? Partie, " 3 
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lerminer avec plus de précision, il faudrait avoir 
des reptiles beaucbiif^plus grands que ceux que j*ai 
pu me procurer. 

La décapitation et là section de moelle à Tocci- 
put produisent des phénomènes absolument sem- 
blables dans les animaux à sang chaud y comme 
on pouvait s'y attendre diaprés Vexacte uniformité 
du plan suivant lequel la puissance nerveuse est 
organisée dans tous les animaux vertébrés depuis 
l'homme jusqu'au replile ; car c'est une observa- 
tion curieuse et bien importante de M.'Cuvier, 
que les nerfs naissent et se distribuent rigoureu- 
sement de la même manière- dans tous ces ani- 
maux. Mais ceux à sang chaud sont beaucoup 
moins propres que les reptiles aux recherches dont 
je viens de parler, parce qu'après la section de la 
tnoëlle ils né peuvent être entretenus vivans qu'à 
l'aide de l'insufflation pulmonaire; ce qui em- 



vetnens , les forces et la respiration ont baissé d'une manière 
particulière. Dans des expériences faites l'année précédente, 
l'auteur comparait pour le rythme et le son , les phéno- 
mènes respiratoires après P ablation du cervelet à ceux d'un, 
homme qui dort, MM. Kolando et Flourens ont aussi trouvé 
une similitude entre le sommeil et VèUxt d'un animal privé du 
cervelet. Il resterait à déterminer si c'est par le fait seul de 
l'ablation que cet état a lieu, ou bien par la cou^pression de 
l'origine des nerfs cérébraux, et sur-tout do la liuitième paire 
à la suite de l'hémorragie. Des expériences de M. Mageudi© 
paraissent être en faveur de cette dernière opinioa. 
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pèche de les abandonner à eux-mêmes, pour étu- 
dier leurs mouvemens j et qu'après la décapitation 
partielle, Thémorragie des vaisseaux cérébraux 
anéantit promptement les fonctions de la portion 
de cerveau qu'on n'a pas enlevée, en y faisant ces- 
ser la circulation. A la vérité ces inconvéniens 
seraient moindres en prenant des animaux nouvel- 
lement nés, mais à cet âge leurs mouvemens de 
locomotion sont trop faibles et trop bornés. Les 
reptiles , au contraire , n'ont besoin d'aucun secours 
pour suppléer à la respiration dont ils peuvent se 
passer fort long -temps, et la vie continue dans 
toutes les parties de leur puissance nerveuse plu- 
sieurs heures après la cessation entière de la circu- 
lation. 

On m'a souvent demandé si les animaux à sang 
chaud pourraient marcher et s'enfuir après avoir 
été. décapités. Ce que je viens de dire répond à cette 
question. 

Il faut remarquer néanmoins que les mouve- 
mens que fait un tronc vivant sans tête, semblent 
a^sez souvent provoqués par une sorte d'instinct ou 
de volonté. Les cochons d'Inde, h qiielque âge que 
ce soit, lorsqu'ils se sont remis de la stupeur dans 
laquelle la décapitation les jette d'abord , parais- 
sent ressentir fortement la douleur que leur cause 
la plaie du couj ils y portent alternativement l'une 
et l'autre patte de derrière, en les agitant avec 
beaucoup de vivacité comme pour s'y gratter. 
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lies petits chais font aussi ces mouveniens (û). 

Comment le carveau rèjçlc-i^iMes mouvemeus 
tlu corps 9 sans en fournir le principe immédiat? 
Les expériences ont peu de prise sur cette question. 
Sans me livrer à uxuies'les coujectui^s a-uxquelles 
'^llc pourrait donner lieu, je dirai que le cerveau 
paraît agir sur' la moelle épinièi^e comme celle- 
ci sur les parues qu'elle anime. C'est-par les nerfs 
que la «loëlle épinicrc trausmet son action, elles 
•ncrfii paraissent être formés par la même substance 
que la partie blanche et médullaire du cerveau et 
de la moelle. Je conçois donc que la partie blanche 
de la moelle épiaière est composée de filets ner- 
veux , qui ont leur origine ou leur terminaison 
d'une part dans le cerveau et de l'autre dans tous 
les points de la moelle, et que c^est dans la partie 
grise de la^noolle que naissent et les nerfs spinaux 
-et. le principe qui le^ anime directement^ Les re- 
cherches anatomiques de M. Gall me paraissent 
donner beaucoup de poids à cette oplnioii. 

L'action du cerveau sur chaque point de la 
moelle n'a pas uniquement j)Our effet de déterrai- . 
ner et de régler les .mouvcmens ; mais elle parait 



(^7) Dans ce dernier cas 9 il y a visiblement sensation , ju- 
i;ement, Tolonté et mouvement ordonné. Tout c^Ia se fait 
-sans que le cerveau ni le cervelet y participent. Qoe s*en9uî- 
▼rait-il? quUl faudrait modifier les conclusions précédentes* 

E. P. 
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e» augnxenter Vénergici Le» ihotiveiticns sont tou- 
jours plus faibles dans Fammal dëcopîté que dans> 
œlniqai ne rest pas; à moins qu*on ce touche im.-? 
mëdiatement le bout de la moelle ^^ car alors les» 
mouvemens deviennent très-forts et même^convul- ' 
sifis* Il est vrai que cette faiblesse des- iaoNDuVeméns- 
peut aussi dépendre en partie de ce qu'après la dé-^ 
c^pitation la moelle est toujours dans un état pa- 
thologique. 

'Ces rapports intimes enirele cerveau et la moelle 
épinière aident à expliquer certains faits qui , aù^ 
premier abord, paraissent fort* difficiles à concilier 
avec mes expériences. Telle est la paralysie de tout 
lin côté du corps y produite par des causes qui n*0Dt* 
affecté que le cerveau. Mais quand bien même on 
n'apercevrait aucun moyen de les concilier, il n'en 
demeurerait pas moins vrai, d'une part, qu'une- 
affection bornée uniquement au cerveau peut ôter 
le sentiment et le mouvement volontaire à la moitié • 
du corps ,.et de l'autre , que le sentiment et le mou-r 
vernent volontaire peuvent subsister «t être entre-» 
tenus dans un animal décapité. Quelque opposé»; 
que ces faits paraissent être , il faut se souvenir que 
deux faits bien constatés ne peuvent jamais s'ex- 
clure W\xï l'autre , et que la contradiction qu'on- 
croit y remarquer tient à ce qu'il, y a entre eux. 
quelque intermédiaire, quelque point de contact 
qui nous échappe. 

L'unité-dvv moip dont nous avons la conscience j^^ 



est encore un fait cjni semble répugner à la dissé- 
mination du princi|)é de là vie dans toute Téten- 
dye dû cerveau et de là moelle épînière. Mais il 
faut prendre gardé que la connexion et l'harmonie 
dç toutes les parties de la puissance nerveuse suffi- 
rent pour donner le sentiment de celte unitç, sans 
que cette puissance soit concentrée dans un seul 
point. Qu'on suppose, si Ton veut me permettre 
•cette comparaison grossière , qu'on suppose, dis- je, 
un assemblage de roues qui s'etigrènent les unes 
dans les autres; elles ne formeront toutes qu'un 
seul système, et ancnne ne pourra faire un mou- 
vement qu'il ne soit partagé par les autres (a). 
Mais que les engrenages viennent à être interrom- 
pus dans un ou plusieurs endroits, il en résultera 
plusieurs systèmes qui pourront avoir du mouve- 
ment indépendamment les uns des autres. De 
même si l'on opère des interruptions dans le siège 
de la puissance nerveuse, on établit, par cela seul, 
pluaieurs centres de sensations entièrement dis- 
tincts. 'Mais ce qu'il importe d'observer , c'est que 



(a) Une telle comparaison est non-seulement grossière y 
pour employer Texpression de l'auteur lui-même, mais en- 
core elle est fausse. Vos rouages engrenés ne sentent pas , et 
c*est de sensibilité qu'il s'agit. Dans quelqn'étroite connexion 
que soient le mouvement et la sensibilité, il est pourtant 
très«douteux que sentir ne soit que se mouvoir. 

E. P. 
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ces divers centres ne peuvent jamais avoir lieu que 
par des interruptions faites à dessein ou par acci- 
dent^ Qt (jue chacup d'eux suppose toujours la co- 
existence d'une portion du siégç de la puissance 
nerveuse. Ce qui est bien différent de l'opinion sui* 
vant laquelle on n'admet que dans l'état naturel il y 
a dans chaque organe un centre de sensation et une 
sorte de vie particulière (a). Cette opinion^ que 
repoussent les notions les plus saines et les faits les 
plus certains de la physiologie , avait acquis une 
grande, faveur dans ces derniers temps ^ lorsque 
M. Cuvier s'en est déclaré l'adversaire j il nefal- 
lait pas moins que l'ascendant d'un homme aussi 
îustement célèbre pour en arrêter les progrès. 

Une autre question à laquelle je ne me suis 
point arrêté, c'est de savoir comment les nerfs 
transmettent l'action de la puissance nerveuse aux 
parties auxquelles ils se distribuent. Ne sont 'ils 
que de simples conducteurs, ou bien se fait-il en 
eux-mêmes une sécrétion de nature analogue à 
celle qui a lieu dans le cerveau et la moelle épi- 
nière ? Les recherches de MM. Reil et Prochaska 
avaient rendu cette dernière opinion très-vraisem- 
blable; M. Nysten a montré depuis que dans les 



(a) Cela ne fut dit que par métaphore, ou plutôt par 
esprit d^analyse. Il est impossible de nier que la vie soit la 
même dans les reins e,t dans le cerveau. 

E. P. 



V 



(M) 



paralysies les plus complètes rirritabîlité se con- 
serve^ansles membres paralysés, tout aussi bien que 
dans ceux qui ne le sont pas* J'ai obtenu un ré- 
sultat semblable d'une expérience que j'ai souvent 
répétée. Elle consiste à détruire la moelle lombaire 
dans un lapin âgé de moins de dix* jours ; il faut 
le choisir de cet âge, pour que la circulation ne 
soit pas arrêtée , et cju'il puisse continuer de vivre. 
Quoique dans cette expérience, le train de der- 
rière soit frappé de mort , et que ses nerfs ne puis- 
sent plus recevoir aucune influence de la moelle 
épinlère , l'irritabilité s'y conserve^ et l'on peut 
pendant fort long-temps faire contracter les cuisses 
en irritant les nerfs sciatiques. Il parait donc 
qu'il se fait dans toute l'étendue des nerfs une 
sécrétion d'un principe particulier. Ce principe 
utie fois pit)duit subsiste par lui-même et après la 
cessation entière de la circulation, de même que 
celui du cerveau et de la moelle épinière, mais 
plus long-temps. J'avais pensé que c'était par l'in- 
termédiaire du principe des nerfs que le cerveau 
et la moelle épinière exerçaient leur action sur les 
différentes parties du corps , sans translation de leur 
propre principe, mais par une sorte d'ébranlement 
de celui des nerfs , à peu près comme le son est 
transmis par l'air. Pour vérifier cette conjecture, 
il fallait trouver un nerf qui fût facile à isoler dans 
iMic ccM'taine étendue et qui présidât a quelque 
fouction dont rintemipùonfùt subite ct-très-pro- 
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nonceè^ aussitôt que le nerfcesserait.de remplir 
la sienne. J'ai choisi le nerf de la liuiiième paire , 
dans lea jeunes chats. Nous verrons par la suiie 
que la ligattXre ou la section de ces nerfs , dans ces 
animaux , produit subitement tous les sympiômes 
d'une violente sufTocration» En les isolant dans la 
plus grande partie du cou , et en détruisant tous 
les vaisseaux qui s*y rendent , je devais espérer, si 
ma conjecture était fondée, qu'aussitôt que le 
principe dont ils éiaient imprégnés au moment de 
Li dissection serait épuisé, les petits chats devaient 
épix>uver la même suffocation que si ces nerfs 
eussent été liés ou coupés. Mais c'est en vain que 
j'ai répète plusieurs fois cette expérience; le ré- 
sultat n'a jamais réjyondu h mon attente j la respi- 
ration n'en a pas été dérangée d'une manière bien 
sensible, tandis que si nue ou plusieurs heures 
âpres avoir isolé les nei>fs, j'en faisais la section, 
la suffocation survenait tout^à-coup. Néanmoins je 
ne renonce pas encore entièrement à ma conjec- 
ture ; car le cou a peu de longueur dans les chats , 
et encore pe ]^ut-on pas isoler les nerfs vogues 
dans toute cette longueur. Il se pourrait que la sé- 
crétion qui continue de se faire près dç la pcnirine 
et près de la tête , où les vaisseatvx n'ont point été 
détruits, se répaixlU dans la portion disséquée. 
Voilà ce que j'avais à ajçuier siu- les fonctions 
de la puissance nerveuse , et en particulier sur ' 
celle du cerveau, à ce que j'en ai dit dans mes. 
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Mémoires. L'idée générale que je me fais de cette 
puissauce , c'est que son siège constitue à lui seul 
l'individu, comme être vivant; tout le. re^te de 
l'organisation d'un animal ne sert qu^à mettre la 
puissance nerveuse en rapport avec les objets exté- 
rieurs , ou bien à lui préparer et à lui fournir les 
matériaux nécessaires à son entretien ou à son re- 
nouvellement. Je ne vois dans l'échelle des ani- 
maux, que celle de toutes les combinaisons pos- 
sibles d'organes, capables d'entretenir la puissance 
nerveuse avec des qualités variables comme ces 
combinaisons , mais au fond de même nature dans 
toutes. Parmi ces combinaisons , celles qui sont les 
plus sinXples et dans lesquelles les conditions- né- 
cessaires à l'entretien de la puissance nerveuse 
existent dans toutes les parties , sont susceptibles 
d'être divisées par portions, et la vie peut conti- 
nuer dans chaque porlioû comme dans l'animal 
entier, ou plutôt chaque portion devient un nouvel 
animal. Celles , au contraire , dans lesquelles ces 
conditions sont concentrées dans. certaines par- 
ties , n'admettent pas de semblables divisions avec 
le même succès ; la vie ne peut continuer dans les 
segmens qui se trouvent séparés de ces parties, 
que le temps que la puissance nerveuse petit sub- 
sister par elle-même sans être renouvelée. 

Je me suis spécialement appliqué à bien faire 
connaître Jes résultats , sans m'arrêter à décrire 
longuement des expériences et à en accumuler un 
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grand nombre^ Je n*ai donùé de détails que cei>x 
qui m*ont* paru ti?éce<«aires pdtlr ^àilsir la marche 
des phënomèîies , et pour ihettre les physiologistes 
à portéèf de lies vérifier. Je me proj)ose de publier 
p»r la suite les journaux de mes expériences avec 
tous les détails qu'ils renferment. 

J'ai mis plus de soin à constater les faits que 
d*erapressèment à les publier. Néanmoins je crois 
convenable de fixer ici les dates. Mes recherches 
sur les foetus remontent à 1806. Ce ne fut qu'en 
1808 que j'en communiquai les premiers résultats 
à la Société des professeurs de la Faculté de mé- 
decine de Paris 5 j'y fis connaître nieA premiers 
aperçus sur la décapitation et sur les» fonctions 
de la moelle épinière. D'après l'invitation de 
M. Thouret^ je démontrai publiquement devant 
la même Société, les !X et 16 mars 1809, qtie le 
princîple de la vie du tronc réside dans la moelle 
épitoièrej et je répétai ensuit ie les mêmes expé- 
riences le 16 avril suivant, devant MM. Chaus- 
sier et" Duméril'^ que la Société avait nommés 
commissaires pour les examiner , et qui' en firent 
'leur raj^^KMTt le 1x7 du même mois. 

Ils'en fallait beaucoup que la matière fat épuisée. 
Je commençai bientôt après mes recherches sur 
les mouvemens du cœur. M. Magendie tie tarda 
pas à faire connaître par des expériences curieuses 
que c'est en agissant sur la moelle épinère que le 
poison des Indiens, connu sous le nom d-up/is 
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tieuté, lue les ammaux. M. Brodie, membre de 
la Société royale de Londres , a voulu savoir ce que 
devenait la température et les sécrciions dans les 
animaux qu'on entrelifent vivans après' les avoir 
décapités. J'ai répété les expériences de cet au- 
teur en ce qui concerne la température. Il ne m'a 
pa^ semblé que les résixltats qu'il annonce soient 
aussi conslans qu'il le dit. M» Brodie assure que 
les animaux décapités qu*on en4:reti€nt vivans, se 
refroidissent autant que s'ils étaient morts. Il est 
vrai qu'ils se refroidissent considérablement. Mais 
j.'ai toujours trouvé que les petits chats se refroi- 
dissent un peu moins qu'après la mort. La dif- 
férence a été dans mes expériences de i à 3 degrés 
centigrades. Elle est, en général, nn peu moins 
grande dans les lapins» J'ai trouvé aussi que l'in- 
SufHation pulmonaire est une des principales 
causes du refroidissement; et qu'en général toutes 
lès circonstances qui dénaturent ou qui gênent la 
respiration, deviennent des causes de refroidisse- 
ment. Ainsi il suffit de tenir un animal allongé 
sur le dos pour que sa température baisse. 11 res- 
tait à savoir si, dans ces diVerseis circon&iancos, 
lu formation de l'acide carbonique dans les pou- 
mons est diminuée , et si elle l'est en proportion 
de la température, c'estce dont je m'occupe main- 
tenant. Mon ami, M. Thillave fils, a eu la com- 
plaisance de s'associer à mes recherches. Les lu- 
mières de cet habile physicien, sa dextérité et s.i 
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grande habitude dans les expériences, me rendent 
sa coopération singulièrement précieuse. Plusieurs 
causes avaient interrompu nos travaux et entre au- 
tres le manque de quelcpies inst rumens dispen- 
dieux. M. le baron Çorvisart , premier médecin de 
l'Empereur, informé que ces instrumens liVxis- 
taient pas dans le cabinet de physique de la Faculté 
'de médecine, les y a fait placer a ses frais, par un 
mouvement spontané de sa munificence ordinaire , 
sous la conditiou que j'en pourrais disposer à mon 
^é, et il a bien voulu me confier le soin de les 
faire construire moi-même de la manière que je 
le jugerais convenable. Il m*est bien doux de saisir 
cette occasion de lui en témoigner publiquement 
ma vive reconnaissance. 

' Ces recherches terminées, je me propose de re- 
voir et de publier mes premières expériences sur les 
fœtus: celles qui ont pour objet de déterminer le 
temrps qu'un fœtus peut vivre, sans respirer, après 
qu'il a cessé de communiquer avec sa mère. 

Je désirais bien , avant de finir cet avant-propos , 
disculper un peu les physiologistes qui font des 
expériences sur les animaux vivans, des reproches 
de «cruauté qu'on leur a si souvent adressés. Je ne 
prétends pas les justifier entièrement , je voudrais 
seulement faire entendre que la plupart de ceux 
qui leur font ces reproches pourraient bien eux- 
mém^s en mériter de sexnblables. Par exemple , 
^st-ce qu'ils tfe vont pas, ou qu'ils n'ont jamais été 
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à la chasse ? El comment le chasseur qui , pour son 
plaisir^ mutile tant d'animaux ^ et souvent d'une 
manière si cruelle ^ serait-il plus humain que le 
physiologiste qui se voit (orpé de les faire périr 
pour son instruction ? Que les droits que nous nous 
attribuons sur les animaux soient légitimes ou non^ 
il est certain que peu de personnes se font scrupule 
de détruire par toutes sortes de moyens ceux qui 
leur causent quelque incommodité ^ fût-elle légère j 
et que nous ne nourrissons la plupart de ceux qui 
nous entourent que pour les immoler à nos besoins. 
J'ai peine à comprendre comment nous aurions 
tort de les tuer pour nous instruire, quand nous 
croyons, a voir raison de les tuer pour nous en re- 
paître , et sur-tout quand y. par un raffinement de 
gourmandise , nous ne leur donnons la mort qu'a- 
près leur avoir fait subir des opérations doulou- 
reuses et des tourmens de longue durée. 

Je conviens qu'il serait barbare de faire souffrir 
en vain des animaux , si le but des expériences pou- 
vait être atteint sans cela. Mais c'est malheureuse- 
ment une chose impossible. Les expériences sur 
les animaux vivans sont un des plus grands flam- 
beaux de la physiologie. H y a l'infini entre l'ani- 
mal mort et l'animal le plus faiblement vivant. Si 
le plus habile mécanicien ne peut connaître tout 
l'effet d'une machine qu'après l'avoir vue en ac- 
tion, comment le plus savant anatomiste pourrait- 
il deviner, par la seule étude des organes, le jeu 
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d'une machine aussi prodigieuseiucni compliquée 
que Test le corps animal. Pour en pénétrer les se- 
crets, il ne sulïit pjis d'observer le jeu simultané 
de toutes les fonctions dans Tanimal en santé, il 
est sur-tout important d'étudier les effets du déran- 
gement on (le la cessation de telle ou telle fonc- 
tion. C'est à déterminer par cette analyse la fo^nc^ 
tibn de tel ou tel organe , et sa corélaiion avec les 
autres fonctions, que consiste tout l'art des expé- 
riences sur les animaux vivans. Mais pour parvenir 
à le faire avec quelque précision , on est dans l'in- 
dispensable nécessité de multiplier les victimes, à 
cause du grand nombre de circonstances et d'acci- 
densqui peuvent rendre les résultats nuls ou incer- 
tains. Je dirais volonti<MS des expériences physio- 
logiques, ce que l'on a dit des bienfaits : Perdenda 
sunt multa ^ ut semel portas bene, SenAque. 
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LE PRINCIPE DE LA VIE, 



NOTAMMEKT 



SUR CELUI DES MOU VEMENS DU COEUR , 

ET SUR LE SIÈGE DE CE PRINCIPE. 



Parmi les facultés propres aux animaux y celles 
qui les caractérisent éminemment sont la faculté 
de sentir et celle de se mouvoir ^ et Ton peut dire 
que le véritable but de Torganisation d'un animal 
est de produire et d'entretenir ces deux facultés. 
Quels que soient les moyens intérieurs ou exté- 
rieurs ^ les ressorts secrets ou apparens que la na« 
ture emploie pour cela^ et quel que soit Tétat ac-* 
tuel de ces moyens et de ces ressorts y dès qu'un 
être sent et se meut spontanément (à)y c'est un ani- 

i ' ' ' 

(a) Sent et se meut. -— Il j a peut-être ici une légère 
transposition d'idées* 

Le sentiment et le mouvement sont des preuves de la vie, 
parce qu'ils en sont les effets 9 et que tout effet annonce sa 
cause propre. La vie est donc la cause, ou , si Ton veut, la 
condition en vertu de laquelle il y a sentin^nt et mouve* 
ment. , 

I? P^trtie. i . 
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Pour cbnnakreenrcpHÂ Qonttsie*l'ejM»eace.de.la yî^9 
il faUidraâi:doDclpaitv.(Hr'(fiâtinguer,q«£lla est dans 






. I » 



De ces deux effets, le mouyenient seiil est apparent. Il 
jious frappe dans les Tegétaux et dans les mobiles passUs^ 
de la même manière qu^il nous frappe dans les animaux. 

I^nant'aii setttrmént , il' est'Oaoké. '!)^rWoâ^cfé&e <la 
mien; je neraiiBuHement:^e celvi des antres. JenéTadmets 
en eux que par analogie. L^expérience que fai de m6i-méme, 
m'apprend qu'entre telles do «tas manières dé sentir et telles 
de mes manières d^agîr, il y a une dépendance étroite, dons- 
ta&te^ nécessaire., qui me permet de ccmcliH*e de celles*€flà 
celles-là ; ^et comme je vois dans les animaux des séries éPût- 
tions semblables aux miennes, et que, jusqalk nn cenatki 
j>oint, un^nien^ un singe, etc., ce^tutn*: qitalit M^ ftpî»à- 
rencés', J'en conclus qtîé le sîYige et le tliiaft 6st Ji» «etUiateit 
•oo^nmé je l'ai. *Ici, l'aaaiogie 'établit une j>robft)>iltté' «rès- 
i^rfee^ laquelle é^>Ti^t|)feâq-iiepOBr nu» à la coascîeBceèa 
à la réalfié de mpÀ propre sentiment. ^ 

Quoi qu^l en soit, dans toutes les recherclies pKysioloj^- 
' iques de 'cette espèce , on est réduit à né Voti^qii'miib cUse'^ 

savoir: sîî^anîmal se meut ou non. * -^ .- ^^ .» 

'' 'i^tifanii il ne ie meut pdê, 6ii <MMdUlt"^ilV toe ^^imt ma. 

Quand il se meut, au contraire^ on conclut qa'il séût. ^' 

Quand il se meut d'une certaine façon, on conclut qu'il 
sent régulièrement; et quand il se meut l'tfkfe éertkine Mtrb^ 
on conclut que sa sensibilité est déréglée. 

Le désordre du sentiment se trahit parle désordre da 
mouvemeQ^. 

'i*eiit-ri y avoir vie^ sans qu^il y ait ni senthAeiit Mi teéu- 
vement? ' . • .y.. 

n y a bien apparence. ' 
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rèfgiMêatîiMa d'nti nrimalla oondition précise d'où 
dilpendent immédiaieftiem )<»Mmimem et le niotl^ 
nmlt. Of*^ dans oeitm rechercke îl j a deux ehô$i«6 
à diéteiiumer : rûnèy cfoelle est la naitire (a) de 
cette condition y F^mtre 5 quelles sont les parties 
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DajrHr'èp omf ft'côfidér j ^ai'exéiMpïë , et tenu eu repos dans 
une température modérée, les molécules dont il est ronVpôsè 
ne subissent aucuiïé lïïutatiôn. Elles ne se l1;eu^^nt point; 
elles ne sentent poîn! , et éepeiidAnf feur enseAibîè est pé- 
tié\té'ptib la vie; îl est thraiit. Dans les premiers moni'cns 
de rincubation , les mfol^ciile's se dénâf nrerif et se décom* 
jiijiènt (M>ar se combiner éi éréer un nouvel être : elles sont 
,4onc mises en mouvement ; mais sonl -elles pourrues de sen- 
sibilité t elles . vivent , élifs se meuvent, maïs elles ne sentent 
pa^ Q-uand est-ce que le sénlimenl commence dfans rànîtnait 
' Les semences fécondes des végétaux présentent les mémét 
^fiçiitiés. Le végétal lui- mf nie, dans son entier dévelop- 
pement, a non-seulement la faculté de se moaVoIr avec 
ckoix.^ on dirait qù^îl veutj on dirait qn^îl sent. 
■* Ô^and'U volvax dessécbé s^arrête , et n'a ni monvémenf 
ni sentiment, dirait- on qn^îl est privé de vie f 
T./'Ëifiii., dâst les mouvemens impétueux de la matière 
bratéf lès afénités qm remportent, sont -elles autre cbosé 
^ne ifis affections | eiles affections autre cliose que des sén- 
tim^nst Que savons-nous de tout cela ? E. P. 

(à) Là hàiùré de cette condition, — - Nous ne pouvons' 

; détènainer la nalhire de rien y ni celle du feu , ni celle da 

Pair , ni celle de l'eau , ni celle dé rpr , etc. Nous ne pouvons 

<i^6avrir dans xei corps ^ que les conditions matérielles qui 

les constituent pour nous ; et supposé, 

1^. Que tout se réduisit en nous à de la matière ; 

3* 
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où elle réside j^ c^eM-âNdine-^ ^luei^at-soiifiié^. i^ar 
exom^^^ an. supposai qttoie6eoûiiiefit;etie«ioa- 
«cément dépei!Mlein!>4'uii' principe (m) particulief) ^ 
produit par l*organi6aiio& y . l'oia ai- à) ^reehearohe'r 
quelle est la nature et quel est le siége;de.ce prin*- 

ao. Que nous parvinssions à tout déterminer dai^ çf tte 
matière : .•.,,. 

- ' Ce que nous ign'birerbns tbùjotaps , cVst ',' ' ' . .'.' . - . * ■ 
'•'•m*. La nature de cette matière ; .!»;.••;.? 

- fM^"^* Pourquoi >cett^'inatière> «.yi|Bt,reç«; tel ;anqfif^çm^lit9 
.^ .en est ^xés^ïi tel. çf^et ou .tel,auJtr^ j . , . ,,.,,.,..,. 

gement. 

Tout bomnie qui,'sur des points si importans, sent.toùte\ 
son ignorance , ne saurait être matérialiste. ^ ' 

E. P. 

. n^.i<aK-0'»'* principe* -r- Principe | princip^um .^ pnmum 

çaput, première source , pfemiè;*e origine. Dans ce sei^., 

• le mot principe indique un point de départ ; c^est une aues- 

. tion de lieu. .Mais, dans ce lieu, que se passe- t»il? qnW 

40Ft-il? un éircy une matière quelconque^ un fluide eubtil^ 

. impondérable? Est-ce de. la présence et du jeu .de ce.fluide 

dàne la substance des organes , que dépendent les forces sen- 

.■ sitiTes et motrices? Dans ce. sens, le fluide en question ae-. 

: rait \t principe de ces forces* Toutefois, Texistenced^ua tel 

fluide ne serait dans nos organes qu^une condition matérielie 

. de pins; or, entre cette condition et Peffet qui en résulterait^ 

, aaviHr, lavie, ily aunabime. . . 

Constates cette e:|istence| fort bien; mais ne. vous en 
pcomettei rien snr la question fondamentale. 

B. P. 
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oipe. Ces qtiestîoiw ont donné lien l'une et l'autre 
à beaucoup d'iopînions ^ et. poitr- 0e parler ki que 
de Ja dermère*^ quoiqu'elle parai^ae suëcepiîbler 
d'une aoiuiion plua faoîle-que bt»preBiîère> jusn 
qu'ieâ on n'a pu en trouver aucune qui soitiplei*^ 
nement satisfaisante y et qui s'accommode à tousi. 
les faits connus. - t 

On aurait pu croire (a) que le principe du senti-» 
ment et du mouvement avait son siège dans toutes 
les parties du corps ^ puisque toutes semblent par* 
ticiper;plus ou moins à ces deux facultés. Mais l'ob^ 
servation ayant appris que la section d'un nerf ^ en 
quelque lieu que ce soit de son trajet , prive à l'ins- 
tant de sentiment et de mouvement toutes les par7 
ties auxquelles se distribue le bout inféiieur du 
nerf coupe , il fallut admettre que le principe qui 
sent n'est 'pas dans la partie qui reçoit l'impres- 
sion y ni celui qui détermine ' le mouvement dans 
la partie qui se meut y et que pour en. découvrir* 
le siège il est né<^ssaire de remonter jusqu'à l'ori-^ 
guie des ner&». Or .^. comme tous. les nerfs naissent| 
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(a) On oMraitpu croire, -— Det denx queltions pos^Mi'; 
Pane sur Ift natare, Tantre survie siège du principe vital j 
( car nous pouvons emprunter ici le langage de Barthez ) 
Legallois abandonna la première, pour s^attacber à la se- 
conde. Se flatte-t-'il d'être ramené parla secomle à ia^pte^ 
mière? ' ' . 



«lu eervtftdrat 4^*k àMië)l« «piiâère^ * treuil k Ip 
fins dans k 'cerceau et d^nsf H* i^éëllf * ^pûûère 
cpx*<3n ëtaifs ' cDoduit à pboer'lêi>fo^Mui)'éfi:la Tie« 
Mais ime JCboie dé feîtt aileiuieitt ^ d'un jQÙ\é > qu0 
la destructôo^ ou* même 't]u>'iiue eetu^itkQ Aéaïimi (h^ 
caerveau produisait subitement k mûft^Niksil'iau&mi^. 
que la section transversale de là moëUa éptaièm^] 
dans un point quelcon^ine de sa loB|i;%ieur^ pamly^ 
sait toutes les parties inférieures à la«ection.^ uu^; 
dis que toutes les parties supéi-ieures, eominutfnt 
de communiquer avec le cerveau, conservaient le 
sentiment et le mouvement. De |Uns , Fanatomie 
n'avait envi3agé la moelle épinîère que comme w$ 
gros nerf, lequel naît du cerveau, de même que 
tous ceux qui sortent par les diâerens trous du 
er^ne, et qui, coQime eux, se divise d'espace en 
espace pour fournir les «e^fs intervertébnaux; ea 
un mot, cette modâe n^était, ainsi q\\\m à'«|>}ie-i^ 
lait souvent, cpie le &isc6àu des nevh du tronc» 
Ge fut doi[ic \e cerveau que Ton regarda comme le. 
foyer de la puissance nerveuse, et par conséquent 
comme le siège unique du principe de la vie. 

On alla plus loin encorie. L'unité du moi (a^, les 
idées inétaphysiqueist qui s^ rattachent , et la con- 
sidération que certaines parties du cerveau pou- 






(a) Utinité'du moi, -^ Ces vues sur Inanité de lien que 
semble exiger l'anité du /no/, sont bien fausses; car ici, 
comment concevoir une unité de lieu? Quelque j[ietLt que^ 



i 

t 

« 

dDndM9ireiit4'peii4eviqUe te fil^SAfi^piuâcermcèré' 
tout eiltiébqui^Utle<»iégQ de eai|Mriocipf)y etifu'i);) 
demi y a^oiriiiUib«^'CÎiH»Qfievaiai^u^ i^ulié/ 
sérteot toiitec les, semaiia^> et/ où ^ (Uînnait l'im^ 
pifIsion'pAur tous hê» mônvetm^nêi. Qt ce Yieu (jue 
lUm ^ëftîgna 60ua la nom de êensorium commun oo^ 
de -iàs^ de Vàm^y a étë pendant long^temps Tob-^ 
jet des recherches des physiologistes. 
' Non-seulement le but de ces recherches n'a point 
(kié atteint ; mais y à mesure qu'on a médité davan- 
tage sur les faits coilnus^ et qu'on en a observé de 
nouveaux y on s'est aperçu qu'il devenait de plus 
eni.pliis difficile de conciHcr tous ces faiis avec 
l'opinion qui place exclusivement dans le cer- 
veau y méiHe considéré dans son entier , le principe 
du sentiment et de tous les mouvcmens animaux. 
En efïèt y en ne pouvait point concevoir , dans c^tte ' 
opinion ; pourquoi les reptiles ^ tels que les tortues^ 



»:- 



«bit un lieu,, il a dei parties. Le plus petit lieu est une col- 
lection de lieux plus petit» encore* 

.-r- Qu^y a-t-ii de commun entre cela et la perceptibn simul- 
tanée de deux idéfs , efe l^ jugemeàf^ue-rnne n'est pas ^tiyr 
tve?Or, Ihinité^diir/^oÂ, ouploiiÔtJif 8eiitimenitdecettauiiité«> 
cpl iWirMul^t]d«»iji^|i^|iir,. 

Dès qu'on admet une âme, cette âme étant immatérielle 
•t sans parties, qu'a-t-elle besoin d'un lieu? On ne sait pas^ 
et l'on ne peut savoir* 



\ 

\ 



les salajpai}(ïj;çjj^ .?^<^>ïr^ftHW^^4fi-i.^î^r.? Pen- 
dant des mois,^nilj|er3 aorè^ avoir,.éte;déppités, pi 

, pourcjuoi.lej ^mjiux des.cj^s^^^^ 
frent des phé,^omèp^^;^i^€^iab|^l^ ^pu ijaême plus 
éipguliers. OïjCQjï(^ex^i^^^ PP^WW. i^ 

durée de la vf^ ;?^rie à çn jlegré çpi^^l^r^ble jlf^ps 
ces animaux, suivant la,]?)ai:}ière dont^ je çp^eai:^^ 
a été enlevé j pourquoi^ par exemple, les tortue^ 
auxquelles Redi avait extrait ce viscère par une ouf 
verture faite au crâne, avaient survécu plusie^urs 
mois, tandis que celles auxquelles il avait coupé 
la tête au-delà de Tocciput n'avaient survécu qu'un 
certain nombre de jours (i)j car la différence . ne 

' dépend pas de Thémorragle , comme on.aur;ait pu, 
le supposer., On essayait de résoudre ces difSctil- 
tés en disant que l'opinion dont il s'agit n'était éta- 
blie que d'après des observations faites sur l^s ani- 
maux À sang cbau4if.,q\i'elle.ne s'appliquait qu'à 

. ces animaux , et que d^ns ceux à sang froid la puis* 
sance nerveuse était soumise à d'autres lois. Mais 
un assez grand nombre de faits , observés dans les 
animaux à sang cbaud eux-mêmes ^ semblaient dé- 
poser contre cettç explication. 

C'est une chose bien certaine que les oiseaux 
continuent de vivre quelque temps, et même de 
marcher et de courir, après qu'on leur a coupé 1» 

(i) Opère di frances. Redi, 1741 9 Tom I, pag. 78, et 
lom. II| p. 194- 



( 4i ) 

tête. On a fri^uemment cité ce trait de Tempe- 
retir Commode qui^ pepdam que des autruches 
couraiept dans le cirque^ s'amusait à leur couper 
la tâte avec des flèches taillées en croi^s^t. Ces 
animaux n'en continuaient pa^ monçHT ae courir 
comme auparavant ,: et ne ^'arrêtaient qu'au Bout 
delà carrière. Plusieurs physiologistes ont obtenu 
un résultat semblable en décapitant des diinlons (i), 
des coqs (2), des canards (3) , des pigeons (4) y etc j 
il aurait donc fallu admettre aussi pour ces ani- 
maux une exception particulière dans les lois de 
la puissance nerveuse (5), et la théorie reçue n'eût 
plus été appliquable qu'à l'homme et aux autres 
mammifères. 

Ces derniers y en eflfet , paraissai ent se c om porter 
d'une manière assez conforme à cette théorie^ soit 
apr^s .là décapitation^ soit après Tes diverses lé* 
sioni'da cerveau et de là' mbëllé épiniere. Néan- 
mtÂùS'xU avaient eux-mêmes présenté parfois 
qtteïi|uéi' éxcc?plibns. Ainsi Desault rapporte dans 
son joiUmal (6)',' tin cas ou la moelle épinière avait 

■ * • ■. 

• - -, - • * 

' (i)Lamétrie, OEayrespliilosopt. 1751, p. 56. 
' '(i.)'tLaaiiw Boerthare. impet. facîens. n*^. 33], p. 262, 
édît. de Leyde, 1745. — «Urb. Toaettî , Mém. sur les paît.-* 
seaiib. etirrltab. tom. II , pag* 194. 

(3) M. Cavier, Leçons orales. 

(4) Woodward, cité par Haller. 

(5) Haller, Elém. pliysiol. Tom. IV^ pag. 355. 

(6) Tom. IV, pag. 137. 



(4*> 

d)iip'<f ^lûè â'féV^i «Eus ^it( pWalj^e^dés^tfi^.-) 
iâïi« iHféHfeai-ëà' feu *ètf'Hétt' 1(^1 /rOn a^i Hittrw «ir^ 

l)ëiâùteurîfk^^iW/teii'«fattirfJ';q«/Viprâs'b'dé8a«: 
pîbitibn,' tiîï Veihi «'Icoatinué dtt marehet ertcot«'. 
ifcYt loiij;^) f ^n*ftlit?feto*be« M£ queUiueS'pa» (S>r> 
qtf'tiîl KD'îmie'(d)^à Jw tenif" s6n s«bre et l^agherif 
«6ts VejfiiTlsés (4); qtt*»»- autre s'est fi-appé fe po*i^ 
tfiiife aVeé'fe» deux tùaliis/(5) , etc. Mais dn rieptë'-^ 
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(a) Riis , cité par Haller. 

(3) et (4) Rzadskinskiy tlist. lu^t. ^olûn. |x. 36^^ V . 

' (5) Stfuye^ Authrop. sobKttlior.' 1754, p. 5ff- ' 

V'(tf) AHék lièu* -— J*M !■ qaélque part Tja^é toaiéifrv 

s^èiaBt développée soas l'aisselle , et ayant divisé par la com-' 

pîreASÎoh ïa preaqjoe toilSIîté dn. plexus luùûckial/nii meiita^ 

men\ eli lia se]tsi}>imÀ ^. ^^^4|^m\t^,mf^ km9m ^V Ht^VfifPl 

maintejMies par le^ nerfs qpiaccompasgpeiili ]08^ «rjOèrés^?^ 

1 c(b) ^ifvn kùmme^ e/io%-«**&a8èb6 dé II\irelÉbei?g rftppoi^l<»- 
^^ 4ans Mo re^çttfttre «Atseï liMi iay éffîmit M» ks jceliétka 
d^^Fali^ina^v un.BiongB^ ^y^ati ew k.l^ifniyorifcéîg*dfttt»> 
cokH^ d« Uihv»*% te aoiMÂat 410,- #oD^lwifl^.eMc«w:«t^ Qoaiiiit 
quelques momens. ( V.*.fia»p» 4 nsienLJkajmo^ Qi>esiL.3u'. 
Marcel] as IX>fliatiis racoiMy a»»k feiid,'iMhU4laiifiii|C(^iin 
lemporain, qn^ou homm» dbkvipî^^àJBlorMM «iili> peil^^At; 

quToB: le poctaU •^^ teifee ^jaiiplÉft^Titlfnliifli Oêi^Mtwh 



. (.4*) 

lûnriiiVfliit pdateàu mm qu fret -j^t BOBilMPe et 
&ppo$iB 'k< ce qu'((Mii,€}»^e#iw mus 1«& jours dans des 
ooB^êfiiMàÀahl^ên&n ôbj^otiqi 4e (Ju^^ui: la j^upart 
s#Bt aft^esi^^ fiar 4fft aût43urs ^ peu < oa^pi^bW d'en 
hieiiii^erif i4^ (quialkii d^vei ii HaMer,' en le^i 
ckavl'^icpifity «peupy ajouter foî ^ U fauclrait qu'ils 
eussent eu des philosophes pour i^moifis. Seiçf 
hase ai bosf^inihus philm^efkieis epêttuerai tesiimo^ 
niant hib^w (i). Celle réflexion ne serait peut* 
éire pas déplacée à l'égard de quelques faiis avancés 
dans hi discussion qui s'est élevée^ pour savoir si la 
vie subsiste encore après le supplice de la Guillo- 
tine (a). Presque toujours ces faits sopt surchargés 
de circqnstancçs qui çn iq^rmen^ l'aniheuiicilé. 
Gomn^ent çipii^ei p#r ex^pipia > que dap^ uu^ xM» 
4^<K^éQ ei .énlièFenM»it privée de eiireulalion (a) y 






' <f yAMipw pivffli^l^' lom. IV, p»g. 393. 

*'(a^Reibi^t|sii8 <f«0, ètjn cettediseossibB, e'est lephiâ 
souY^Bt: «knirlA tfê%e^<pi'<m à ckei^é' des aigties de Tie, c^est« 
à-dîre dan^ la ^rlie qui est le moins susceptible d^n don- 
iMi»'^ «pio^tt^èHe 8((it réelletnént ^iTante. C^st qné ceax 
q«l>l«i y -chePckâiMl^ p«BMÛeap% ecx-mémes que le GenreaW 
était Panique fbyw de la ^ie^ et dès-lors, aprètla dfcApli» 
tmiott^^ils'Be detajeiit «oupçonner de irk que dans I* lét«^ 
(a) FrMe dé ciwculaHon. **^ Stenon , Haies , ete, ont 
prottTé que le sang d'un animai égorgé ne sort pas en tbta- 
Bléiil'se idt dans leflystèflie'ea]ifîUatre nne circulation to#té 
autre q«eidaniclèa^rftodsi«tÉBeft«x.' Le sang y est retenu^ 
Wliuicé y prcHOejié dans toutes ks directions , et ce sang peat 



(44) 

le yisàge a itmg^ lorsquele boarrèiaEti y a applîqcié 
uii soujffletP Ënfiti en admiettaut, et il éiaU- dif** 
^ile djB, a!y refuser/ qa-on ait ^(^èllemeïit cons- 
talé qudquea signes de vie après la ' dëcapitaiion 
dans/les mamiaîfère^^'comtné en 'gééëral ces signes 
ont été. légers et de très •courte durée, il était ' 
pecmiside & Y voir que les derniers restes d'une vie 
dont la source était tarie (/z). A tout prendre, la 






I 



suffire .t1l^ maintieii d« sentiment et du mouTement dhas le 
tronc et la tête, ^léû&e. après qu'ils ont été séparé^ * p^ . Iji 
décapitation. Legallois reconnaît lui-même que dans ce^cas 
la tête est réellement vivante. Elle seut donc , elle peut 
donc penser enco^'e^ elle peut agir. On dit qu'une teté cou- 

I ■ V 

péé pat la guillotine a mordu le talon du Lourreau. On 
raconte qu'un seigneur prussien ayant été condamné à perdre 
la tête, convint avec ses amis que si après l'exécution il 
conservait quelque sentiment de lui-même , il le leur 'té-> 
moignerait par des signes x^qn équivoques. Utiiit. parole an 
moins en apparence. Sa tête, séparée du corps par l'exécu- 
teur, tournait les yeux comme pour chercher ses amisj elle 
les regardait, et tous les muscles étaient en moùvemeiit. Ces 
agitations n'étaient-elles que conv.ubives , irréfléchîos , in- 
volontaires? elles pronvent du moins que toute vie n'était» 
pas éteinte. .,/...»..» 

( Voy. sur cette matière les 3i' e/ 3a« qi^st* de /'lîlyaia% 
Campus de Gaspar à reies franco. } 

E.P. 
(a) Derniers restes, eA;.— 'Mais ce reste a-t-il nnedaré&t! 
et cette durée est-elle* apprécîi|ble? si elle l'est, celâsuflBt. 
.Avec dta artères d^an petit calibre, et un système capiU. 



(45) 

t]héor^ppuy^f)^df)]pic;t^ ^i^eoirit Véf/^tà des «lam- * 

wj^j^^ adfflUf. ,,,.OM.i .r tv r ...^ '.. 'ii : • ' 

^ 3V}^s,il p'oR çMifi.p^ ain«Â,par rap^ aux 
foetus. Il exista v^^,gra]^;.^Q^4)^^4'o]wcrTiatîom 
4i^Af^^B?'.^P!^^'^!Wi> fQÎt^iiism^i Jl'e^fiwi^ huiwÛDe , 

^i^e c'éuieçt des bydirfH;ip)M^l«^'(l^ dAiia:le3quels 
Ijea^ ay^iit j^i par dé(nw« lA;c9rT<9ftn|.)aiD8i -cpie 

t<yijtgji i?jB3 ,gI^yç,V?Ppe«>^^|<|tti i*v^^ coBÉinué de 
MÏS .^ssi.loBig,^tftmpfi qpe les.pDcgrès'^ 
]^^,^e leur .ayaienJt f^rmis. Cette T^poose était 
jp^^j^nêtnç apgliquajble à qiiçlques-uns-; mais il est 
c^^tajp .cju'ellp^pjç pouvait pais convenir à ceux qui 
étaient nés vivans et avec des sigi^.es m^tnifestes ^ ou 
rjw le cervèâû manquait depuis fort long-temps^ ou 
qmsjfn^lpae >il p'avait jimiais ^xîst^:(a)« '£t d'ailleurs 
il restait à expliquer pourquoi ^ de ces fœtus ^ lés 
uns J^itssent aussitôt après leur nâi)isance^ les 






kîre très'-épanbui , il pettt titirér qne par la décoUation Ift 

tété conserve plus de' sang qniVIle n^ën perd. La présence de 

€è sang cotMerré peut sonténii^ pendant quelque temps Pac- 

thltèîiritale. ' ' 

B. P. 

(i) HaUer'f Elém. pliysiol. tom. IV, pag. 355.— -Mor- 
gagnir.de wd. et causis monbor. «pist. XII , art. 5 et seq. 

4t) Jamais existé ^^-^Dwt nerfii.sa dévdoppènt et des mou« 
Temens Vexécutent sans qu'il y ait em dans 1« foetus ni cer* 



autres dsilsawtft' ft^ fi4)ut de ^(rih^iiëi) faetlr«s où 
'même de «{tièf^iféè jours. En tidbsidié^tl'es tjhtttës 

ik..^fe^àiàmxàt0Hé^i^hm*^VétSi'i[» tfintiVHàVllèt 

4k>ri8ciiàÉee et ^le tid0|>p»nviS(tiini^gIi^à 'btkf^f^, 
telfes^tté>1e9 fi)iiitfti&tl8'ifllël(ë6¥i<èH'«i< (à)', lë« lUild- 
feibeosrivojEbnuifès, èiey'de t(ëUei'<it(i ft'éX'eMi 
iiitÀrè «Bsuy et SUIT teëictifcffek "«idttii VôIoldC^taii 
lioun empara V'ebAïiâ^ë iii'Ui^éiil9iidtir/I&')^ttt^-. 

. . , •■ ... ^. . r. ; •!• 1 «l!fj/ïl ».■•!! J('t ...i" 

'Le placenta Ar!^-il ^^ neoi»? d'/6m <lm TÎt^doti^iiii^iU;? 

cependant !• placenta est «ne masse organisée et Tirante. 
. E.F/ 

. (jà)'Le9^ fonctions inietlçctueUes. "^ Est-il exact île dtrë 
<(iie nous pouTOHs régir à notre gré ik^ fonctions Intel** 
lèctvelles? Si, parmi ee^ fonotipat | aoos eoraprenoit» la 
volonté y peat4>n dire qne nous sommes maîtres de Yonldirt 
ne serait-ce pas dire que la Tolonté est Tolontaire? et ce lan- 
atkf& est-il soiitétiablef né séràit^^ ptti placée ikor» de la 
Tolonté uiie aètré tt^IoMté, et «V-^ièlè èé téïïe^d éneàMté 
«More I ainsi àë miM l rintui? 



i47) 

viulps naturelles, intérîe^ef |yÇUîtifftfe^ft.\ef ,^ÇP^- 

.^çs OH i«U«rwj}jr^.^v^pi„leHr j)£^im^f^Ql)i|e 
^f;p.cprv^ej,. p|.,les fpiîjffious ani^l^?^ ^^^ijf 
hMm^?f^ [1? ..«Çry^tt pçoprp nï^nt , ,4|t, (:^). .pp 
;^^t. ^^ss<jï <j\ie. qçtl^ distinçùoj» fjçs fQpcl^QOS çxpli- 
^ée de l'uoe cm de l'autre de «es manières ne 
^tisait qu'augmenter Içs diffîcultës.- 
..ti^j^tailg on.les <}rut.ré^l)ieS|^u,.n;i9io.s f;n grap4ç 
partie ^ lorsque Haller (3) eut fait admettre que j^ 
qause-dtt ^mouvement ahnnal est-daros la fibr^ mus- 
culàii^èr ellë^méiùe ; ,qùe cette fibre, pour' entrer 
en contraction , n'a besoin que d'un stimulus qui 
Vv détermine : que , dans les muscles soumis à la 
yolpaté^.cesiîflaulus <çM çpp§^mi^en 1^ puissance 



.' I 



(i) BorëlU, dé taptm animalitnn. 1743. p. 89'^^2'* 
(3) M^oires sur les part, stasib. et irriti 
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nerveuse ; et que ^ dans ceux qui n'y sont pas sou- 
mis^ il est 'dé nature diverse et tout-à-fait étran- 
ger à deue puissance. On Concevait ^ en effet , que 
les fonctioiii intérieures ëtant indépendantes de la 
puissance' 'èiervisuse , tandis ^e les fonctions ani- 
males en dépendaient immédiatement y celles - ci 
pouvaient 'cesser , et la puissance nerveuse être 
anéantie ^ sans que les premières cessassent en 
ioiême temps. On concevait même qu'elles devaient 
continuer aussi long- temps qu'elles pouvaient se 
passer du concours des fonctions soumises à la puis- 
sance nerveuse 9 et spécialement des mouvemens 
respiratoires qui som^ de toutes ces fonctionsi celles 
dont la suspension menace le plus promptement 
la vie générale. Enfin , les fœtus des mammifères 
n*ayant aucuti Besoin de respirer dans le sein de 
leur mère y et les animaux à sang froid ayant la fa- 
culté de supporter une très4ongue privation d'air^ 
«t de conserver long « temps leur irritabilité y on 
concevait que les uns et les autres pouvaient vivre 
fort long -temps sans le secours de la puissance 
nerveuse. 

Nous examinerons pat la suite s'il est vrai que 
les fonctions intérieures soient indépendantes de la 
puissance nerveuse.- - Supposons .pour le moment 
qu'elles le soient en effets l'explication que nous 
venons de rapporter serait encore fort loin de satis- 
faire à tous les phénomènes que présentent les ani- 
maux acéphales ou décapités. Car ce ne sont pas 



( 49 ) 
MQlMiieat^es fbiaeda^ qai subsistent 

4àns les* caS'doni' il s'agit: une p«nie des fionciions 
àwuales subBÎsletit fNHfeiHetQent y 'paisqtie les ma|i« 
'veittems'irokHitftii^ OM-Keii; Et et serait étendre 
les prëro^tives et Tirritabilité bien au-de4à de 
leurs vériiablus bornes^ que de leur attribuer ec^ 
mouyemens. Ce serait nM'^me aller directement 
eontre la tbeorie de rirritabilité y laquelle veut 
. qu'ils ne puissent être elicites spontanément que 
|iar la puissance nerveuse* Néanmoins^ lo besoin 
dhB«{diq<aer des phénomèpes 'eihbantissanâ a jeté 
4aii9 cette exagçrâtîdn plttsieuirs antétirs recoin- 
Wàndables'y entre autres Charles Bonnet (r), et^ 
eoBune nous le verrons bientôt y Félix Fontana(a); 
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' (i) CoBêidératioAs svr les corps orf^nîsés. 1779. 2*. part. 
p;*4o6.-«— Talfai{éttési«) t. ly.p. 63— ^a. 

la) £b eYâinioant âe près ces idées 4é 'Haller, mi voit 
ipip tiottt se 1^4^ ^ ^6 dispvte dé mots. Dans les masclet 
mitt par là voloi^té 9 il y a «me condition sans laquelle le mon- 
teiàent àeWiùrftit atoi^ lien. Outre lé tissn cellvlaire qui en 
soutient la trame, ontre le skng dont il est pénétré , et d*où 
a'exbâlént écrl^éanj de PÉlbanine^ de Ja graiêse, étc, le 
k»nd#'e«t'«si0irtiflUeaient çiHBposé d'nne matière fibrenca 
•t eoHtfaclile. Mais ce genre dWganisation, cette condéAn 
ne produit paa le mouTement^ elle Y exécute ^ parce qn*ellé 
lé reçoit. La vraie cause impulsive se trouve dans rinfiuence 
lierfense. Cette influence s'eierce par le nerf, à qni elle est 
tiransmise par les gros centres nerveux. 

Peiit-€31éVesercéi^par la portion de nerft qiii reste dans 
/? Partie. 4 
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(Bq) 
T. lh^s\\nev^wtA qimjkis dnusokiSfââf^Qirreiiteiiii 

^^ qu'ilft i QUti ' ceisrà > .'QU > d^i cpmmiiilkfiiiBr ayec^ 
l^iib^ei} da la pvis^aacQ nerveuse j^ oU d^enr ràeevoir 
rio^ml^iaiiii ,} 9iaU )^i»Aia: iU «e. sa ,caiitra<jteiit 

pti^ty>» i[ixii]^éd£i^te (l'un sûmuLu&^j^ett^à'jleurr 
qm£si| soit à leur i|)ft%)fure Stubsianoe-* f ar àseatplet^ 
^i>ftpi^.W4()«j{:,«l^tiME:;bd 111030 cuk^sCi d -une j^rmuiàîUfi 
YÎNai»ie^oaiÀt«îtA> iaoit.u&d^ oerfe^ iBoîiifun da^< 

l^iprcmienicas^^itoiifs lûSimuâdes qui reoacvent^di» 
fi|j|^4u,i)i»r£ wUé'jid&Dsle secondl^ Je aeal «■«»« 
qI^ .îri^M^lTo^ft lei^iautrea muscles, qu'^en^n'» pokm 
tQliches immédiatement ou dont on n'a poûat^irtîté 
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le muscle après la Sjoction? Toules-l^ j^spé^rifn/^ «o^t^lffirr 
matiiK^ 4 Qe( égard. . . », , r i. i 

^ Cati^nis^'q^i a tmté CfS point de doctrine, £iit.ivoir iq«:!ii 
^ ip^possibla de toucher vi»e ttve, ^ns'tMÎcWr'iui neiï. 
Ifenqu'oa oroit agir sur Fk)9itakiKié loiÂ^ séttléy éa a^U' 
t|ïM^)r^#]Je«iaj|tfS«f 1^ MitfilNyUlé*^ - •> . «'<] r;.' I[ > ^ « J. 
,^ siHTimti^e U quVec iMk.4anl ioBtnj^tatqai as%ce.^9»^. 
^m» nar^v)! » et ait^. de» ex.tr«iaîÉét. 4a neràt 4ixer/MaMat 
terQÛA4^s » la aatiure aafifit à tout « a« m»iiia dan» W aniaiaiix 
diif^ oWse». aapMauseft. A la yérité, poap qn« leitystème 
aiilpreaa jOuiAte ia toate son acti<«t€è , pout 'qaHl la eomaru- :• 
aifue, l$i eoasérMi la «éparei afcc^ iH fiinl qaUl soit pénéivê 
par du sang. 
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les tiierfii^ âemèiirém-'eB^répDB. C'est tout antre 
chose daos ane gheMinillè tléoajpitée: dans celle-ci^ 
il' n'est peiS' liesoîâ , pour eicciiei* des monvcmens^ 
de lonoher ni les nMtseles ni les nerfe ; il suffit dé 
tofioher nn point de sa peau ponr la déterminer à 
seimonvokr^ et même elle se meut spontanëmèlûtt 
et^S0tis^ aneane irritation. Les pliénomènes qt)ë 
prâeMe k «t'Âsse de lé grenoniUe y sbnt ce qn^oti 
a|ipelle>ordiB»trénieiit des phééiothénes d^îrritabi- 
Ik^ t OÊfleê 0bse#te constamment petidâfnt nn tempfc 
pins <^nmein» long 'après la mort. <îeux^*on te^j* 
mMiqfab dans la^ grenouille déeapitëe sont dus' à la 
■vie*, et t^pposeÀi im^îoiirs Inexistence dn principe 
q«â la constÎHtne^ c'est-à-dire y defce principe dnV 
Kpièi dëpeudemla faculté de sentir et'Yîellé de éè 
mouvoir. En vm mot , ces phénomènes différent 
tellement entre eux, qu'il y a lieu d'être surpris 
qu'btt ifit Wh^^tBrifbndre.' 

La tkeoiie de t*irritabilité ne changeiait dond rièû 
à)l^^tat de la qt^estion, et les difficultés dont j'ai 
parlé ^çontinnaieikt de subsister dans leur entier^ 
dès ^e Hàller et les auteurs de son école peisks^ 
tatettt"è''plaèe^dfenfe \t cerveau le foyer' de là puis- 
s#fcl[^è*1àfeH^usfe (1)1 Parmi les expériences de ces 
auteurs ,; it j'en avait une néanmoins qui était bien 
propre f. les faire renoncer à cette opinion : c^est 



(]) Eiéai. pliTsiol. Tosi* IT| pag. 392-^» 
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Enfia I à mesure que ia puifssaiice nerveuse ren^ 

ira danl les drcifUidont eUe< avait é%é' dépouillée 

par rirpiubilité^ iMoneilleursesprîu seDtirent que 

c'était • u diqûômAnt dans une Bout elle ihéorie de 

cette puissaoce qu'il fallait cheicher la 6olutioh 

d^;tQut^s les di^ikliés* Plusieuns S'^accordèient à 

pewier qu'il n'était .plu^* possible d'eu oonsidérer 

ie cc^ryeau comme le diége excliMifl^ Leé fait» oobk 

nus païa^saieat ^S9e% nombreux et asseï^ dÀietsîfs 

pour- cela. Mais lorsqu 11 s'agit d'assigner à cé 

sif$^ de nouvelles Kniite», il arriva ce qur>a tou*- 

jours lieu en pareil cisus ^ lorsque les faits ne vont 

point assez direclemeni; au but pour avoir le oarac- 

tère de preuves, et qu'ils conservent un certain 

vague qui permet diverses interprétations. Xka^ 

que auteur eut son opinion y et étendit ou resserra 

le siège de la puissance nerveuse (i)^ suivant le 

{ipint de vue sôus lequel il envisagea les faits* ' 

.; Qfii ne pouvait guère espérer d'obtenir «ne 

t)iéQrie.«^t|sfiiisante en se bornant à combiner les 

faits connus. Il fallait de nouvelles expériences qui 

fussent propres à jeter un nouveau jour sur ces 

laits 9 et à les lier en remplissant les lacunes qu'ils 
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de son- ttATail s«r les poisons végétaux des Indiens, ayant 
ett oetasion de consulter Fontana snr ce sujet , la déconrrit 
€t itfe Wkdîqiia. 

• ti)' Vtàyiw cnt^^antres lés onrrages de MM. hâtner; Reîl^ 
B^ftt^T^osckttkâ, Scarpa, Gall. 
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laîssaîtBi entr'ettx* Noos a^ons tu qa'uoe des jpdus 
gmadc» difificullé» lélaii do ooncdier kt ùkB ob^ 
necvéft ilaaS'lc& antmani à sai^ froid^ avec ceux 
observas dans les sniman» ji sang chaud adidies. 
JHqu^ 9J9ons TU aosii que les fœtus de œux •> ci se 
comportent, d^iHie juaiiière auale^e i ce qui se 
p»0«Q daiia les ^animaux à sang firoid. C'était donc 
dsas *€» Coelus qu U fallait ohercber le lien qui 
4fUiaiti.unir les iihcuomèues que pi ëseniem les auî- 
fuaux.à SJUBig froid et les mammifères adiiliea^ 
soumis mix mêmes expériences. U y avait quelque 
p^poîrde le trouver ^ d'une part , en étudiant toutes 
les circonstances de l'analogie qu'on remaix^ueroit 
dans ces expériei^ces entre les repides et les fœtus 
des mammifères y et de l'autre > eu. reclieit:haut ce 
quevdevisnnent ces circonstances dans ces mornes 
£9511^^ .k mesure qu'ils avancent vers Tàge adulte. 
Tel éVHjLdtt moinfiile. plan que la réflexion semblaii 
siiggérer*- C'est aussi celui quo^^'ai suivi. Mats je 
àfhA, «^ouer que a'est plutôt le hasaid que la 1^ 
Iliftyiiift qui m'en Sk fourni la première idéè> 

-.-..;. ' ■ • . ■ .... .. .. r 

IL y 'a quelques titiuéé^ qu'un cas pî^rtictrliêf 
d^aceotféhemei^t , arrivé Sous mes yeux , m^ fit dié* 
mht éè cômiatt^e cotobifeti de iem[is vtû fœtus a 
Wrmè pdttx tivi*e sans respirer, à dater du iùlibiilétii 
oij^^r tme cause quelccîique , il a cessé dé û^m^ 
mumquer avec sa mère. Mais ee fut vakiMifèiit^^pEtë 
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ye ^âï/^riùïaihxA'eiKkécAaxrfàr danftie^noiu^ucs. Je 
rk*j»tv(My0àf<^ d«s opink»!^ ca0Ue(9dÎ£ioîre$ ^ ap* 
puyéefy le«riuie8 9r>6«r<]U0lqua«t£àiu inexacts ou 
trop Légèrefneoi.ob6er!v«8<; W»aatw^yt«ar de6 idées 
systématif^efr. -Dès /lors* y je 4nd9oi^itv<)é leonsuker 
moi-^meliie.U 'iiaMve *0n^ me Hvratit àiiu^isuît^ 
d'expdricpcés sur les animaux. Et d'«atordy oomue 
la aéparaû6n< du »fifiiii$ d'avtc sa mèse . âstt /(souvent 
aeeompagtiëe de'dÎYerses cicoonstanees qw'peuipettl; 
faire Tgrier la' durëe de rexisieucb.de<eé'icBtnary 
je réduisis toutes ces eirconstances à ^toîs diefs : 
i;0« celui où la mère et^ le £oetus peuvent étire eoi)^ 
sidérés comme ea santé f 12P* celui où la mère «a 
épi^oùvé des accideus; 3^« celui où le fœtus lui>- 
même en éprouvé. ■ ' 

Or^ parmi les acdidensqui peuvent arriver au 
fœtus^ l'eus spécialement à recher^er la cause de 
sft mèort dans Vâè<)o^ehein€Dt aitificâel parles pied». 
On Bait que dans les- cas où les^ccoudbeurs isont 
obligés do:! retourner l'enfalit' et de Pamener panle» 
l^ieds f si le bassita de la mère ^présente en^ Blêmes 
temps une certaine étroitesse, l'enfant périt dstns 
le plus grand nombre des cas. On attribue généra- 
lemeo;! sa mort au tiraillement dç U nM>ëIle ^pi- 
nière. Q.est certain que les tractions qu'pn exerôe 
dans ee cas ; sont asse^ considérablesi ^ et qu'elles 
Vont m^me.éié quelquefois y au point de le décoller 
et de laisser U tête dans la matrice. En examinant 
et (en 'Souxaettant à des expériances, directes sur le.^ 
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amxiui|imy'toiiteft'4fii ^reonatanoes du cas dont ik 
s'agit, 'J49r nn me bornai psisà dëtenniiier la cause 
de fia- Biort^ilorsque le foetus -n'a pas éi4 dé^ 
collttf' 4^ ?eulim savoir encore oomment et pM? 
qutUe aliératiottdes foncûopsy la décollatiou le 
feisait périr. U'^ est hors de doute que rhémor^ 
jragîie <x)illribue beaucoup à sa mort. Mais oommç: 
BU géfiënd , ce u'est point à rhémonragie qu'ow 
Veu preud^ et qu'4>n accuse plutôt r^néantisse-> 
pient subit de toutes les fonctions du cerveau ^ il 
est évident qu'il Caillai^ faire abstraetion de rbémai^ 
i;agie*^'ce qiù est touyour^ plus 'ou moins pratica^ 
ble en liant lea vaisseaux du col y et quie le vrai 
pomt de la question consistait à déterminer com*- 
ment la cessation de toute influence cér^btrale 
produit la mort dans, le tronc. 
-■'■ ^ C'était eur les*la[nns que j'avais commencé mes 
ciEpérieneesy surleceDaipsi)tie les foetus ^ sépei^ 
de leur mère^ peuVént vivre sans respirer; ce ftK 
sur les mêmes aiiimauxr que je continuai mes rer 
<dierobessurfles:phénoaiènes*de la décapitation. J^ 
rejûaacquoi.^'d'abord ^ qp'après la^décapitatîon.d'aii. 
lapin^ k'VÎe;conittiue^danaletrime,^etquele>setih 
timent et les- mouvemens volontaires y subsMem 
pendant Ub temps > qui est sensiblement lé même 
que quand on asphyxie un lapin de ménàe^ge. Ge 
t^mps varie. suivant Tâgo. En asphyxiant des la- 
pes de difiCérens^ âges , par exemfde^ de cinq en 
oinq jovtt'»^. depuis le* metneat de^La 
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^'à Tàge d'un inpis^ on ohsçrve cop^Uaument que 
la durée d» seBtimeDt , . des mo^vemensi volou- 
taîresy en un inot,^ des signes dje Xa, vie, va tou- 
jours en diminuant à mesure qu^ ces animaux 
aVaâcent en âge. Ainà, dans un lapin ]30uvelle-< 
ment né ^ le sentii]QHeat et les mouven^ns volon- 
t^aires ne s'éteignent qu'au bout d'^iviron quinze 
minu,^s d'asphyxie , tandis qu'Us s'éloignent en 
moins de deux minutes dans le Upin âgé de trente 
jours. Ot'^ en décapitant de même des lapins de 
cinq en cinq }ours , }e trouvai que la durée de ces 
phénomènes décroissait d'âge en âge, suivant 1^ 
m<éme loi que dans l'asphyxie. Mais il y avait cette 
différence essentielle entre l'animal d^apité et l'a-^ 
mmal asphyxié , que celui-ci fait des efForis pou^ 
respire rj chacun de ces eÇbrts caraotérisé par la oon- 
tractk^du diaphragme et rélévation des câtes > est 
accoippagné d'un bâillement. Ces bâill(eniens et çc9 
mouveiQeijs flu tliorax> qui vont ^p. s'aftaiblissânl 
d^ plus m plus , k xnesnrè que l'asphy^iç se pro- 
lQngej,3on|; les derniers sigi^es «^^ yle.qf^'pb o)^^ 
serve,- (À il«., subsistent tonîouits plus ou nsoins, 
apèsh iie9s&tiowde^triéfîsibiiîté^de6"m^ 
iMiloat«v«Si. Sons L'ûinimali déûdpité^ an.contraiffe> 
tDU8'ie4i:monv^ii6ns înapiiiatdoire9^1ni>thorm isonrtr 
attSeâirtî^' à Fkistîm ;riiêftie de là déettpïtflrrion; W 
tétie sduls Gonsierve â^ ikillémens / lesquels scmt 
entijeirên^nt sémmables à ceux qui ont lieil danors 
r4sp^yxk>r.j^^>» Ji/çu de;déoapîte^^ i^cia 
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cîptit et là prèniïéire ténèbre V les pli^omèné» 
5etit les mêmes qti'âpreé' laf décapitiiîota' ) c*€^ - k-^ ' 
dîrtî, que tôiià les Àibutéiiierié ih«plratoires dWt 
thoraît ^ssettt à Finstèiit >' et qti!e la lêie cbii- 
sèrVe les bâîllemèns de raspti'^iiei En un mbt, 
sBit a'fA'èsia décapitation, soi t après la section de 
là inôiëlte épinière près l'occiput , les bâillemens 
sotit les seuls restes des ihoùvemens înspihitôiresr; 
ilis sont les indices des yains .efforts que fait la 
tête ^VLT respirer : phénomène très-remarquàMe, 
tt àbtn je ferai nri grand; usagé par la suite, en 
cônsid^àbt constammeiit les bâillémens comme 
lés signes représentatifs des mouvèiiiens inspira- 
toires [a). 

'-' Je èoocluis, dû rapprochenient de ces faits, que 
Fanimàl dédâjntë n*e*t qu'asphyxié , et qiï'il Test , 
jya^oe* qfi'lt tte peut pl'iiis éxécùler 1rs moûvemèfeft 
îi&cëiàbiîték potlr fhirè eiitrer Tair dans ^es jWù- 
iài5iisT^i):li^yâvait rin tnôyen bit^n simple de 'vé- 
rifier' Ki jU^t^èk^e dé cette conclusion > c'était de stlp- 

■ ' é ■ • ' 
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eWf^fîqrU'i finoii uoe iaipiilsion intérieiire, un iastiikct,: nu 
l^fsoiii^, uAe Traîe^Tolofité instj^ctive ? Le besoin de respiçer 
e^t-il tlprs senti par le cerveau? sent-ii le poumon qu'il nV 
plus. comme,, dans certains cas, il sent le pied ou la main 
ifoMVi^ius^ e: P. 

'(b) 'îfè^péufplus. -^ Voici ce que dit Gaspard i RèièSi t 



j^léef la respiratiolï naturelle , en soufflant de l'àir . 
4an8 lès poumons. J'en fis rexpiénfi|i()e y et le succès 
£at complet. U n'est même pas n^cessaive pout 
réussir d'avoir recours à - FinsuiEQai'îon pulmo-, 
Uàire aussitôt après la décapitation, ^i l'on attend 
pour la pratiquer que le sentiment içt les mouve- 
mens volontaires aient cessé , on les voit b^nt6t 
ççnaltre et paï;yenir à un degré très-prononcé} ^\ 
si Ton interrompt alors l!iiisuf{Iation y ils s'af&i^ 
l^lissent de recjjief, '4i^P^^^^^^^^ enfin tout-à^fait'^ 
çt l'animal semble mort ; mais i^^ reparaissent à^ 
nouveau et.^v^c la même intei^sité .ei; recommenr 
çant l'insufflation. J'ai répété cçtte.expéi^enGe avec 
le même succès sur les chiens ^ sur les chats et su^ 
les cochons d'Inde. En un mot ^ on peut de ceitq 
xpanière entretenir un animal décapité pàr&itement 
vivant y et cela pend^njt Mv^ temps variable ^ suivant 
ipn espèce et son âge ^ et qui , dans les très-jeunes 
lapins, est au moins de plusieui^s heures. 

Il résultait éyid^m^ent de ces faits ^ que le priur 
cipé du sentiment et des mouvemêns voloiitairef 
ne réside pas dans le cerveau , comme le veut l'or 
pinioh la plus géïiérale ^ du que dû moins il n'y ré- 
side pas exclusivement. Mais alors quel est le siège 
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ft • Cerûhri injbixu déficiente^- thorads moinm et respirai 
» tioBsm ttatim deficere^ 4j(bere coiiseqaens est^tine'qvA 
» dari yxU, non pote&t. ?? Eljsius jncond. Qnaetlioii. Campuf» 
<^He§t« XXXj. 8; . ■ Ç. P.. 
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de cejprinâipe ? en a-t*il un particulier et ciroQDB* 
crit f ou bieïi est-il disséminé d^ftis toute» les pirtiéà 
du corps? Les expériences suivanties me conyainî 
quirent bientôt que c'est uniquement dans la moë^e 
lépinière. qu'il réside». Bn effet '^ si dans un lapià 
décajHié que ToÀ a ranimé et que l'on entretient 
vivant aveô le {dus grand succès par l'insufïlatioÀ 
pulmonaire 9 on détruit la moelle épiniere en en^ 
fop^nt un stylet de fer dans toute la longueur 
du. capal yertëbral > tous les phénbmèt)es de la vie 
dispacais^nt à l'instant même, sans qu'il soit pos^ 
sible 4^ les rappeler par aucuii moyeu; il ne resté 
que ceux de l'irritabilité ^ qul^ comme on sait^ 
subsistent tou]our]| un certain temps après la mortl 
^i l'on prend un autre lapin > qu'au lieu de le dé^ 
capiteri on fassesimplement une ouverture au canal 
VertéÙral près l'occiput ^ et qu'avec une tige de fer 
mtroduite par cette ouverture;^ on détruise toute 
la moëUe é|nniére , quoique dans ce cas le cervead 
diemeure intact ainsi que ses communications der- 
veuises avec le troilc^ U vie ii'eù di^ratt pai 
moins »ur4e-'Chainp et sans retour dans le fronoj 
elle, subsiste seulement dans la t'éie • comme Viur. 
diquent leabàillemens^ Enfin^ si l'on divise un autre 
lapin transversalement en deux moitiés^ chacune . 
des deux moitiés • de inème que la tête ., dans l'ex^ 
përience nrécédente^ demeure vivante pendant un. 
nombre de minutes ^ variable suivant l'âge de l'a- 
huxial> et que j^indiquerai par lasu^e* $i^ aussitdt 
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niere dans V)U»^lql|(eloa1^lM.dl»lOas>4kuillIVtf>Umf 
l^<m y (MPA$^.> à.&'iiMM^ilt^tj^iidîâ qu'elle ieoBiiît:die 
à^sm il^tUr^g /9l'^ idama o«Ut»-9oi Q«i «deiruit .éeule-* 
mw%i unfi\ {Kl^rMi)^ 4«f jU iioi^ëUe |) toute» les f»ir\Âes 

vie^U Iroiic. c^pêxHl du hn snoqUe ^épiiière ^ mais 
<|ue! oejlq dt^, chique) par lie dëpecid spéotaleiiient 
de }a potûon de oetie moelle dimi elle neçort^aes 
PQTJp^.De plus, il est .fkçîleidedépftôfcitrer^e cette 
pivé^aiive de la moëUe épinière:^ «dédire laaouroe 
duLâenûuieiH et de touaki mouyametis» volontaires 
dv^iMoyie^ iM appftrii^Dtn^Kolusîveinem à tout 
aiur^, of gaoQ ^ ^ qu'aucvu des fvîscèras'db lè:poi-^ 
trîn^ et iJk . Kobdoip«si ^ vkji a une * part immodîatei 
Qdttr jijtoii couvre k pcÀu^îiie ^ X'ftbâcaaaeD d^on la*^ 
pûi^yfet.qu'o»' arsis<}be>dfi'ic»raii>'ie8 ponnuMMy'lo 
àii^phtMgmé^ ka femraiUes^ «a fiin- moi itotia^iies 
visQerea:de..cès rdeux.cavîiës^ il rastke titanuapràs 
afri^ès ^eone.cruiëUe .operinîiraïf ed^si^ ^'plus,«>Ott 
hù QOiiife h^iêuïif quoiqùéréduk alééa à àjm squ»* 
letie y à sa moëlk épîmere) et^ à ses muscles ^ iti^st 
eDcojre vivant ((E);.intaiain roo deiniÂl la 
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(à) £ft€orè vUmnt. — Toyëî daitf là X!XXII ^è«fSoii dta 
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épipière en partît ou en totalkâ^ il est' anusitôn 
frappa 4'iua« Éaoït pàriidle oii g^i^étiEile..* . l *vt 
*U€S4 dolio ofrtain'qlieiB Nrie^ Au ttoac n'atsoB*' 
priticîpe numëdiat ta dàb^fe^cbryeâu m^dimà uth^ 
cKPSk des vbeareft de li *poitr3ne! et' <ié' l^^bdonieti 9 ' 
imU U seTeH^ pai moibs <^e'to«M<diis Vlseèrefl 'êcM' 
ïnàuipeà^giAeê à Mm entnkicd. Ot,' en coksidéfsfùt^ 
sous quel rapport ils^lesont^^ l6$lAit4 énùooés'pl^' 
hêàxx prouYeiii' évklea&ment efOB y quatijb an eeryeaA ^ 
les* phénomèEies mécaniquea dc' la; tpspîratipa >' 
c'€»t-ia^dire^leS'ttuiuvemeiis.par kâ^jucds ranimai 
fak entrer Tâir dans s^s. ponjuons 9 dépesdeaA Md^ 
médiatement de ce yisccre. Ainsi^ c'est pmncîpa- 
lem^uien tant que rentiY^tien de la vie dépend de 
la. respiration ^ qu'il dépend du cerveau f ce qui - 
donne lieu à une grande diffîcul^* Lps neris dia^' 
pbragiiiaùque8^> ettoua les autres nerfs des mus** 
cl^ qui servent afix phénomènes nié<:aniqi>(es de;k 
respiration ^»|N^eiinepi .oaissafaœ dans- Li- moelle^ 
éptuiève^ de* la. ili4ine' gamète ^q^ne ceux /le ^. tous 

Ifs^auices muscle^ du' tro|io«f Comment ^£^^rî^ 
donc^ qu'api*ès la décapitation, les seulsmôuvem^ns- 
inâpifatoires soient anéâniisy êt~que les âiîtres suB^ 
siastepif' C'est là ^^àniàn sens, un des gnÉnd!^ myis^I 



* ■ 

et d'anioiftQx qui, ayant en le cœur arracké , on blessé , pewé 
drpait en part, etc. , ont encore vécn^ niardié*^ cômrv ^ 
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tères de la puissance nerveuse , my$iere qui sera 
dévoilé tôt ou tawl , et dont la découverte jeierà 
la plus vive lumière sur le inécanisiiie des fonc- 
tions de cette merveilleuse puisskince j^i). 

Mais quellie que soit la dispositipil organique^ 
en téf tu de lâf^èlle les phénomènes niécauiques 
de la i^^îfaiîon dépetident dû cerveau , cette dé- 
][iet]idabce est ccHàine. Et il est certain encore quç 
c'est par la nloëlîé épânière ^*elle s'exerce. Car ^ 
comme je l'ai déjà dit, si Von côUpe sitiiplement 
bette moelle près l'occiput , l'animal se trouve sen- 
siblement dans le ménie cas que si oii Im eût 
coupé la tête. 

Ce n'est pas du cerveau iout entier que déjpend 
la respiration , mais bien d'un endroit assez cir- 
conscrit de la moelle allongée ^ lequel est situé à 
une petite distance du trou occipital et vers Tori- 
gine des nerfs de la huitième paife ( on pneumo- 
gastriques )• Car, si l'on ouvre le crâne d'un jeune 
lapin 9 et que l'on fasse l'extraction du cerveau ^ 
]par portions successives , d'avant en arrière ^ en le 



.uJ, 



■■■■'■■. 

. (i) Quelques f^itt aperçus dans, le.coors de mes exp^- 

riences me portent à croire que le iierf accessoire de la hui- 
tième paire joue un rAle principal dans cette dépendance 
Mb la respiration se trouTe être du cerreau. Ce nerf a une 
fnarcke et «ne distributioA singulières, lesquelles serappor-» 
lent indttbiUblemant à qnelqu^nsago que personne juaquUci 
n^a encore pu fiiirn connaître. 
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coupant par tranches f on peut enlever de celte ma- 
nière tout le cerveau proprement; dît , et ensuite 
tout le cervelet et une partie de la moelle allongée. 
Mais elle cesse subitement lorsqu'on arrive à com- 
prendre dans une tranche l'origine des nerfs de la 
limiicme;paire. 

On pourrait donc décapiter un animal de ma- 
nière qu'il continuât de vivre de ses propres forces 
et sans le secours de Tinsufflation pulmonaire, Ijl 
suffirait^ pour cda^ de diriger rinstrumenl trau- , 
chant de telle sorte , qu'en enlevant avec le crâne . 
tout le reste du cerveau^ on épargnât ce lieu de la 
moelle allongée 9 dans lequel réside le premier mo-, : 
bile de la respiration^ et qu'on le laissât en conti- 
nuité de substance avec la* moelle épinière. .^ 
Mais il est évident que ce lieu ne peut entretenir . 
la respiration qu'autant qu'il continue de jouir de . 
la pléttttude de sa fonction. Ce qui suppose qu'il i 
reste à peu près dans l'état sain. Or^ dans les ani«- , 
maux i sang^ çliaud^ le volume et le nombre dei 
vaisseaux ouverts dans cette opération occasion* 
nent une hémorragie qui rend bientôt la circu'- 
lation de nul effet dans le moignon de la moelle 
allongée; à quoi il faut ajouter que^ dans ces ani- 
maux ^ les grandes plaies ont sur les parties en vi- 
ronnam^es une influence vive et profokide , qui doit 
réduire prômplement le moignon à un état'patho* 
logique^ incompat^le Avec sa fonction. Aussi cette 
iftxpérience n'a-t-elle de succès sur eux que lors ' 
I? Fa/tw. 5 
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qu'ils sont fort jeunes, et pendant un temps qui 
n'excède guères une demi- heure , ei qui est cjùfel- 
queifois plus court. Mais, du reste, oc succès n'est 
pmnt équivoque. ' • / . : 

11 n'en est pas ainsi dans les animaux à sapg 
froid. Dans ces derniers, les mutilations les plus 
tsonaidérables n'ont, le plus souvent, qae clés e& 
&ts bornés : les hémorragies auxquelles «lies ' do«* 
^ent lieu sont médiocres et de peu de dunie , et 
les plaies qui en résultent cicatrûient aveé &ci- 
lité. Une autre circonsian<je qui leur, est particu- 
lière, est la longueui: prodigieuse dès jeûnes qu'ils 
.pèuivent supporter. Aussi ces am maux oiatt-ils la 
fafAilié de survivre long-temps à la décapitation (a). 
L'observation- en a été faite il y a' plus d'un siècle,, 
et depuis Redi > qui a vu des tortueé vivre plua de 
-six mois après qu'il leur avs^ af raehé le cerveau,. 
•' om aVait bien des fois observé^es faitâanali^es:(i). 
.^filais, eomme je l'ai dit prëcédet^n^ent/ personne 

■' 'i.ii I ■<" ■ ■ ■ I I '■ ' " , 

(i) reat-être cette observation avait-elle étà faite sur le» 
reptitdfr avant Bedi. Cecfa'il y a de sflr, cVst quVIIe Savait 
éid'ferfc ancieimement s«ir^ tes idsectes. Otf savait, dès le 
tem^ps d'Arist«te, q«e c«8 demieos animaiii! ptiiveat vivre 
•alis tête. ( Aristolelis opfxa coiuiiA. iâ54, Tomm U^ jwge 
i3i.) , . ' : . . 

(a) A^ la décapitation, r— La tête elle-même peut couti- 
ffnér'à vivre, témoins ces têtes dé vipères qui, plusieurs 
' joturt afjtèë avoir été séparées chacitii^ dti'rèsté de Tanimal , 
fivead emcore des bleunrM iA<nrt»lkst ^ ' B. P. 
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que i)e. sache. n!en. avait connu JU théorie. On igno- 
jrfàttCm.réyid^û, le jwilKÎpe tk cette vie qui parais- 
sait HdurpreDanla^ at^queVoii croyait n'appartenir 
qu'à cette classe d'anifuaux. On ignorait de même 
.q^joslles élMOnt les loQoiions diJQt ia: conservation 
jQUftrQtAi^îtii'eXistence de ce priocipe* Enfin ^ il ne 
patr^iitipMqu'Qn ait £kit at,ten lion que toute espèce , 
4^:déciq[lita}îoa ne prpduit pa^ le même elBfety et 
/que Ja.dur.éiQ de la yie tient en grande partie 'à tla 
inapière doutt^ranimal a été décapité. Après ni,'é%rè 
assuréi/{ue ^'^^ns ces animaux ^ la vie dépend auséi 
4e. la moëUe^épinière 5 et de la même manière cpoto 
4aiis.€eux.àsailg chaud ^ il me parut indubitahk)^ 
"en leur af^liquant les conséquences de rhe» exfé- 
riences. sur iea. lapins^ qu'ils ne pouvaient tiVie 
JlQQgttenQrps Offres la décapitaïkyn , qu'autand qu'ctls 
conservaient la J&culté de respirer; d'oui je • 00»- 
c^u^i^ enr&itpp<3isani que chez eux cette faculté eût 
a.U9fÙL.son principa dans un endroit circonscrit «âe 
ia moelle allongée ^ qu'une condition nécessaire 
pour les £nre vivre ainsi ^ était d'épargner cet en- 
4rt)ît eii les décapitant , et que si on l'enlevait avec 
la tête ils ne survivraient que le temps durant ie^ 
qnelj}$ peuvent suj^rter l'asphyxie. C'est parti- 
'. edièr^ment sur les salamandres que j'ai cherché 
la vérification de ces conséquences j j'en ai déca- 
jpfhé idn grand nomhre; plusieurs ont survécu trois 
ou quatre mois à cette opération | et ne sont mortes 
qtte dUmfnition, à en jt^r par leur excessive mair 

5* 
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gieur Ml jBiO]Heiu.<i^ Jieup jxiocUjJ'iâiCOin&iamm^tit^ 
reiuârqw|quiByvdaj)S o^LesM^^la dëcaf^tatioii'&iia 
sur. le..cfÀQei éiaiti amcrîeura* auiTtcéUiqccipîulr ' 
Tpute$iCelle8 f au nontraire^ l|i;ii vimentété décapi* 
\écs plu$ loia eUfiïin les^ .premièil3$ i^r^èbre^ > ' ouft 
vécu be^iicaupr moins .Icxag-^temps» Jet^dm^^^ distkf 
i^pmpins qu^ le. temps qu'elle^' ont^yiéeu ftipifcs^ 
q^, jto^JQur8>.éié.pliis laug.que celu^ diirant ieipel 
ellâ$ pàuvepit.$upporter«uie eutièreprii^a^oi) d'aiivp 
m^if .4SQla <jUSpeiid de'Cte qu'elles respîrett^ pii^»â« 
'pGWir iComuDe je le-prouverai dans une 4aiirè oiiw 
cfQO^taxice j .et ^ pai? oonséquent^ il- «demeufr inà 
ipm.)i dapa « cas , elles ne vivent long- temps ^up 
parce qu'elles cotttinttentf de /respirer. > - '.'■i.^uo'j 
> , jPuitiquB i'itaisufflation ; pulmonaire supplée t à la 
oespiraùdn u^tiurelle^ et que ies anîmaûx déeapi^ 
lé&idf^ Hiam^eà cequela respiration natvirelletMmJ 
%înue > • peuveiH vivre; jusqu'à ce qu'ils meurent 
4Hna«iiMoii> il semblerait que l'insufflation «pnl»! 
ntpnaîre pourrait (faire vivre auBsL loiig^tem|ii i un 
animal à sang cbaud décapite d'une mamère^ qoel^ 
conque* Mais il faut observer que ce ne- sont pas 
seuleB^ent les phénomènes mécaniques de la res^ 
j^i^tiop qui dépendent du cerveau^ les fonctions 
.piroplrea du. poumon en dépendent aussi par les 
n^r& de/ la huitième paire; et il parait que les 
uns et les antres dépendent de la même partie du 
eerveau ; car ^ comme nous l'avons vu ^ le lieu où 
résida dana la. moëlie allonfiéei le nrenâer mobile 
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Ats phéDomènei taiecaniques.de la respiradon^ em* 
braase l'origioe deanerfii de la huitième paire. Or^ 
oit-sdit que kl -section de ces lierfs, seule et sans 
attouBé autre léskm^ fait périr les animaux beau^ 
coup ^«ts promptement que' l'absiinende. On toi^ 
donc qu'astrbction.finite dék autres causes qui peu* 
Ttntet doiTent acdélérer lamort dans un animal 
It^saog chaud, décapité 9 le niaxiniunt du temp^ 
qa^oid peut le faire vivre par Finsûf Aaiion pulmo- 
nairoi| est celui qu'il' pourrait vivre après la sec- 
tion des ner& de la huitième paire^ et qu'un ani- 
ioal oe peut jamais vivre après la décapîlaiion jus- 
qu!à «ç.qu'il^ meure d'abstinence ^ qu'autant qu'il 
continue de respirer de lui-même. 
-■ Sans.^entrer ici dans de plus longs détails ^ ce que 
J9 vientt de dice suffit^ je pensé, pour établir q^se 
U raison pour laquelle le cerveau est indispensable 
à l'entretieh de la vie y c'est qu'il recèle le premier 
mobile de là resjnration. Je rechercherai ailleurs 
s^il n'exerce pas encore quelqu'autre influence sur 
la vie; )e dis sur Ja- vie et non susses actes^ car 
il ^t hors de doute que c'est du oerveati qn^étna- 
maniem les déterminations de la plupart de>ceiii^ieiir 
Quant aux viscères du bas-ventre' ei< ^ la poi«-! 
trihe y il est évidràt que leur usage est borné à k 
jÇ^rmation et à la circulation du sangî Ceux du bas» 
ventre servent à préparer les matériaux propres ,à 
réparer les pertes que les différentes sécrétions font 
continuellement éprouvera ce fluide. Les poumèns 
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lui iniq[nriment le caractère artériel , et le cœiir le 
distribue; dans toutes les parties. Il né faut donc 
voir dans l'insufflation pulmonaire pratiquée sur les 
animaux décapités^ qu'une 'condition nécessaire à 
la foràïàtion du sang artériel. Mais. quel rapport ^ 
quelle connexion y a-t-il entre la vie et le sang ar- 
tériel une fois formé et circulant dans les vaisseaux? 
n est certain que la vie n'eft pas dans le sang^^ 
coxnmé on Ta dit souvent, et que' là circulation ne 
la constitue pas essentiellement (1)9 puisque le 
sentiment et les mouveméns volontaires subsistent 
toujours , un temps qi^eloonque , après l'arraclie- 
knent du cœur, et en général après la cessation de 
la circulation . Mais il est certain aussi que cette ^ie 
qui subsiste encore lorsque le sang ne circule plus , 
ou qu'il a perdu ses qualités artérielles , n'a jamais 
qu'une durée plys ou moins courte. Il parait qu'on 
peut conclure de là que là vie résulte de l'impres- 
Mon du sang artériel sur le corps. Mais nous avons 
vu que lé cerveau et la moelle épinière sont lés 
sources du sentiment, du mouvement, en un mot 
de tout ce qui constitue la vie. On peut donc dire 
que la vie générale , que l'existence de l'individu 
réspke d'une certaine impression du sang artériel 
sur le cerveau et la moelle épinière , impression 
qui, une fois produite , a toujours une durée quel- 



(1) Haller. Elém. pliys. Tom. YIII, lib. XXX^ p. lai 
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conque y mais plus ou moins courte y suivant Tes- 
pece et Itàge de l'animal; en 6orle que la vie ne 
peut être .entretenue que par le renouvellement 
continuel de cette impression. A peu près comme 
un corps mu en v^tu d'une première impulsion^ 
ne peut continuer de se mouvoir indéfiniment ^ 
qu'autant que cette impulsion est répétée par in- 
tervalles. S'il en est ainsi ^ toutes les fois que ce 
renouvellement est interrompu dans une portion 
quelconque de la moelle épinière^ la vie^ après 
avoir continué pendant un temps plus ou moins 
court 9 mais détermina suivant l'espèce et l'âge de 
l'animal^ dans les parties qui reçoivent leurs nerfs 
de cette portiop de moelle^ doit s*y éteindre en- 
tièrement^ C'est en efifet ce que l'on observe lors*- 
<||u'oQ ilie l'aorte dans un lapin vers la partie posté- 
rieure de la pokrine on l'antérieupe du ventre. Le 
sentimentet le mouvement subsistent d'aboiddans 
le tvfâsx de devrière ^ mais ils veut en s'affaïblissant 
de plus en fius^ et disparaissent bientôt tout-à^ 
fait. 

§. n. 

ê 

Tels sont , en résumé , les principaux faîls que jfe 
fis cbnnaitre en 1809 : il eq résultait que l'entretieti 
de la vie dans une partie quelconque d'un ani^adi 
dépendait essentiellement de deux concUtioçtis » 
l'une l'intégrité de la portion de moelle épinicipe 
correspondante^ et de ses communications ner- 



/ 
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vpxises^ Vautre U^irculationdu-^î^ attend dais 
cettéjp^lieji evpar cooséqucuity q^Ul ^tait pos^Uble 
de faire 'viyrç^te^iê. partie, .<iue T^ni. voudrait d'uB 
apimal ,a^s^. Iççîg-^tejqips^ qùe..|/^nj poMipr^it fairè> 
ètiLsistér ceç^ d^ijlk poi^ûpii& f . par ^eKesifiJie 5 <|ae 

* l^bh po^rpîi fjfâre-. vîif[«ç, ^toutes, seuloan 4^. parties 

' pdslérietlres.'4^ corps 4'uq animal 9,* aprèi^ .avoir 
trappi^ dé mprt W antérieures par la. desuruGtkm 

*'d^ là i^oëlle épinière correspoudante à «es der^' 
tiiérès; ou bien les antëAeureS| après avoir 'de'v 
inéme frappé de mort les postérieures ^ ou* lHeB•^ 
eufin les parties moyennes ^ après avoir dëtnïii les.^ 
parties antérieures et posiérieuves de la moëllev • 

Il s'agissait de savoir si ces conséquences seraient ^ 
confirmées par des expériences <directea« Le ppe* . 
mier animal sur lequel j'essayai.de les vérifier fut 
un lapin âgé dç vingt, jours. Ayant introduit un 
stylet dans le can^ vertél>ral dé ce lapin , entre la 

' dernière vertèbre dorsale et la prei)iièi?e lombaire y 

je détrrUsis toute la portion loi^baifie de la moelle 

- épinière . Le train de derrière fut à. Tinstant privé de 

sentinient et de mouvement^ mais tout le reste du - 

• 

corp5et9itplein.de vie > et la respiration continuait 
à peu près comme auparavant. Cet état dura peu«.- 
Au bout d'une minute Tauimal parut éprouver de 
ranxiétjé; il agitait sèi pattes antérieures. A une 
minute et demie la respiration s'arrêta et fut rem- . 
plac^e bientôt après par (jles bàillemens assez rares 
qu'accompagnaient de faibles m^uvemens inspira^ 
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toiras du thorax 9 «tquî cessèrent umt'^à-feit à trois 
minuteii et dettiie, épo<fue à laquelle il n'elistait 
plus: xÀ' scftiêybiilité ^ ni aucun autre signe àe vie* 
Geitë evpériléiâpce't^épëtëe sur deux autres lapins de 
xnéi|Bie àge^eut lamém^ issue. Dans Tun^ la respi* 
ration s'arrâtài à une minute y et il éuit mort k 
trois »mzmites^ elle a'arréta dans l'autre un peu 
afirès'une minute et demie ^ et il était mort à qua- 
tre minutes. J^esaayai de prolonger Texistence de 
ce 'dernier , en soufflant de Tair dans les poumons* 
Je«e)ta»niencairinsufflation avant que la sensibilité 
ei les bàillemeua fussent; finis y mais ces phënomè- 
nés disparurent' 4ou& aussi promptement que si je 
n'^iraîsi rien iaitA-J^ai depuis répété plusieurs fois 
la';méme tentsrtite dans des cas semblables, 
toujours inutilement : la mort est irrévocable. 

Un résultat A contraire à ce que j'attendais ^ 
me jeta' dans une surprise qu'augmentait encore 
le rapqprochemeut qtie j'en faisais avec ce qu'on ob- 
serve dans des lapins de mîâme âge, après la déji^a- 
pitation. A TAge de vingt jours et bîén au- delà , 
l'insu^tioti pulmonaire peut facilement entre- 
tenir la vie dâns' des lapins décapités. Gomment 
arrivait-il donc qu^ils pussent survivre à la perte de 
40ut le cerveau 9 et' que la destruction dé la seule 
portion lombaire de moelle éplniè^é lés fit périr A 
. promptement et sans qu'il fàt possible de prolonger 
Umv existence d'un seul' instant f Aucutie théorie 
ooonue ue pouvait êernt ktenàrd ikÎ9(m d'un fait 
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team extraordiBaire. D'im dutre.côt^y }^ n'qiHrer 
voyaÀB aucun xaoyen ^ le. pcMicvUçr avec le^ con- 
séquences qne j^avaîs déduit^ 4e: ^l^ ^expériences 
précédeotes. IlâJjkit ou ({Uie. j'^ssç. ^^Q^mis qviql* 
qu'erreur «dans oea expériepcies^ qU. que Jeç copsé- 
quenoes que.] '^navais déduites aç fusant pas. j^stes, 
ou bien enEfia<cpie.U.dQS$ructk)u> méxae^ parj^ielle > 
de la moâUe.^mène^ppodtùsU.siibitfQmetPtt daqs 
les fonctîjons es^eniuaUes à l'eatretie» da la vî.Ç| 
quelque «dégagement ânœami jusqu'alpirsi» J'avs^s 
répété y vérifié tajat de fois me^ jirei»âères exp^ 
riences » qu'il wx pouvait 4ue rester au^uQ dqute 
sur Ieu0»exaclitu4e. Quant aux oonséq^eqce^, qv^ 
j'en avais déduites ^ elles n'étaient , à i^oprémeu); 
parler^ que l'expression générale d€^$ fa^tp qi^e }'avaif 
observés 9. .oMl. du moins, il ne m'était pas possible 
d'y. iKÂr autre 'chosè.t Je me i^éduisis doop k pieiiser 
que ^ destructiotu d'une portion de la xuoçlk t^t 
niàre occasionne dans. les tcm/^iiMM essenti^dAes À 
r^nixeUen de la lôe quelque- graode et subilie alt^nar 
tida ^ qui devine aussitôt l'objet de ipes ri$chercbe#.} 
Je commençai' par x^^aasiwrQr siijla djsstr^ieûoii 
desidetux portions dorsale et c^irvieale de la mo^Ue^ 
pratiquée sur des laj^ns âgés encore de viiigt joi(r^s 
produira^ kt inéme/cdOG^ qv^ œlle de :1a portipii 
lombaire»; , . '1 
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Je détruisis la moelle dorsale en ijitrodmsan^ 
entre la prenmsre vertèbre ;l(uubaire et. la dernier^ 
dorsale ua siylet que j'enfonçai jusqu'à la, dernière 
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vertèbre cervicale. La destruction etaât à peine 
achevée que la respiralipn devint liante^ rare et avec 
bàillemens. Tout le milieu du corp^ étaiimort ; le 
train de devant et celtû de derrièpe étaient vi- 
vans 9 mais la sensibilité s'y éteignit au bout d'une 
minute et demie ; et les bàillemens j ain^i que les 
contractions du diaphragme cessèrent au bout de 
deux.minutes. Cette expérience, répétée plusieurs 
fois, donna toujours le même résulta t. J'eus encore 
recours dans ce cas à l'insufflation pulmonaire , mais 
sans aucun succès. 

Pour détruire la ^u>ëlle cewicale j'introduisis 
le stylet entre l'occiput et la première vertèbre. 
La destruction de cette portion de la moelle dif- 
jEêre de celle des deux autres en ce qu'elle anéantit 
tous les mouvemens inspira'tôir^s du thorax , et ne 
laisse ^ûb^ter que les bAillemens qui , commet je 
Tai dit ci-dest$u$ , .4^ ^nt lés signes représentatif^ 
En supposant »qtiç cette opération ne ftït pas subi-* 
temept et ^seutielleteetit mortelle, un animal 'ne 
^urrait donc y survivre qu'à l'aide de l'insuffla- 
tion pulmoiiaire. Mais ce fut vainement que je la 
pratiquai avec le pins grand soin. La sensibilité et 
les autres signes de vie q^iis^blistaient dans toutes 
les paiTties postérieures depuid les gaules s'éva- 
nouirent à une minute et demie , et les bàillemens 
fiiârent à deux minutes. Je ne manquai: pas de ré- 
péter encore cette expérience» L'événement fiit tou- 
jours le même. 



Il i^ésuitâit dé là que la destruction de Tune 
quelconque '^es ttoisporiioiiiisdèla inoëlfe epînière 
est mortelle dans les It^piViisf lîfe Hitfgt 'joràrs , que la 
mort est subite après ïa d^Mptic^îon 'de la poi-tion 
dorsale^ et après cellede lacer^icàltei-etqu-ellé ne 
survient qu^une ou* une ininute et detuie pluij'tard 
après celle delà lombaire. J^w^airencontréd*excep- 
lion à cet égard que par f à{^port 1 ladestrildtiori'de 
la moelle lombaire. Quelques individus ^ en très- 
petit nombre , semblent pouvoir y survivre. Mais 
il n'en est aucun qui' ne meure très-promptement , 
si Ton détruit en même temps que la moelle des 
lombes , celle qui correspond aux deux ou trois 
dernières vertèbres dorsales. 

Il s'agissait de savoir sHl en serait de même à 
tout autre âge. La répétition des mêmes expériences 
àdifFérens âges est propre à jeter une grande lumière 
sur beaucoup de questions de physiologie. Je trou^^ 
vai qu'en génétàl là destruction de. la moelle lom- 
baire ne fait pas périr lès lapins avant l^âge de dix 
jours. A Tâge de quinze jours , quelques*uns y 
survivent encore j mais le- plus grand nombre en 
périssent. A vingl-cînqei-i -trente jours ils se com- 
portent comme à* vingt. XJuand je dis que la des- 
truction de la m6êll'ë lombaire îie fait j>as périr les 
très -jeunes lapins, je ne prétends pas affirmer 
qu'ils s'en rétablissent; je veux seulement dire 
qu'ils n*en meurent pas subitement, à la manière 
des 4apins de vingt jours et au-delà; nuds au bout 
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d'un temps, plv^^ . pu izminfii long* Distôiaiion qu'il 
iii?ipoite > dç; 9€( J¥t^is .^rdi*a^ de ,yue , i Laj pion quî 
surent $ul;>ite^fat 4,tasA<^ûe évidemmeBtà^^ac- 
ÙQU, ^HiAJ^df a\€^ ;de lia (^^)ëU^ >^imèi» fiur le» ptûs-v 
$^c;f]^.CQp^ery^|.ric^d6.1a;^e^9 offîre une question 
^H^^^f i'f ^ qi^i ^ ifvép^. k .des.^^i^aœs directes ^ 
t^nd^q\iç. celle qui n'arrive qu'^u bovt d!un cer- 
VE^iJtW^'i^ itetops de{>end d'un e&chainement ^ . 
d',]U^ n^nj^p^calûm de causes qu- il n'iest.pas de* 
^9^|Vol^|e;Ld'ei^miner ici (a). .. 

^f^i^^i^d^^\içjiM>n de la oioëlle dorsale n'est pas 

t^CHlr^, .i^ortellp ^^^ pl^^ ^^^^^^ 1^3 très* jeunes 

» 

(a) D'examiner ici. — 11 résulterait de là , i®. Que des 
€&]^ffi^ès HxVëi ^àr dîfFérens physiologistes , peuyent pa- 
ziidti^iioAtradictoii'es, ukiique'metif^a'rce' quelles ont été 
ffljim\ifni d^ aiiiuftiix.de^'AéiiMiespèce) mais de difShrens 

20. .Queles ra{|ports des diverses partiçs^([|^ système netrj 
yeux entre eUes ^ et arec la totalité de Porganisatiou , rap- . 
poix de dépendance, d^union, de nécessité réciproque^ etc^ 
cHan^ëiiit^à^ëb le Xèm^tv ' ^ ' 

(Un J£ftfbe>aniniai tféIbntAe pat cotres distincte. Ces centres 
ep|Kp^i>«e«it par. virre ,l'«n <sanà d^autre j puis , avec Page, « 
ils.ne ijejayen^ vivre Vuo. «an^.Pftutre.. I^es sympathies qui . 
, les lient deviennent toujours plus étroites, et quand cette vie 
commune est assez formée , il peut suffire qu^une partie soit 
l^èVenoièiit irritée . pincée , agitée y pour entraîner la mort 
di^-lfàutes liefs itaires. 

'jL _ . ' . Voyei : flfe Morb% nerv, BoE&m^AAvs. 

E P 
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lapins. Plusieurs y^ survivent encore àTàge de dix 
îours. Mai9 elles les tue CQpsUmment à l'âge de 
qitinz;e joars^et au^ideliu 

Quant à la desiruiçûon de la moëUe cervicale, 
la plupart en meurent dès le premier jour de leur 
narissaBce» A lifc',yérité , jusqu'à l'âge de, dix jours 
l'insiifïktion pulmonaire peut .prolonger h vie de 
quelqttes-ntis j nçtais en jetterai ce n'est que pour 
'un temps assei court, et les signes de vie qu'ils 
donnent sont faibles. 

Enfin la destruction simultanée des trois por- 
tions est constamment mortelle à tous les âges j la 
tête qui, dans ce cas, reste seule vivante et con- 
serve des bâillemens, ne l'est que pendant un 
temps déterminé, et qu'il est impossible de pro- 
longer. 

Tous ces feits -concourent à prouver qu'une 
|K>rtion quelconque de la moelle épinière exerce 
sur la vie deux modes d'action bjien distincts^. Par 
i'un , elle constitue essentiellenoient la vie dans tou- 
tes les parties auxquelles elle fournit des ner&. 
Par Fautre elle contribue à l'eut retenir dans tou- 
tes celles qur reçoivent les leurs du reste de la 
moelle (a)é Par exemple, quand on détruit la 



(a) £>u reste de ta moelle, -i— lî y a donc énergie propre. 
— Et énergie d'emprunt. 

Cette énergie d'empriint finit par éXte la plus forte et la 
plus nécessaire. B. P. 
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moelle lombaire dans un lapin de vingt jours , c'est 
en yerw du pre«ief *ûôdc d^aciion que k \ie est 
anéantie instantanément dan^ le trilin* de derrière, 
et c'est en vertii du seèiOtidf qn^dite ne soliiiste 
qu'environ trois mkrates^^dans Ut )*c^ce dtv coi^ps. 
Le premier mode d'aotidn est conslaiA dan» toutes 
lés espèces et à cous ks âgies. Non» yenom ée toir 
que le second varie suivant l^àge, de teklt sorte 
que la vie génëraie est dans une dépendance jdnît 
grande de la même poi^ion de moelle quand Fa- 
nimal est un peu avaneé en &ge, cpate q^ïand iï est 
fort jeune» Je puis ajouter qu'il j a auesi une dif- 
férence à cet égard, smiyant les espèces 

Toute là question était donc de savoir' en quoi 
consiste ce genre d'action que chaqfie porlÀOB de 
moelle exerce sur la vie des autres parties. Or, mes 
e:xpérieftces préoédentes m'ayant conduit à n'ad- 
nnettre q^e les deux conditions indiquées^ ci-dessus , 
comme indispensables pour rentretien de la vie 
dans une partie qt»elconque dui corps, savoir Fin- 
eégrité de la moelle correspondante et la continua- 
tion* de la cireufetien , il était difficile de com- 
' prendre comment fa- déstipuction d'une portion de 
moelle pouvait porter atteinte à Tune ou à l'autre 
de ces deux conditions» 

Une/ considération' semblait mettre hors de tout 
soupçon celle de ces condition3 qui corfcerne l'in- 
tégrité de la- port i on de m^éHie non: dé tr uite ^ c'est 
que si la destruction de la moelle lombaire dans 
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un lapin de ifingt jours ^ par exemple ^ nuisait à 
Yiniégnté du reste de la moelle ^ au point d'en faire 
cesser les fonctions presque subhement^ le même 
eéTet devrait avoir lieu à tous les âgés , et nous avons 
vu qu'il n'en est pas ainsi. Une expérience directe 
achevait de lever tous les doutes à cet égard. Cette 
expérience consiste à couper transversalement la 
moelle épinière entre la dernière vertèbre dorsale 
et la première lombaire dans un lapin âgé de vingt 
jours au moins. Après cette opération^ le sentiment 
et les mou.vemens volontaires continuent d'avoir 
lieu y même dans le train de derrière. Mais il n'y 
a plus aucun rapport de sentiment ni de mouve- 
ment entre les parties antérieures et les parties, 
postérieures k la section de la moelle; c*est-à-diie 
que si Ton pince la queue ou bien une des pattes 
postérieures , tout le traitn de derrière s'agite ^ mais 
celui de devant n'en parât t rien ressentir y et il ne 
bouge pas. Réciproquement , si l'on pince une 
oreille ou une des pattes de devant^ les parties an- 
térieures s'agitent, mais les postérieures demeurent 
tranquilles. En un mot, la section de la moelle a 
évidemment établi, dans le même animal, deux 
centres de sensations bien distincts et indépendans 
l'un de l'autre j l'on pourrait inême dire deux 
centres de "Volonté , si les mouvemens que fait le 
train de derrière y quand on le pince (a) ., supposent 

(a) Quand on ie pmice. ^m>]l 'mtj^km, difficils, en effet y 
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la^tilloiité de «e j^u^tjrairè^ «vi corps <)uir le blesse. 

et les- posuii^diutis wua le rapport des "fimotions 
att^malés^ est aussi eomplet que si, su lieu Ue o6(l- 
pdr sùnplemeiiL laMbëlle^piniére^ on eût cbu^ 
trs#Y<fi^LemeQt tout lé^oorps de IViiiîmal au mèiÀe' 
ffidroit. Aussi lorsque quinte ou viâgt mihutxti' 
âpi^'la section de la moëilé^ IWiimai ëiatit iou-4 
îpursbîên^vimnty on vient à en dt^tmire le seg-' 
ment postérieur ^ c'est-à-dire la portion lomhaim^' 
si4^ éni0 de touchjDr avec le sijiet rextrémit4£» 
du segnMKi antérieur^ le train de der iière ^oiite 
de fortes convulsions pendant oetie destruction ^ 
^tandis que celui- 4« devant reste immole ^ n'eiM 
parait nullement affecté } ce qui lal'empéehe ^s 
qià^ kl vie ne s'y éteigne encore eniieretoient ia«£' 
bout, d'environ trois minutesr- II* est évident q^e / 
dans cette expérience f la destroctien de )a portiotf 
lombaire dé la nio$Ue tue^ Taniitial^ quoiqu'elle 
niaflGentev en aucune manim^ Itefortioâs ant4^; 
rieuffes (^4- . .•'•^•■.... :: r- '-«-V.: ■■- '•* 
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4.Vg(cl.9re de là uaq Vj»)^t4 ^^vl)ppa.à Cf4is qtA fait xetirtr 
le doigt d*ane flainina ^ai le brûle. 

(a) Leê portions antérieures: <x— Voilà le singulier. Cette 
^<(irtibh infériettré, en soutenant Tactioii de la supérienrei 
^à^t Tisiblemeatliept d-Vlle-mém#. -.^^ • 
*i^ amraii^il'do«So«M «tAoephère aeMkiêS,. tomme je le 
? Ponte, 6 
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nerai à en iadiqftfiF,f^w?f,^.quR,i^içhpi«i»4©.pr/^^^^ 

qu'o^ a ^e plujs £ij^ .vaJioir , .pi4i&:eiKK>fiÇi p^irce qu'îJU 
jdCî m'pyigçp.l Ji.awcupe .(ligre«(^Q^<9<f^t;que. le« 
pi^wy^ qu'on Qfi a Réduites p<^u*vem» ^i,i;e,.;&ppi:é^ 
ciées d'après if^ simple exposa' de jipç^ eii;p^^i\ceSf 
Le premier de ces faits ^ c'est que les mouveiueiis 
du cœur .ne> dépendçiH pas .du 'oerveaii,^ JinUei^a 
'beaucoup insisté sur ce Êiit^ et il a cherché à en 
multiplier les preuves (i). Il est certain.. que Le 
cei^eau^ étant considéré par cet illustre^auteur et 
par tous ceux qui l'ont suivi y comme la source^ uni- 
que de la puissance nerveuse ^ prouver que, les 
mouvemehs du coefiir ne dépendent pas du cer-: 
Teau , c'était .prouver qu'ils ne dependent.pas.de 
cette puissance. Mais il est évident que celte 
preuve tombe d'elle-même, dès qu'il est bien re- 
connu qne le cerveau n'est pas la source unique, de 
la puissance nerveuse. , ^ ,.^ 

Le second faijt est celui-ci : Si l'on arr^iche le 
cœur d'un animal vivant et qu'on le pose, sur .une 
tattlôi^ quoique, par cet arrachcmem . il Jie ^trouye 
epiièremem soustrait à . .^action de la p.uis^pK^ 
nerveuse , ses^ mouvemens de diastole en de S](sti0li$ ' 
n'en continuent pas moins ^ et que)lq^e£ûis mém^ 
pendant fort long-temps. Ce fait est vrai* Mais -U 
s'agit de savoir si ces mouvemens. ;K>ntcapajl;deâ 

■ ■■ j i i l I w I ■ Il yi i ii I I II ■ II . 

(i) Elém* phyaiol. Tom. I, lib. iV, «ect^^Y., .. _, , 
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d'entretenir la eirnukùan, et s'ils conservent les 
forces «éce^âiréé font cela ; ^cVst k * qnoi il ne pa- 
t&it pas'qn:*<yn ail pris 'garde. Or ^ ce^te' qnesrion 
est prëci^émetit <^il6' quel^^nclurtnemeni def iiifes 
Mpérienéés et de mes idisèif tûe cô^àAmVb etSithi- 
ner j pour constater» si la cireiilatibn d^peiid dé Ik 
moelle épinière. Cafr, ' si là destruction de là 
inoëlle 'arrête cette - fdnctvdn , ce ne ' 'peut être 
(jne de deux manièiie») en faisant cesser ïés 
mouvemens du cœur, ou bien en les affaiblissant. 
Mais pmisque les mouvemens doniinuent même 
après l'iarrachement du cœur, il était bien presn- 
tnable qu'ils continueraient aussi après la destruo 
tioil de la moelle ëpinière ; él c*est ce qui arrive en 
effet', comme il est facile de sVn assurer en disant 
une ouverture au crâne d*un animal d'un âge quel* 
cotique, et eii introduisant par cette ouverture un 
stylet au moyen duquel on détruit le cerveau et 
toute la moelle épinière ; si on ouvre ensuite la 
poitrine de cet animal, on reconnaît que les mou- 
veméns de son cœur continuent . S'il arrive donc 
que, malgré ces mouvemens, la circulation soit 
arrêtée, c'est qu'il» manquent de force pofetr l'en- 
tretenir j et par conséquent quels qtte soient 1«| 
mouvemens du cœur qui subsistent après la des^. 
tructioh totale ou partielle de la moêllê épinièrè^ 
la question qni se présente à résoudre est de savoir 
si cette destruction a pour effet immédiat d'arrêter 
la tirculation. 
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Celte questîôû paraît fort simple'^ et' il semblé 
que rien n'feit ]()îtls facile que de s'assurer si ïe sang 
GÎrcitle ou He cîteùlë pas dâùs' les Vaisseaux. Mais 
qtiariid on en Vient à Fexperiencé^ cii la iTouVe fort 
coinplîquée* d'ani^' cei*tàitis cas. Toute la difficulté 
c(yn8iste à saVôilî''U*après quels sign^ on peut re- 
connaître que la circulaiion est arrêtée. L'absence 
de rhémorragiè , quand on coupe une grosse artère , 
ou qu*on ampute un membre , parah êire un des 
plus certains. Elle l'est en effet , maisr enr général ce 
n'est que quand les animaux sont un peu ayancés^ 
en âge. Lorsqu'ils sont fort jeunes et que îé trou 
botal n'est point encore fermé, l'hémorragie eÀi un 
signe éqaivoquede Félat délai circulation. Enèffet^ 
on conçoit qu'à cet âge l'amputation d'un membre ,- 
d'une cuisse, par exemple, peut occasionner une 
liémorragie plus ou moins considérable , sans que 
]^UT cela la circulation continué. Car les mouve- 
lÉoiens du cœur ^ qui , comme nous PâTonsy n , -sub- 
aistent tou joints un certain temps «près la niort , 
ont ttne force' qîiclôonque j et quoique ceibte -force 
ne soit pas suffisante pour entretenir la circulatîcm f 
c'est- à-dirje, pour faire passer le" sang des artères 
dans les ternes , elle peut bien l'être pour le faire 
sortir par l'ouverture d'une grosse artère. Le sang 
veineux qui «^accumule constamment après la mort 
dans les cavités droites du cœur , pouvant passer 
dans les cavités gauches par le trou botal , servira 
& alimenter l'hémorragie aussi long-temps que le« 
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mouyemens du cœur conseryeropt. ,q^ejqvie force. 
Seulement il faut observer <jue daps.tou^ ces cas 
rh^jporragie^ quo^u>pnt li^^ p^r mie artère ^ 
qe/ourniit, qufi,d^sapg.yçiBp\ii,,, pt par consér 
qucnt 4^ co^leu;: ijoire..So^3 ç^ rapport ^Théoior-. 
ra^e donne ellç^niéme un signe, fojct important dfi 
Tétat de là circuLaiion. i . 

Ce signe se tire dç la.cpul^iîr du sa^ng. Toutes Ici 
fois que le sang dets artères, ne de\ient pas rouge ^ 
et que l'hé](;uoi:ragie artérielle coniinme d'être noirp 
pendant Tinsufflation pulmonaire ^ que je. suppose 
faite ayec beaucQup de soin j c'est un indice que la 
circulation est arrêtée. Mais cette règle est elle-r 
même sujette à quelques e;iu:eptions9 lesquelles dé^ 
pendent ,4h ^xon botaj ou de la force relative du 
ventrijCViLç droit d^ cœux* Lorsque la circulation^ 
s^ans êti;ç ar^^t^^ e$t coôsidérahlement affaiblie et 
qu,'il| vfi f^ssç qu.'unei tcès -. petite quantité de^ sang 
p£^ jle« pQ.VLVIpns^. cette petite quantité de san^ 
eqi.s^ mflaQt dawk J'oreillette gauche avec celle, 
b^a,iicpup;pl^s graode qu'y verse l'oreillette droitd^ 
pfMT .le trou bQtal^. .perdl pres^'enti^rement s» 
çç^ujjei^r . vejfmeUlç, ^ et il ne passe dans Taorlç. 
(J^edu sajQg à p^.près noir* C'est donc epçoi?e 
çfj^Ti, h^ très,njeuuei^ animaux cfoe cqs exceptions^ 
ont lieu* IVIais on peut les rencontrer chez les cch. 
çb^i;!^ .4'Ipde , dans un âge .beaucoup plus avancé^ 
p^rce. qu'il n'est pas rarÇiqpe chez ces derniers 
le tiic^ .botal reste largemeiit ouvert jusque dapf 



N 



(88) 

rage adulte -^Oiiaiit' aux exceptions qui ont letil" 
cause dans lé ventricule droit du cœur • îe ne les 
ai obseryceç qiie, phe» Jtes çhat^ ubuvellement nés, 
je me réserve de Jès, ikire connaître avec plus de 
deuil dans inj piémoirç que je me propose de pu- 
tiier sur roblitératîon du canal artériel, 

L'inspectioii des carotidas fournit aussi des si- 
giies qui méritent ijipe. grande attention, et qui se 
déduisent de la plénitude et de Ia<cojeileur de ces ^ 
artères. Je dis la couleur, car la transparence ài^i- 
tuniques de ces artères dans les -jeunes animaux y 
tels que ceux que je soumets à mesî expéiiences,. 
^rmet de distinguer très^facilement et À la simple 
inspection toutes les. nuances qu*y peut j^rendre la, 
couleur du sang; ce qui est fort commode. Lors 
donc que les carotides sont pleines et rondes , (^e 
rinsufflation pulmonaire leur donne promptement' 
une belle couleur vermeiHe , qu'elles redeviennent ' 
noires. en interrompant Tinsufflalion, etrouges en 
la reprenant , il n'y a point dé doute qule la circula- 
tion ne continué. Il est certain au contraire' qu'elle 
est arrêtée , lorsque ces artères sont vides et ap- 
platies , et dans les cas où elles contilsnnent encore 
un peu de sang , lorsque ce sang ne change poimt 
de couleur par Finsufflation pulmonaire. Je dirai 
à ce sujet que cet état des carotides est un des si* 
gnes les plus sûrs et les plus prompts que l'on puisse 
avoir de la mort d'un animal. C'est, dis-je , un des 
plus prompts, puisqu'on peut le constater à Tins- 
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Xan\ rû^êxne . où. la circulation s'arrête ^ et lorsque 
les batiemens du cœur cou linueut, encore* Dans 
un irés-graivJ nombre df expériences.sur Fasphy ^e^ 
il, ne iu'a jamais éu^ possible de rappeler les^ani- 
m^aux à la vie^ toutes les fois que l'asphyxie avait 
été prolongée , jusqu'à ce que les caroùdps fussent 
vides .<rt plattes } hxejx que quelquefois on senlit en- 
core les battemens du, cœur à travers les parois delà 
poiii ine. Mais lorsque les animaux sont fort jeunes 
e|, fort petils ^ les carotides élani eUes«mémcs fort 
petites^ et jouissant à cet à^e d'i\ne giande cour 
traciililé^ il^p'est pas toujours facile^ de s'assurer si 
ell^s sont vides ei applaiies^ ou seulement conUao- 
té^s ei. r^etrécies par suite de l'afiaiblis^em^nt de la 
circulation. . ,. . 

^ Tous ces signes ojÛfrent doi)c quelqu'inc^rtitude 
daos le premier âge; ce),te incertitude se rema^.que 
p]l^s paruculièremenjk dans. certaiQes. espèces que 
da^s (^'autres. C'est dan^ies cJiinuSi et sur-toi^t 
daps les ch^ts | âgés.de pio^ çlq cinq jpurs^ qu'eJOie 
e^t quelqufi^foigjorl embarrassant^. Hi^ureusen^ent 
ellie n'a guère$ lieu, dap§ les lapipsf ,et l'on peu^ 
dire , engénéf jil,, ique l'béiiior^^gie par. son absence j^ 
sa. présence et sa cQUleur , ejL les qaroMd^s p^r leur, 
V£^uité^ leur plénitude et leu^ couleur^ fopt ^uf* 
fisanunent cpnnattrejsi la circulation est ou n'est 
pas arrêtée dans ces anûuapxy à quç)lqu'âge que 
ce soit. , 

Du reste ; cette incertitude n'^ japxais lieu y qii% 
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lorsqu'il s'agit de.prouverriast^nmpéit^de la ces- 
sation del» cireulatîon> apràs la d^ftrucjtiioxi de la 
moëUe épinière; Car lorsque la c^irpul^iion est jréel- 
lement af réiéa y • les bémorr^gîes «t^, autres appa»^ 
i^ences qui pourraient d'abord eufaire^ douter, Tipr 
diquent bieutét elles-mêmes p^rl^ur, disparition* 
Elles Df'ont en effet dans ce cas qu'i^ç aâsez çQurtp 
durée , taudis qu'elles continuent, ou qu'on peu|t 
les prolonger beaucoup plus long -temps, lorsq\i,^ 
la circulation existe même à un trèst-feible degr^« 
Gepend-ant .<x>iteime le moment précis où. la circu-^ 
lation s'arrête, était un point important à déter- 
miner , je desirais en avoir qœlqu'autre signe qui 
ftki applicable, sans aucune équivoque, à toutes 
les espèces et à tous les âges. Dans mes précédentes 
l'echerches ^ur la décapitation des , lapins, j'avais 
observé que lès têtes séparées idn- cor^^ eonti- 
nlliaient d^ bailler pendant un ternp^ qui variait suie 
vant l'âge dd ces animaux , mais qui était à peu prçs 
constant daus lès individus de. même |ige.. J'avais 
remarqué après cela dans me& çj^^ej^çe^Si sur la 
mbëlle épinièée, qu'après<iû destrupûon totale de 
cette moelle, les bàillemens , s|auls signes de vîe 
qui restent alors , avaient sensiblement ^ aux mêmes 
âges , les mêmes durées que dans ces têtes , sans 
qu'il fût possible de les&ir^ durer plus long*' 
temps» Il était Julien évident qu'il n'y avait plus dç 
circulation dans les têtes séparées du corps > et par 
conséquent que lesbâillemens li'y continuaient que 
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IcftèiBfp^ durant lequel la vie peut Subsister dans le 
CérVé'd^ après là cessâiiou de la cfrcnlaïkni. Ç'avau 
mêmeéië là'cbqù4Wâ'?ait donné lepi-cmier sou|)m 
çon i|iie ia'destmciion de la moelle épinière arrête 
stibitenlentcettefofyction. En rerenant par la suite 
sur ces fdits,' j^en ai eonclu qu'il en devait létre 
dii reste du cOrps icomme de la têie^ c'est-à-dire ^ 
qiiéila vie et les signés qni la manifestent devaient 
jlàieillément avoir dans te tronc une durée déter- 
minée , suivant Tàge , après la cessation de la circu-* 
lâtioii , et qu'il' serait possible de déduire de' là iitt 
indice assez cc'rtain et asse» applicable k tous les cas<^ 
tiom-setilemeat de la> cessation de la circulation , 
tnais encore de l'époque ou elle aurait ^u lien. 
Il suffirait pour cela d'arréler la circulation subi- 
tement et d'bne manière si>re dans un certain 
nombre d^animaux dedifférens âges, de marquer 
ensuite avec soin les durées des difFérens signes de 
vie', et d*éri rédiger un tableau auquel on compa-^ 
rferàit'leSikitéés des mêmes phénomènes chez des 
ahiriiaul'dfe'inéine espèce et de même âge, dans 
dfes expérîëéicesque Ton soupçonnerait capables 
d^ârrêterla'icitciliaûon. J'ai en en jeffet en recours 
à'ée procédé i* et il m'a pferru remplir parfaitemeiit 
*ncii objet. '•' ' ;i. 

^'Lè plus sàV moyen d'iàrrêter subitement la cif- 
cnlation, é'est de Her ôtt de conpe»^ le odeur à là 
bâfeé des gros vaisseaux. Pai pratiqué l'une et 
Pàntre opération sur des lipi^hs -de^ ninq en ctn^ 
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jours dans, le premier mois. d^.lçHriiaûsance et 
i'ai noté avec soin la durée des bâilleoieDs et celle 
de la sensibilité pour chaqiiç âge. Le tableau^ui- 
vaut contient les résultats de ces expériences. Je 
n'y distingue point la ligature dç l'excision du cœur^ 
parce qu'il m'a' semblé que les effets de l'une et de 
l'autre^ étaient absolument les mêmes y lorsqu'elles 
ay^aient été pratiquées dans le même temps après 
l'ouyerture de la poitrine ; temps qui ne doit pas 
' f xcéder une. demi-rminute. A la suite-de ce tableau y 
j'en place deux autres qui font connaître les. durées 
des mêmes, phénomènes ) dans le cas de l'asphyxie 
par. simple ouverture de la poitrine^ et dans celui 
de l'asphyxie par submersion. 

Tableau de la durée des bâillemens, et de celle de 
'la sensibilité daiis des lapins de différens âges* 

.■■■■■■ ri: mV- 



i*\ Après Pexcisibn da cicetif . 
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Ages. Sensibilité. Bàfllemenj. 

1. • • • l^* ♦ • • *^' ' 

l5. : * - .' -.^l'i" *•■•* ••■' i^l ' -■'" 

, . ,. . .' .ao. .. ■•! !..■■ 1 5 ••- '•.. if» '■ • • î 
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' a^.'Aprè'sla ptStrîné onveAe. 
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.'- ' Ages. ' " ' SénkibiHU. ' Bâillemenf. 

j^mA- fil '. ai«ui. - ^/ ') ' lÉSaat. ' ■*- 

.''. î •■' ». • ?'9îi i*M •. i* • .5-5, -I!» i-<i 75.. 

. . .- .-'■. APî. :••• • 1.1 • • • a;4 , ,. 

30. Dans Tasphyxie par submersion. 

Ages. Sensibilitë, Biillcmenf, 

îoara* miuat. minât. 

-»-.»*■ 1. • • t •• i5« • • • ^i^. •■'' • 

10. ... 4' ... 5î 



4 4 / 



' î 



■» • , •"3o.-'.'. • • ii . •■ • a»|- / i^; 

Ces :rësultaX5 ^ priacipalemept ceux,jr^lâ,iîi&;//ln 

re&cUion du: cœur^ sont les moyennes d'un oofp. ^ 

tain nombre d'esipenences. . .; .,,/•.- 

< J'essaye U tonsibilité en pinçant las oreilles^ 1^ . 

pattes ei la (jpeue, et j'en note rextuictîon.aumo-«^ 

mwt oik ces pÎQcemexi« iiifidl^^iniiienf >pliJM iju^^QWP^ 



.mouvement» Afoîa qe 4Qi$ ùirpi^^iffiçftyer qu'assez 
i^uventilexisie eocoreiaapeurdf t^ntiibililé àl'anus^ 
.qumdil n'yjep^ft:^uBidAi»i9<le8parjLÎQ(» que je viens 
«de nomnierà'i ->•' >[l »^. h» r.j •>,!'. ,'tniir*^ 
c Après l'eKCft JÎOti dii Cosùt*^ ^Ômjx^ (fans 1 ^osphyxie^ 
les bâiUemei^i à(»li^|f'ioiUjdur9.2^^^ de mou- 

vemens inspiraioiv^ii du th<a^i;aitiPotir roiclbiaire^ 
>É6ux*^i dureiit.'iln' pieU |»lu$ long-temps quelles 
bàillemens dam ce tableati, pafce 'que dans beau- 
coup d-expeHencés strr V& mUëHe épinière , ce sont 
ies seuls qu*oti aiX^à dbseVver, 

Outre les signés dont je viens de parler^ j'ai fiait 
«usage de quelques autres oans mes expériences^; 
-mais 9 sans m'arrêtera en faire mention ici ^ je croîs 
devoir passer aux détails des expériences mêmes. 
Ces détails suiïircMit pour faire connaître la nature 
■et la valeur â» -chaoun de ces signe». 

Gomme je Tai déjà dit, j'ai pratiqué sur les la- 
pins la destruction 9 soit totale , soit partielle de la 
moelle épinière, de cinq en cinq jours, depuis le 
moment de la naissance jusqu'à i'âgè d'un mois j 
ce qui fait sept âges. J'ai considéré qflusieurs cas 
pour chaque âge. Ces cas sont, i<>. la section de la 
èiôëlle près rôccr]()ùr; 2,^. l'a décapitation; 3o. la 
destmctioti dé tôtrtè la mbëHe; %^. lli'destructibi 
de la portion cervicale; 5**. 'ceflle de k (portion 
dorsale; 6«^.ëèllèdié' la pbrtièto lombaire. 

Le^tWîs^eftiiérs cas'ciit ^ur obj^t de corn- 
pirer Tétait de'lii^circulatlbn après Ife'section de la 
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moelle à l'ocdlpat 9 et aptes la décapitation à ce 

qu'elle de^ieiil npvès la destruction de toute la 

moelle. 'Quant aux trois autres (cas^ la destruction 

de la même portion de la moelle ne produisant pte 

les mêmes e£fets sur la fie auf difFérens âges y ces 

trois cas ont pour objet de comparer ces efiSets pH: 

rapport à la circulation de cinq en cinq jours. 

^ ' Chaque cas a exigé que la même expérience fà^ 

' rcpélée plusieurs fois, pour bien constater la marche 

*des phénomènes auxquels elle donne fieu, -Ce notà- 

bre d'expériences multiplié par celui des ciâs, et 

multiplié de rechef par les sept âges coïnpVi)» ^daîio 

le pi^emier mois de la naissance , est beaucoup trop 

•grand pour que je puisse entrer ici dans des détails 

aussi considérables. Je vais me borner à rapporter 

'^nnè expérience pour chacun des six cas considércfif, 

le premier, le dixième et le vingtième jour de fti 

•Âài^sânce. « • 
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Expériences 'ponr dSterminef Tes effets de diverses 
lésions dé ta moelle épimèré sdr la cîtculation* 

'•• ' ■ ' • 

Expériences. SUT iatiapi^i dans le premier jour dfi^ leur. 

.iiL' .s., naissance, , ,. 

PkBMiER "cas!' ^ecàôn'de la moMle épînière ptès 
rdœiputj la èirculaûpn continue. 

MoëUe épîx)S6re'Cd«piée avec nne aiguille entre 
l'os occipital et la première vertèbre. Aussitôt tous 
les mouvemens inspira toires sont anéantis et rem- 
.plaeës'pardesbàillemens. Uaniinal s'agite pendant 
,un peu plus d'une minute j après quoi il demeure 
sensible de tout le corps. La sensibilité s'éfeint 
.vers seize minutes (i). A vingt minutes, les bail- . 
lemens continuant efncore. et les carotides éiant 
noires et rondes ^^ juais moins grosses qvie dans les 
premiers temps de l'expérience , insufflation pul- 
monaire commencée. En moins de cinq secondes , 
les'î carotides grossissent et deviennent bien ver- 
meilles ; peu après les bàillemens s'accélèrent et se. 
rçniûjrceBt/. La sensibilité renait vers vingt-iâie mi* 
n|it^. Les carotides deviennent promptement not-* 
reSy en interrompant l'insufflation , etvermeiiletf 



(i) Les minutes sont toujours comptées du commencer- 
aient de Texpérîence ou de la première expérience sur le 
même «nimal $ ici <^eit depnis la section de la moelle^ à 
Foccipttt. - 
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«nlâ k<eprenati%..A vîngt-ciiiq minutes^ ampumiioii 
^[Nm des pieds ^ 'hémorragie vermeille pendant Tin- 
éufflatioQ^ noire hors de rinsufflation. A trente 
minutes y les mêmes phénomènes cominnent; les 
deux carotides liées , chacune avec les veines jii- 
golaires'e&terne et interne de son côté* 

Dsuxiiii£.CAS« Décapitation } la circulation con- 

tinwB* «'■• '■.»••■ 

«Sur le même lapin. A trente-deiix^nînutes , dé- 
.capitation sur la première vertèbre cervicale, La. 
tête réparée du corps continue de bâiller pendant 
plusieurs minutes. Insufflation pulmonaire reprise 
à trente-trois minutes. La sensibilité se conserve 
dans le tronc. A quarante minutes , amputation de 
Vautre pied, hémorrhagie vermeille ou noire, sui-. 
vant que Tinsufilaiion est continuée ou suspendue. 

Troisième CAS.^Destructîon de toute la moelle; 
îa circulation est arrêtce subitement* 

^* Sur le même lapin» A cinquante minutes, même 
é&itr de 1^ sensibilité et de l'hémorragie , et les 
J)ÉiMtiiens du cœur sont toujours distincts à ira- 
vew les parois de la poitrine : toute la moelle épi- 
nièredétrivîte jusqu'à la queue, en introduisant un 
stylet de fer dans toute la longueur du canal ver- 
tébral. A rinstant, tout le corps ^t flasque et 
entièrement privé de sentiment et de mouvemcùt. 

/? Partie. ^ 



y 
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hds biitieniens du' cœur ne sont plus distincts^ c^ 
ne le redeviennent pas par là suite. Insufflaiion 
greprisfe h cinquant6-une mmntTes.'Ntil effet. Une 
cuisse coupéiô à dinqtxante-*dfiiq'mittuiés Bfe saigne 
pdîritdu tout; L'autre cuisse ccmpëë à «soixante 
liriniiles^foumit d^axxiti trois gorittés-dé sang tioir, 
qui paraissent venit de la veine fémorale , laquelle 
est assez pleine. La plaie épongée ne saigne plus. 
Insufflation abandonnée a soixante-dix minutes. 
Poiirlixe ouverte à quatre-vingt-dix minutes , les 
véinesf pulmonaires sont en partie noires et en par- 

« 

tiè vermeilles. 

Même cas sur un, autre lapin y sans pratiquer la 
décapitation, en détruisant de prime abord toute 
la moelle épinière par l'introduction du stylet entre 
i'os occipital et la première vertèbre dans toute la 
longueur du canal vertébral. Tout le tronc fiasque 
et mort. Bâillemens seuls signes de vie dans la tété. 
Les battemens de cœur ne sont plus distincts. A 
quatre minutes , les carotides étant à peu prés vides-, 
et ne contenant que très-peu de sang noir j insnfi- 
flalion pulnaonaire commencée. Vers-cinq minutes, 
il revient un -petit filet de sang ^vermeil dans les ci»- 
rotides, lequel est insuffisant pour les remplir, ne 
change point de couleur en interrompant TiosiU*** 
fliation , et disparaît vers la fin de la septième «mî^ 
nute. Les battemens du cœur ne redeviennent pas 
distincts , et les bâillemens cessent à dou&e minu- 
tes^ Les deux cuisses coupées l'une a six, l'autre 
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à jieuf,iuuimies^ ne; ^stign^iU point* L'jjjusufflaiion 
est cmuinvée uycc graud sain ^ . joi^ .iisui3 ^uccè^ 
jusqu'à illx-^huit.iiûiiuAefi. La ctauieur des v^iûies 
pulmonaires comme dans le premier lapin. 

Ces experiej^ces ^ .réputées sur uu assez greoc^ 
nombre d'individus de même espèce cl de men;^. 
âge^ ont toujours donné les mêmes résultats. 

QuATiUÈMJB CAS. Destruction de la moelle ceivicale. 
La fiirjcuLutloii est arrêtée suhiiement* 

Destrucliouimmédiaiedelamoëlle cervicale^ dje-> 
puis Focdipui, jusqu'à la première vertèbre doi'sale. 
Bâillemens; le col est fiasqvie et mort; les pattes 
' antérieures ne sont plus sensibles ; tout le veste di|L 
corps l'est. Les battemens du cœur ne ^ont que fai-^ 
blement distincts* Insufflation comtmencée à trois 
minutes j les battemens du cœur s'accélèrent et 
deviemient plus distincts. Les carotides qui ne 
contenaient qu'un-peiit filet de sang noir s'emplis-* 
sent davantage 9 et prennent une couleur vermeille. 
Bientôt après les battemens du cœur cessent d'être 
distincts y et les carotides se vident de plus en plus. 
A six minutes elles ne contiennent plus qu'un U*è«» 
mince ruban de sang vermeil , lequel conserve celle 
couleur pendant Tinterruption <Ie l'insufflation. 
Une cuisse coupée à six minutes saigne un peu ^ le 
aang est noir. Celte hémorragie continue pendant 
quelques minutes et reste noiie. La sensibilité cesse 
^ onze minutes^ et les bàillemens à douze minutes ; 



TauiFe. iQuisse coupée k qivai<H%0 minutes. nasàigiie 
point. Insufflation v^bandounée , a seize minutées. 
Les veines pulmonaires ^ont d'ua brun olair. 



* • ■ ' 



CiNQUUbiE CXf. Ijestructian de la moelle dorsale ; 
-^ ia circulation contihue^ 

' Sttr «71 antre lapin. Deslruçdon immédiate de 
îtoûte la moelle dorsale en introduisant ]e stylet 
oans le canal vertébral entre la première vertèbre 
fômbaîre et la dernière dorsale: La tète 4 le col et 
te' train de derrière demeurent vivans j le milieu 
dû èorps est mt>rt« Les mouvemens d'inspiration 
subsistent^ mais ils sont affaiblis et ne se font que 
_^i)àr le diaphragme. Les battemens du cœur sont 
pareillement affaiblis. 11 n*y a pqint-de bàillemens. 
'À cinq minutes , amputation d'tm pied y point d^hé* 
inorragie. À six minutes^ amputation d'unie jambe j 
hémorragie vermeille. A quinze minutes l'animal 
continuait de vivre et de respirer, et les hé^lor- 
îragies étaient vermeilles. Il sert pour une autre 
^pi'euve. . 

Cette expérience n'a pas toujours le même ix?- 
sultat dans les lapins de cet âge. Assez souvent la 
destruction de la m*oëlle dorsale est immédiate^-, 
ment suivie de tous les signes qui annoncent qu« 
la circulation est arrêtée. 
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SiXEfattE' CAS. 'Destruction de la moelle lombaire f 

- ' ' la éirciilalîoti continue. ' 

... # . ^ ■ . « ' >- . 

Sur un autre lapin. Desiruclîon immédiate de 
toute la maëlle lombaire en introduisant encore le 
stylet entre la première vertèbre lombaire et la der-^ 
nière dorsale, et le dirigeant vers- là queue. ToirV 
le train de derrière mort. Le reste du corps est et ' 
demeure vivant. La respiration un peu troublée* 
d'^abord y se rétabUt assez bien et se fait sans bail* 
lemens. A buit minutes un des pieds amputé saigne 
san|( vermeil. A quinze minutes la respiration con- 
tinue avec assez, de facilité; les battemens du cœur 
sont distincts ; l'animal porte bien sa tête, et se sou- 
tient sur.ses. pajHes antéiieures^ 

Expériences sur les lapins âgés de dixjours.^ 

Nota. Je n'indiquerai plus que les principaux^" 
phénoitiiènes , et particulièrement ceux, qui font. 
connakrÈ l'état de la circulation k.«' 

... • ■ 

.■.■*,'•■ ■ ■ ^ . 

Premiëb. cas. Section de la rûoëlle à Vocciputy liu 

circulation continue. 

Moelle épinière coupée avec iiue aiguille entre - 
l'osoccipitaLet la première vertèbre. La sensibilité 
cesse à six minutes, et les bâillemens à sept. A. 
bnit minutes, les carotides étatit noires et encore 
rondes, insufflation pulmonaire commencée. Ait* 
quatrième coup de piston, les carotides sont bieaft^ 
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verîncîlles et f)liis grosses. Le* bâilletnens reparais- 
sent vers huit mitiutes et demie; et la sensibilité 
vers neuf minutés et demie. A douze minutes , 
aiîlpu latîon d^m ptea , hémorragie rouge ou noire , 
suivailt(JuennsufRalîoD est ôit n^est pas continuée. 
A qllalorze minutes, mêmes phénomènes j ligature 
des carotides et des velues jugulaires. 

DëttxiiiME (Tas. l^êtnpitdiwft ] la cirètilativn con- 
tinue, 

/ 

é 

Sur le mé^/ne animal. A quinze minutes, déca- 
pitation sur la première vertèbre èervicaîe. Insuf- 
flation reprise à seize mitiutes. A dix-huit mimues, 
la sensibilité paraît être pliis vive qu'avdnt la déca- 
pitation j l'animal s'agite beaucoup plus et plus 
forlement. A vingt minutes , ampu talieni d'un picd^ 
hémorragie vermeille. A vingt-iinc minutes, in- 
sufflation inlerrompub pendant sept niinutes j aus- 
sitôt riiémorragie de\âent et demeure noire. A 
vingl-huii minutes, la sensibilité paraissant éteinte 
et rhémorragie arrêtée , mais les battemens ^du 
cœur étant encore assez distincls, insufflation re- 
prise. La sensibilité renaît vers vingt-neuf minutes ; 
l'hémorragie rejiaraîl aussi ; elle est vermeille pou- 
daul l'insufflation.. 



'j* 
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TjLpJ5iiMB ç^^t. Tpu^e^ la jjwèllp epinièrc dctruiit ^ 
.., la çirçuloÂioii çMse , . 

Sur le même lapin* A tcei^ie- trois minules, la' 
spnsibililé étaut bien proaoucçc , riicmorragic ver- 
meille et les Battemens du cœur dlsliDcts. toute 
la moelle épinière détruite y les battemens du cceiir 
ne sont plus distincts à trente -trois minules trois 
quarts, et ne le. sont pas redevenus. lusuillatio^ 
reprise à trente-quatre minutes, nul cfTet. Les 
deux cuisses coupées , l'une à trente-six, l'autre à 
quarante minutes , ne saignent point du tout» 
L'insufflation , toujours continuée avec grand soin 
n'est abandonnée qu'à quarante-deux minutes. Le$ 
veines pulmonaires sont vermeilles à l'ouveriare 
de la poitrine, faite à soixante minutes. 

Si l'on détrtiit immédiatement toute la moelle 
épinière sans décapiter l'animal, les résultats sont 
les mêmes. Aussitôt après cette opération , on ne 
sent jdus les battemens du cœur j les carotides sont 
\ides et plattes, rampulation des cuisses ne fournit 
point de sang^ et les bàillemens qui ont lieu dans 
ce cas cessent vers trois minutes et demie , sans que- 
l'insufflation pulmonaire puisse les prolonger. 

Quatrième c^s. Moelle cetvicale détruite^ laciivur- 

latioii s^ arrête. 

Sur un autre lapin, Destruction immédiate de lar 
moelle cervicale , depuis l'occiput jusqu'à la pre- 
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a](S€|ie:T<ediàl»iîej^risale. losiiffîfttîon» commencée it 
dçux pcôjç^U^ et d^mîe^ \e^ eairpûde» étam plattes et 
^.pep^pr^s «vi^QS j les battemeiis du peeor n'-éun t plu» 
dÂ^inçiLst^ mailles bâiUemeziaiei la^i^eiisibîiitésub- 
sji^tapt e|icç^re)i<U revient IçiULement vua peu de saBg 
^i:meil.da]BS;k^ icarotides^ pas rassex^pcm ries a^r- 
^rpv4ir, Jya.^n^ibîHté s^éteint ??ers trois miontes^ 
.^ttJe^ bàîlkmcn^ finissent^ à trois minutes trois 
quarts.; hs rbauetncnç du cœur ne sout pas rede- 
-V^npsdî^tiucisi Les deux cuisses coupées^ Tune a 
quatre 9 raatFC à dix minutes^ ne saignent point. 
L*insu fila lion est abandonnée à quinze minutes. 

Cinquième c^s. MoëUe dorsale dctrnite ^ lacircula* 
tion s^arrète au bout de deux minutes» 

Sur un autre lapin. Destruction immédiate de la 
moelle dorsale 9 depuis la prcaûère .vertèbre lom- 
baire jusque sur la première dorsale*. ]ja respiration 
est troublée, et ne sefijiit quie parie diaphragme, 
mais elle conlinue d'abord. A une minuté etdemîc^ 
amputation d'une Jambe j hémorragie vermeille. A 
deux minutes, la respiration est remplacée par 
desbàillemens assez rares, qu'accompagnent de pro- 
fondes contractions du diaphragme. Insufflation 
pratiquée a quatre minutes, les carotides ayant 
encore des battemens, mais ne contenant qu'un 
..petit filet de sang dçmi-vermeil. Nul cfFel. Les 
caroiides se vident de plus en pliis. La seiisibiUié 
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eesfte^ à' "Qtiiq mintites^ les liàilleméiis à six* Le» 
oontracUons 'dH' diaphragme viers sept minutes* 
Une cuisse 9 coupée à huit minules,. ne saigne 
points m l'autre' cuisse coupée à onze minutes* 
Insufflation abandonnée à treize minutes. Poitrine 
ouverte au bout de dix heures. Les veines pul- 
monaires sont vermeilles , le trou botat fermé. 
Dans cette expérience, les signes de vie ont dis- 
paru environ deux minutes plus tard qu'ils n'au- 
raient fait après Texcision du cœur. Aussi la 
circulation ne s'est-elle arrêtée qu'environ deux 
minutes après la desiruciion de la moelle. 

SiiLimiB CAS. Moelle lombaire détruite ^ la circula- 
tion continue. 

Sur un autre lapin. Destruction immédiate de 
toute la moelle lombaire. Lesbattemens du cœur 
deviennent d'abord irréguliers Ot plus lents, et la 
respiration est troublée. Ce dérangement dure peu. 
A dix minutes, la respiralion est assez libre, et 
les battemens du cœur ont à peu près le même 
rliytmc qa'avant l'expérience , seulement ils sont 
plus faibles y, et on les sent moins distinctement. 
Une jambe coupée j à douze minutes, fournit du 
sangvermeil. A quinze minutes, l'animal est ericdre 
dans le même état, et sert à une autre expérience. 

Eu général /vers l'âge de dix jouris, les effets de 
la destruction de la moelle épinière offrent beau- 
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coup de vaiiëtés^v II n'y a de ' bien' eb^ftcaiit ^ k c/^t 
âge 9 qne in eessfttto» subite de JUf.eircnlatiDn par 
la destruction simultanée des trois-portions de cette 
moelle y et son affaiblissement plus ou moins grand 
par celle d'una quelconque de c^ portions. Cela 
parait dépendre de ce que l'influence de chaque 
portion sur la circulation, augmentant avec Tâge, 
c'est vers l'âge de dix joryrs qu'elle approche de son 
maximum* En effet , la même portion de moelle 
qui I ^tant détruite à cet âge, n'arrête pas encore 
la circulation, l'arrêtera constamment quelques 
jours plus tard. 

expériences sur les lapins âgés de vingt Jours. 

Premier cas. Section de la moelle à V occiput ^ la 

circulation continue. 

Moelle épinière coupée à l'occiput avec une ai- 
guille. La sensibilité disparait à trois minutes et les 
bâillemens à trois minutes troîsquarts. Insufflation 
pulmonaire commencée à quatre minutes et demie, 
les carotides étant noires et encore rondes , mais 
médiocrement pleines, et les battemens du cœiir 
étant distincts. En moins de cinq secondes , les 
carotides se remplissent davantage et deviennent 
bien rouges. Les bâillemens reparaissent à quatre 
minutes trois quarts', et la sensibilité vers cinq* mi- 
nutes. A huit minutes, amputatioii d*un pied, 
hémoiragie, vermeille pendant l'insumalion. A 
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dix minute»^ les hâîllemens, k sensibilité et i'hé- 
morragie Gontinueni; Hgature des carotides et de» 
veines jugulaires. 

/ 

DBcrxiàMK CAS. IMcmpitation ) la eifcidation con-* 

tinue. 

t 

Sur le même lapin. A onze minutes y mêmes 
phénomènes } déca|>ifâtion sur la première vertèbre 
cervicale. Le moignon du col saigne assez abon^ 
damment ; sang noir. Insufflation reprise à dçuee 
minutes. La sensibilité est très-bien avivée. A seize 
minutes 9 l'amputation d*une jambe cause une hé- 
morragie vermeille. 

Troisième CAS. Toute la nioëlle détruite } la circu- 
lation s'arrête. 

Sur le inenie animal. A dix -huit minutes, là 
sensibilité étant bien prononcée et les battemens 
du cœur distincts , toute la moelle épinièrc dé- 
truite 5 un instant après , les battemens du cœur ne 
sont plus distincts, et ne le sont pas redevenus. 
Insufflation reprise à dix - neuf mmutes , et con- 
tinuée jusqu'à vingt -six j miî effet. Une cuisse 
coupée à vingt minutes ne saigne point j ni 1 autre ^ 
coupée à vingt-quatre minutes. Les veines piilmo^ 
liaires sont vermeilles. 



. 'fi 



( io8 ) 

QuATBi£M3 CAS. Moëlh cervicale éietnike ; le^eir^ 

« 

Sur un autre lapin. DfeStrnfelibtt imtnédiate de 
la moelle cerVicale.^ La sensibilité/ s'életat à une ^ 
minute et un quart. A une minute et demie, 
les Ibattemens du cœur ne sont pas dislincls; une 
cuisse, amputée., ne saigne poinl; fin des bâille- 
mens. A deux minutes et demie , insuffla tioii pHil- 
monaire, les carotides étant plattes et à peu près' 
vide^j il y revient lentement un mince ruban de' 
sang vermeil, lequeldisparatt bientôt après, etc^es 
artères sont tou^-à^fait blanches à cinq minutes- 
Les battemens du cteur ne sont pas redeVenus dis- 
tincts ; la cuisse amputée d'abord n'a point saigné , 
non plus que l'autre amputée à huit minutes. In- 
sufîlajtion abandonnée à quinze minutes. Les veines 
pùln^onaires sont vermeilles. 



j« 



Cinquième cas. Mçëlle dorsale déimiu^ la dtcu- 

• laiion s'arrête, * - 

Deçtruction . immédiate de la moelle dorsale 'j* 
bientôt après Iqs. ba^emens du coeur ne sont plas. 
distincts } la sensibilité cesse à une minute et demie, • 
et les bàillemens un. peu avant deux miautes. Les < 
carotides sont plattes et vides à deux minutes. 
Amputation d'^ne cuisse à quatre minutes, poini 
d'hémorragie% L'insufflation pulmonaire n'a point' 
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été pratiquée. P6ilriiieGUtert€f à dix-hiÂïf ftiihùles. 
Les veines pulmonaires soû£ vermeilles. 

Sixième cas» MqëMc lombaire <iéimié&f la circula- 



. . .. ..r • «<i.- ■•! * .'''«• 
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. Sur iifk autpe laplu* Dédttnafciiob iiÀYfiédkte do 
l^^jiu^pëU^' lombaire^ La respim tiou- est troublée ^ 
12^ ^la ^ :£at «ans bàillemeii»'|'les battemens du 
cœur lîQpt ifcéguliers ^ mais encore assez distincts. 
L'aninoia} se soutient sur ses patte» antérieures^ 
et, porte bien sa tête. A une minute et demie ^ 
il/cb^nceUe et a peine à la soutenir. A deux mi- 
aUte&9 il tombe sur le côté^ et la respiration s'ar- 
rptç tout «^.à-^ coup; quelques instans il survient 
r4es bâiUemena accompagnés de mouvemens du 
4J3bQrax. Vers ce temps y les battemens du ' cœur 
lOQssent d'être distincts. La sensibilité finit* à trois 
/minutes et demie ^ et les bâillemens vers quatre 
•dp^lites»^ Insufflation pulmonaire à trois minutes 
4eux tiers; nul e£feu Les carotides sont plat tes et 
vides à cinq minutes. Une jambe ^ coupée à une 
^minute^.^t demie saigne un peu ; sang veriheil'; 
Jacuisse coupée à trois minutes^ né saigne poiidt; 
nirautre cuisse amputée à sept minutes. InisuJSlk- 
jûon abandonnée à dix minutes. Lés veihë^ pul- 
monaires sont vermeilles. 

^ Jenerevicaidrai point ici sur la Vàïetir des sîgnei^ 
tiré» de la couleur ou del'absênce dé Tliémorrâgié ^ 
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cle la plémtudev de la^couLeur ou de lu vacuité des 
caçotîdes^ de^lat-facilifte ou de rimpossibiUlé de 
^Dtir le« battemens' du' cœur-, 'à travers les parois 
de' la ^itrÎDe y ^c. Si l^on' coiikptfrë 'ce qu'ils sont 
après la 6eBiîon de- li^ fm^lhk^kVoùdpniy et même 
après^la dëcâpitatiou^ à oe<pi'i)s devieuneut après 
la destruction tot&lid' ou pa'rtîeU^d^ la moelle épi« 
Tkïète , il ne i^stfera , ■ je' penée , aucun doute que 
dans ce dernier cas to«ii»e6 les ^foîs^ qiie la vie cesse 
dans les parties de Tanimal, que la destruction dt* 
la moelle n'avait pas immédiatement frappé de 
txïorty c'est uniquement parée que cette destruc- 
tion a arrêté la circulation générale (a). Mais je 
dois faire observer <}ue parmi les signes propres à 
feôre connaître l'état de la -circulation, la durée dfe 
kl «ettsibilké et celle des bâillemens méritent la 
plus grande attention. Nons venons devoir , qu'au 
dixième et au wogtième jour, comme aii plemier 
jour de la naîssanoe, ces durées coïncident aVeo 
celles qui ont lieu après l'excision du eoftuï', ou du 
moins oe les excèdent jamais-; ce'qnt est d'aittant 
plus remarquable qu'elles dïffèreilt ndttfblenient 
sikrtout après les premiers Jours de la naissance , dé 
celle que détermine l'asphyxie (voyez le tableau 



(a) Circulation générale. — E&t-ce bien conclu? ne iku- 
draît'îl pas ajouter : Et parce qu*il n'y a plus de foyer 
mentkx sûr lequel le sang artériel puisse être projeté^ pour 
y ¥^rQduke tea:eitathni>UahX ' '^ E. P. 
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t:i-<lessus)« J'ajoute que la durée de la fiemibiliié 
et celle des bàillemôps sout le6 lû^nes le$ pkiS'^d^ 
nqralQment applicables à tolu les. li^S' espèces et «à 
tous les âges. Dant^ les chiaasy et »ur-u>ut daios lag 
ciiatSy Agés de; moips dèi^iaq î<Hx#s^ îl arrive asscpL 
^DtUVQnVqu/9 >l<>^ ks.ftuucs signosiaopt kQéuffîsaq& 
ppp;*.iaîi^,çofmaiitr0 sila..cirauliliiion eu, ou n'eu! 
pas arréiép f9{)i)CS'la desiruciiou de toute la moëilo 
épifiière.j la di^rée des bàUIeniens peut seule <lé4^. 
oider.U'queMiou. . i 

Ou .aura SM^ douté remarque dans les cas que jq 
viep^ de r^pportor:^ que l'iusufilatiou pulmonaire 
faitqudqufîlbis passer dans lesicarotkles un (ilet de 
sang vermeil 51 lors même que tous les autres signes- 
anuQncent que la circulation est arréiée, et quand 
il, ne dpi t plus exister que du sang noir dans Icâf 
\^u^. pulmonaires et dans les cavités gauches du^ 
Qœur. Ce fait a, hçsoiu d'être? eiipliqué. ■ ) 

ToùâLes les £pis que l'on conimence près l'oçciputi 
ladcstructiop^e la moelle épnière , les mouYem<;|:kift 
insjm^atpires du thorax étant anéantis dès Ti^stanA 
où la .moelle .est désorganisée à ceteiodroit et avani| 
que la destrùctioa sgit asse^ avancée pour arrétei^iiU 
circulation^ ily a toujours asphyxie a.vantque la 0j^> 
culaiion cesse, et par conséquent les veines pulmo- 
naires et les cavités gauches du cœur ne contien- 
nent que du sang noir y de même que les cavités 
drdites au moment où Tou essaye l'ins^^ifïlatiou pul- 
monaire après la destriw}.\Qpi, dç la .mioëlle. Dans 
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^et état de choses , pour qu'il vienne du sang ver- 
meil dans les carotides pendant l'insufflation, il 
feut bien qfu'il se soit foil^é du sang artériel dans 
les poumons, que ce sang ait passé des veines pul- 
monaires dans les cavités gauches du cœur , et de là 
dans l'aorte. U' s'agissait donc de décider si ce fait 
indiqué un reste de circula lion, ou bieti si l'insuf- 
flation pulmonaire peut déterminer la formation 
du sang artériel après la mort, et lorsque la cir- 
culation est entièrement arrêtée. Pour cela, j'ai 
pris deux lapins âgés de vingt jours j dais Tan , j'ai 
détruit toutes les sources de la puissance nerveuse ^ 
au moyen d'un stylet introduit par le crâne, et 
poussé dans toute la longueur du canal vertébral. 
J'ai fait périr l'autre par asphyxie, en lui coupant 
la moelle épini^re près l'occiput. Je les ai ensuite 
abandonnés pendant quarante -cinq minutes j- au 
bout desquelles je leur ai ouvert la poitrine j et 
après avoir reconnu que dans l'un et dans l'autre 
les veines pulmonaires étaient noires y que le peu 
de sang <x)ntenu dans l'oreillette gauche était de 
même noir , que toutes les cavités du coeur étaient 
en repos , et qu'elles ne paraissaient même plus ir- 
ritables', du tnoins par l'action du scalpel. J'ai pra- 
tiqué l'insufflation pulmonaire.. Peu à peu les 
veines pulmonaires , et en dernier lieu l'oreillette 
gauche , ont pris une belle couleur vermeille > niais 
aucun mouvement ne s'est ranimé dans le cœur. 
Alton il est certaîn que U jRtanaaii<m du sang ar^ 



tériél petit aWir lièuclaltb les j>bùmons , lors même 
que lu c^rciiJution est enûcrement arréiée par 
quelque Citvsé qiie'oe soit. Que l*on suppose uiain- 
ten«)n' qucrinsiifllailuD puluiODuire soit pratiquée ^ 
ppn pas comme (laos ces dea^ ei^pi'.iieDceSy imis 
quarts d'heure apçès la {lujirjti^ mais à l'iuslaut où 
la ciréulalion wm d'i^tre arréiée, et lorsque les 
mouvemens d*iniiabiliié du cœur coniinuent en- 
core {'chaque insùfïlailon eu faLsani passer les pou- 
mous d'un 'grand à un polit volume, exprimera, 
comme d'une éponge, le sang artériel des veines 
pulmonaires dans Poi-eilletie gauche j et ce sang, 
que toutes les expériendes siu* Tasphyxie indiquent 
comme le plus puissant stimulus des cavités du 
cœur , augmentera asscA les faibles contractions du 
ventricule gauche pour qu'elles le poussent jusque 
dans les carotides j 'mais il ne doit y parvenir , et 
3 'n'y "pat-vi^nt en effet qu'en quantité très -petite 
et insùffîsante, non -seulement pour les remplir , 
iiiiais m:ême pbiir leur donner la forme ronde : enfin 
ce tïlet de sang n'a que très - peu de durée, et les 
carotides restent bientôt vides, parce que la fai* 
blesse des mouvemens d'irritabilité du cœur aug- 
menté promptem^nt. Ce fait ne suppose doQc, en 
aucunes manière , l'existence de la circulation , et 
il tl'èst point en opposition avec les autres signes 
dont j'ai parlé. 

On voit , d'après ce que je viens de dire, pour- 
quoi j'ai eu soin de faire mention^ dans mes ezp^, 
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riences, de la couleur des veines pulmonaire» à 
Touverture de la poitrine. En effet , cette couleuv 
indique quel était rélàt de Ik circulation aU moment 
où rinsùfiàatioïï pulmonaire a été aï^ndonuëe. Il 
est clair que toutes les fois qu'on trouve ces veines 
Vernkeilles ^ c'e^t une preuve que la Circulation était 
arrêtée y autrement elles n^auraientpaspU demeurer 
"Vermeilles , puisque le sang de Tartère .pulm&Wre 
et des cavités droites du cœur aurait coniinné d'y 
passer. Au contraire.^ lorsqu'on lès trouve noires^ 
d'est en général ^ un signe que la :circutation n'é- 
tait pas arrêtée j mais ce dentier cas e^t sujet à 
"^ quelques exceptiorrs^ sur-tout aux âges lauxquels le 
trou l)oîtal n'e^t pas encore fernue. 
"' U est donc démontré que là destruction de la 
' moelle épiÀière an été subitemeut.la circulation ^ 
et que , par coriséquent , les mouvemens du cœur 
"^jmîsérit toutes leurs forces dans cette moelle. Ceux 
^qui subsistent soit après cette destruction y soit 
après que le cœur a été soustrait à Taction de la 
•Jniissance nerveuse de toute autre manière , et qui 
-^^én^ ont imposé à Haller et auxauteurs de son école , 
"^'soïit des moavemeois sans, forces et par£iiteme|it 
'^analogues aux mouvemens d'irritabilité^ q\i\)n 
observe dans les antres muscles pltis ournaoins long- 
temps après la mort. Dans ces derniers ces mouve- 
mens n*ont lieu que quand on stimule directement 
le muscle ou le nerf qui s'y rendj et il n'y ^a qu'un 
mouvement pour ciiaque ienouveUeauuit da^ti-* 
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spcMUapéçient., ^p^irce çuq lç.#^pg qu'il cputiept e^i 

45si le ^iUnul,us .\iatujeji' 1^. ft*^ 4ç/wntj:é de pl^ 
que çVvW^ti^qlei^içm (4) de toutes Lc$ pprûo^ 
4e la nçioçUe qxip le puçur çmpruBVe h piÂWpe .^ 
«e/^ fprç^^.. P^s,deuf zi^od^^ d'açi^ou que c}^,4qU;p 
portion de mpëUe exerce sur la vie, Tun par Ipquçl 
^^ 1^ cpp^^u^., çs^uûeUe^eat ,dans tojiUe^ les 
parvies qw>e»l!fl$eWP*^l^"rs i\erf^, l'autre par ^q- 
quel eU§ QftWillW a IVni/etçnir d^ps }^ i*esie.4p 
4Çorps, cie.d^wç.r d^pcpyJ s\ouc de, la pui&sapte jfl^- 
4i*euçp jqu'fitt^ (B^ejîçç sur Ips iuouye^uens4.upoB9LY. 
Awi ^ trQui^»lL .expliqués l^s effej^ si ^ingul^^J^s 
en apparepc^ de U4^strn4;^tion partielle de la luot^lje 
lépipière* Et cpite^ps^Jquepc^^ .qi^e j av^is J^é^wJlp 
de wes preiçûèr^s .çx|>érMeufi^$ , qwe dçux x^o^fjji- 
îiou^ wlïi^At pioujr eptr^tepir }^ ^i/d daps uppjpMjtf- 
tion quelconque d'u^j^i^^l^ savoir: X'^v^gf^ïf^ 
de la moelle épipièjçe corrp^n^apte et la çqniïqxifi' 
lion de la diroul^liqu , peuç popj^ëquepçe demepge 

fpleipeni^tiQonfirméç* Ça^ il e^n^vwtept quequas4 
<^ o^epajrvient p«^ à ejsitn^tenirlii.iiç^ap^ i?ne par^ 
.d'uu amiP^l» aprè^ avoijr frappé dia wort le re^jjjp 
.ducorp^, c!^st vpiqueipept pariçe qu'qp a ança9|i 
\me de ^3 d#px cpuditiop^f D'où U faut conclp:ip 

- . V. 1 • . • . » .'.... .. JL.' 

(a) Indistinctern^pP. r— Ne paratt-il pas dépendre plus 
Spécialement de la partie supérieure 011 cenricalç (antérieure 
«uuu le* aniinanx)t c'est ce que l'ftvtenr dit plus loin, pi i 18. 

■E. P. ■ 

8* 



qu'on y pai^viejiqrait ;saîi9.3jeine ca^^ 

SX Vonay4f':P'j^^jen d'ipmpêcher que la circuJar 
ûoçi i;ç s^£n rêtàt ç|uaucl on a tléiruii uncj portion de 
I4 mqpUe épiulèi-e j pr.çe moyen existe. JÎ consiste 
à, f €iSt;-çiRvHi ç> pa^vdeii ligatures faites aux prières, 
rjçf|e«4H^ ^^ J^l^^^'^H?^^^^ 1® çceitr distribua 

l^pip^ ont ajj^Ha^Vpu pi^$é/l'àge4ç/>^ la 

ij^e^tirV^ipUjiil^ ,1a. seule portion loçibaire de h 
i^f^ciëUe ^pùÂè^p i<les fait périr dans l'espace de uois 
Ojij^xiuaUP,ix>^uiuV6s>' en arrêtant ^ circulation gé- 
f)^aliç^^ij| l^pHt 4'u,ne ou deu^ minutes. JNfous avons 
yi/.,,^uss]L) daps. lej résumé de mes premières expe- 
i^jÇ^^s , , qive. la Ugature. de l'aorte , en intercep- 
tant la circula lion dans toute la portion de moelle 
épiui^re. postéri^vire, à( la ligature^ anéantit le 
S|Ç^timent ^t . le gQ9U>uyeinent dans toutes les par«^ 
lies qui reçoivent leui;s nerfs de cette portion de 
IlLoëlle y laquelle estal^ors j pour ces parties ^ comme 
flielle n'existait p^s^ ou comme si elle, avait été 
déuiiiite. U i^emhlait donc qu'on pouvait inférer 
de là 9 qu'en liant l'aorte vers les dernières ver-, 
tèbres dorsales^ la circulation générale deyait s'ar- 
rêter une ou deux minutes après que^ par l'eflfet 
de cette ligature^ la moelle lombaire aurait perdu 
SQn action vitale* Mais y d'un autre côté , la liga- 
ture d|B l'aorte apportant nécessairement un très- 
grand changement dans la circulation générale^ 



puisque les parties auxquelles lé cœur distribue le 
sang dans la grande i^irculatiôù | eu sont considé- 
rablement réduites, pendant que la petite circula- 
tion reste la même, il était évideât que^ sous ce 
rapport , ranéaûtissément de Taciioti Vitale dans la 
moelle lombaire, parla ligature de l'aorte, n'était' 
pas entièrement comparable i celui qu'on prodiHt 
pîU* la destruction de cette moelle. Quelle que fiit 
la différence des résultats dans cies deux cas , Tex- 
périence seule pouvait la faire connaître. 

Je refis donc, sous ce nouveau point de vue, lit 
ligature de l'aorte abdommale. J'ouvris le ventre 
d'un lapin âgé de trente jours. Je passai un fil 
sousTaorte, et je la liai immédiatement au-dessous 
de l'artère cœliaque , ce qui correspond à peu après 
au commencement des vertèbres lombaires. Le 
mouvement et la sensibilité disparurent dans, le 
train de derrière au bout d'environ deux minutes 
et un quart j mais celui de devant demeura bien 
vivant. L'animal se soutenait sur ses pattes anté- 
rieures j il portait bîeu sa tête, et sa respiratioi^ ' 
s'exécutait avec facilité. Au bout de quinze mi- 
nutes , il était encore dans le même état f et la 
flaccidité , l'insensibilité absolue , en itn mot l'état 
de mort de toutes les parties postérieures ,/ hé 
laissaient aucun doute que la moelle lombaire 
n'eût entièrement perdu son action, et qu'elle ne 
contribuât plus en rien à l'cntieticn de la circula* - 
tion. Néanmoins, pour en avoir une preuve directe j^ 



je la détruisis à cette époque de quinze Vuinutes^ 
LVuimal pàrii^ trèi-ddbsible à rintroduttion du 
stylet dais le canal tërtëbral feutre la deruière ver- 
tèbre dorsale et la priefniêre lombÀiri^ ^ ihai^ il ne le- 
liioigna plus atictm^ douleur dès i|t)e l'iUstrument 
eut péiaétré s\it ïeà premièirèi ^f'tèbjiôi loiùbaires j 
et (Cette dëstriicliott , qiii fest Idùjbuf ^ accompagnée 
de forte convulsions dans lé tràiu de derrière qi^and 
là moëilè lombaire jouit de là pléhiiiide de son ac* 
tion y au moinètit où elle est pratiquée , ne pro* 
duisit pas le plus légel^ thôuvetiient j preuve cer- 
taine que toiile celle moelle tétait motte. Aussi 
l*animal continua - t-il dé vivre pendant leis quinze 
ininutes suivantes , àîi bout desquelles il fut sou- 
ibttis à une âUlre eipèrietwîc. Il esl tlair qUe la 
ligature dé raôtlé lui avait dôbtté là faculté de 
survivre à là désttùcliôn de k Joëlle loxkibaire. 
Il restait à savoir s'il en serait de tùétaie des 
autres portions dé là iiioëlle, je ir^x dire^ si, 
a ràide de ligaturés sei&bl&bles , 6il pourrait AUssl 
iéà détkiiire kans arrêter Ift èlrculatibn générale. 
NôUs âvon^ vU que ^ quoique tbutes lé& portions 
de la moelle épiniçre contribueïit aux fortes du 
cœur , là cervicale éèl celle doùt Titifluence sur ces 
forces parait élrle là plus considérable ^ dU ^'oins 
dans les lapins. La destruction immédiate dé cette 
portion est constamment et subitement mortelle 
dans CCS animaux quand ils ont passé l*à&e de dix 
jours ; et avant cet âge , c'est à grande peine s'ils 
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y ^pextwhi ' sùf^yre faiblement pendant un peii]l 
nombre de minutes. Uétan donc important de s'a&* 
sui er s'il serait peêiU>lede détmîre la moelle eern« 
caledans nn lapin de trente jours sans le faii^ périr 
snr-le-champ.Maisiesseniosartèresfjn'on ptnsselier 
au col sont lea carotides, et ces artères , pouvant 
être et étant en effet suppiéëefe par les vertébrales,, 
leur ligature ne suffit pas tonj ours pour le succès de 
Texpérience. En réfléchissant aux conditiotts qu'il 
fallait remplir pour réussir, il me sembla que le 
moyen le plu6 sur était de décapiter Tanimal, ope* 
fatiou seule capable ^Tintercepter entîèreuient la 
circulation dans la té%e et dans une partie du col. 

L'expérience confirma ma conjecture. J'ai dé^ 
trait sept Ibîs la moëUe eervifcale dans des lapina 
de trèfle jours , après les a^eir décapitée, sans qne 
la circula^tion ait été arrêtée dcms aucun. Voici les 
détails d^une de ces expériences. 

Moëile épînière coupée à Foccipat avec une aa- 
gmlle , inrafflÉftion piilnio«iaire<x)mmeucée à trois 
minutes et itrter^rotiipue «à quaPtre minutes ponr 
Kchriuie des carotides cou^f internent avec les yeinfes 
jugulaires 'ini0i;iie ^ «esternedn'méme c6té; re- 
prise à cinq minutes, pnis interroiibpue k six mi» 
nutes pour Uer k caivoûde et les veines jngnfati^s 
de l^autrecôté; «r^ri^de recbtf à sept minute^ *efe 
interrompue a bult, pendant «i«e «tinulre enoo p c ^ 
pour détacher la trachée-artère en ayant "duJaryttX, 
et pour couper la tête avec des ciseaux sur la 
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première verièbre cervicale. A donte minutes^ 
ranimai étant Liezi^ vivant^ bien sensible ^ et exé^ 
autant même des mouvémens j^ntanés (a) , imite 
la moôUe i^rvîqale'dctmtet.t L'inmfflaiiou qui avait 
été: interrompue .povrt3C«tte opération'^ a- été re^ 
comipeqcée à ti^ûie inkantes^ .lr»motivém<?nt et le 
sentiment paraissaient nuls dans le» pattes infé* 
rienres^ il3< 'continuaient ttrès*«bieii dasS' le thorax 
et dans le. train de derrière y > «t. ils continûment 
encore à vingt-quatre miniittes 5 c'est'^i-dire^ douze 
minutes après la destruction de la moelle cervi- 
cale^ lorsque le stylet a été introduit derechef dans 
le canal vertébral > et la moelle dorsale détruite 
jusqu'à la huitième vertèbre /du dos. Tous les 
signes de vie ont ce^sé entièrement dans le. train 
de derrière un peu avant vingt-cinq minutes et 
demie et n'ont pu être rappelés , quoique Tinsuf- 
flation pulmonaire reprise à vingt-cinq minutes ait 
été continuée jusqu'à^trevit&Kleuxf une cuisse cou- 
pée à vingt-sept minutes a a point saigné.*. On voit 
par ces détails que la circulation a continué après 
la destruction de la moelle cervicale^ mais quelle 
s'est arrêtée subitement après celle des deux tiers 
antérieurs de la dorsale. 

Leasix autres expériences ont été faites à peu 
près sur le même plan. Dans toutes ^ j'ai détruit 
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la moëUe oervicale en une seule fois. Mais dan» 
quelqiies-iùies ^ au lieu de. détruire .tout d'un coup*, 
la moelle dorsale jusqu'à la hnitième verièbi^ du 
dos^i jei ne Kai^ «d'abord -dëiruiie que jusqu'à la 
quatrième inclusivement^ puis cinq minutes api*ès 
jusqu'à la huitième^ et enfin après cinq autres, 
minutes jusqu'à la première vertèbre lombaire. Ce' 
qui a produit dans les résultats une différence qui ' 
méiite d'être remarquée. 

Nou9 venons de voir qu'en détruisant la moelle*, 
dorsale jusqu'à la huitième vertèbre en un seuF* 
coup y la circulation avait été arrêtée instantané-*' 
ment. Mais il n'en a pas été ainsi lorsque cette, 
moelle a été détruite en plusieurs fois. Par exem-? 
ple^ dans les cas que je viens de citer ^ où la- 
moelle dorsale a élé détruite par tiers ^ la circui- 
lation n'a été arrêtée» que par la destruction de 
toute cette moelle. Et même elle ne l'a pas été' 
entièrement • lorsque cette destruciion^ au lieu 
d'être faite par tiers, Ta été par quart ou par cin- 
quième. A quoi pouvait tenir cette singulière dif- 
férence? Voici ce que des recherches multipliées; 
m'ont appris à' cet égard. La: destruction, d'une, 
portion quelconque de la moelle épimère en frap^ 
pant.de mort toutes . les parties qui en reçoivent 
leurs nerfs, af&iblit considérablement la circula-^ 
tion dans toutes ces parties; mais cet affaiblissement 
n'est pas subit, ce n'est qu'au bout de quelques 
minutes qu'il arrive à son nuiximnm. La circula- 
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tion qui ccmtiinlatt «ûCote ftTec assèS'^ d'activité 
dans une "partie du êol^ apràs hi d^a^àtiôn, y 
doti^nt doiic be^^bcynp pl»^ «ftiible ioUMp'oo a dé- 
truit la moelle cervicale; elle dîmlmie de même 
considérablemeift dafis lés ëptmles ^ les pattes an- 
térietn^esiet^iMl j^rtie d«i thorax > lortfcpi'oA vient 
à détruire la moelle dotsaie sur les trois oii <|ua* 
tre première» vertèbres du do6^ «t ainsi de suite. 
Ces destructions successives 5 sans produire l'eff^ 
d'vne ligature complète des artères y fom donc 
i^ellemem celui d'une ligature mcottiplète. Or^ 
puisque d'après tout ce que je viens de dire sur 
kl ligaturée des artères combinées avec la destruc- 
tion de la moëHe> i'étetidae de moelle nécessaire 
à l'entretien de la circulation est d'-amànt plus pè-^ 
ûte que la circulation doit s'étendre à motos dé 
parties; on coivçoit que si, par desligatun^ dé 
vaisseaux ou par des amputations, «en rend possi-^ 
h\e la destructioa d'unie oertaine portion de moelle 
épinière sans arrêter la circulation , œtte opération 
en afiatMissant la circulation dans ^uies les par- 
ties correspondaiiies à la moëAle déduite ^ rend 
p(»ssible à son tour la destruction d'une autre 
portion de anoëUe^ Celle-ci ^ par ie uaéme HMoca^ 
nisme^ rend k mâane^epéraiiom prâtioafafe »ir une 
autre fionàon, «et^ûm de «uite^ ^«squ*à oe iqpie 
paTf ces deilbrticltoos s«eoossives, ia peoûoa de 
«KfeoëUe demeunée imaons , ne poisse plus «être ré- 
duite davantage, sam que la cîroulatiou amenée 
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graduellement au pïtas grand degré de faibleste f 
ne sVrrétp.tout-ii*-£aliu A eel eifet^ des destruo^ 
lions partielles delainoëUe Mr la eirculation daio^ 
les parties correspondantes ^ il laut en ajouter un 
autre ^. et qui est analogue ^ aur la circtilatien gé- 
nérale ^ c'est que le cceur s'afiibblissant de plus 
en plus par ces deslruciioni»^ la circulation se con- 
centre à mesure; elle ne consenre quelquW.tivité 
que dans les parties voisines du cœur^ et dile lan- 
guit dans toutes celles qui sont un peu éloignées» 
Cette explication éclaircit un gittnd nombre de 
difficultés qu^on rencontre dans les expériences sur 
la, moelle épinière. Parmi ces difficultés^ celles 
qui m'ont ctiusé le plus de peine 5 sont les diffé** 
rences quelquefois considérables que J'ai obser- 
vées, lorsque j*ai voulu déterminer avec précision 
la longueur de moelle épinière* strictement néces- 
saire à rentretten d<it là circulation pout- chaque 
âge dans chaque eispèce : c'éidii et ne ne pouvait être 
que par tàtonnemettsique j'y procédais. Après avoir 
détruit ijine certaine longueur de moelié y soit que 
la respiration doniinnât, ^t qu'il fût nécessaire d'y 
suppléer par Tinslrfflàtiob pulmonaire , j'attendais 
plusieurs minutes pourvoir l'effet de tettelésioiu 
Si la circulation n'eti étbit paa arrêtée > je détrui- 
sais une autre portion; puis j^attendâis encore 
quelques minutes pour en voir l'effet , et ainsi de 
suite jusqu'à uii^ dernière destruction partielle f 
après laquelle la circulation paraissait arrêtée. 
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Alors je considéraûi la somme de toutes ces de|- 
tmcûoDs successives copime la longueur de la 
moelle qu'il fallait détruire. poijr arrêter la circn-- 
lation dans j^i, animal de l'espèce, et de Tàge de 
celui qui avjsiit été le . sujet de. Texpérience. Cet 
e&ei avait xéeUement lieu lorsque je détruisais cette 
longueur en une seule fois ; mais lorsqu'au lieu 
de la détruire d'un seul coup^ ou bien eu quatre 
ou cinq reprises y j'essayais de le faire en deux fois^ 
j-'étais jCbrjt étonné de voir la circulation arrêtée du 
pren^iér coup ^.quoique la destruction de la moelle 
n'eût été portée qu'à la moitié de la longueur 
jugée nécessaire pour produire cet ejQfet. Récipro- 
quement ^ lorsque j'avais commencé par une por- 
tion, de moelle dont la destruction s'était trouvée 
sioiQSsante pour arrêter la circulation ^ si à dessein 
oa par hasard, je .veuais à détruire ensuite la , 
mfime , portion en plusieurs fqis^ il arrivait sou-r 
vent.que la circulation n'en était pas arrêtée^ à 
nïoins.que je n'y jpignisse la destruction d'une aii-r 
tre poruon quelquefois assez considérable 3 en un 
mot>. j'e.Ufii. presque, autant , de résultats différens 
qup. d'e;xpériences,.et,dans la plupart des cas les 
différences étalent trop grandes pour que je pusse 
les regarder comme purement individuelles (a^. 



(a) Individuelles. — Tous ces résultats ne ressemblent 
gueires'à ceux que Fon^ol)tîèn3raît en dp'érant sur un en-' 
8eml>Ie purement mécanique, sur une montre,' j*flr* exemple. 
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Après bien dés efforts mutiles, pour porter la 
lumière dans cette ténëbrcuse question ^ je prii^ 
le parti de Tabatidobner ^ non sans regret; d'y 
avoir sacrifié un j^^rand nombre d'anim^inx et perdu 
beaucoup de temps. Je changeai mon plan, et au : 
lieu de chercbcr k déterminer quelle émit pour 
chaque âge la longueur précisç dp la moelle ëpir* 
mère 5 dont lu destruction arrêtait la circulation^ 
je me bornai à' étudier les effets des trois portions 
cervicale ^ doï*salc et lombaire y détruites séparé* 
ment à différens âges. J'en ai donné les résultats 
ci-dessus; résultats qui indiquent sculei|ient d'une 
manière générale que l'étendue de moelle stricte- 
ment nécessaire k l'entretien de la circulation est 
d'autant plus grande qne l'animal est plus âgé. Je. 
ne songeais plus aux difficultés que j'avais rencon^ 
trées en suivant mou premier plan^ ou plutôt j'avais , 
entiè remuent perdu l'espérance de pouvoir jamais las . 
éclaircir ^ lorsque je fus conduit à étudier les effqts. 
de la ligature des artères ^ et que je comparai ceS( 
effets à ceux que. produit la destruction de la 
moelle. Dès lors toutes ces diflioultés s'évanouirent* 
£n général^, toutes les fois que la circulation a^ 
été beaucoup affaiblie par une cause quelconque 
dans une partie un peu considérable du corps ^, 
il y- a lieu de s'attendre que la circulation générale, 
né sera pas arrêtée^ ou du moins ne le sera pas 
immédiatement par la destruction d^tie mém6 
portion de moelle épiniére^ qui, sans cette cir- 
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GOBStaucey eût strfB pour Varrétér. J'en citerai 
enitore un étetis^le^ J- ai observé quelquefois qu'en 
eoupant la mû^e 'pràs roocipût y *%l eu auenilam 
ensûîter jdusîe^rs foEdotites pour détruire la moëUe 
cervicale >> eemr^étmèré opéïàiicm u'ar rétait pas 
M ' oii'âdatb'àt^'^^méiœ daiufi desdapiiis dé trente 
^0fî3M^^émBlosx^ toujours^ comme 

nous Favons vu quand elle est pratiquée îmmédia- 
^iiient^ Mais^~0ùt wodànatt ikd^^ cas 

^donc il s'agit que la circulation ia été ari'étée^ ou 
nxuisidërajafenutnt affîiiblie.danè la tête } en le reoon- 
^^Aty dis^jej à ce que les Jbàillemens qui avaient 
jà^ahwd continué , n'ont pas tardé à cesser, ou sont 
:4e¥enu8<très^ranes et très-faibles.; que la sensibilité 
lâfejît éteinte dans dés yeux et n'a pu y être rappe- 
JiMi que les îôarotides rondes , pleines auprès de 
la poitrine-^ et y changeant aisément de couleur 
^v rinterruption ou la repiise de rinsufflâûon 
^uknonatre^ sont contractées^ presque vides, ^t 
id'une couleur à peu pi^ès constante auprès de. la 
•<tëte. Néàmnoinsr,' .ces cas sont assez rares; et îl 
jest trèsf-exact ' de dire. que le plus sur, moyen êe 
.&tveiVirvre des lapins de cet à^y apnès la destr^c- 
ition de 1^ moelle oervic^le , 4^e8t d^ commencer 
{Mtr leur couper la tète. - 
'» '<les &itâ, <n montrant qu'il n'y a aucune por- 
tion de la moelle épînière qu^on ne puisse faire 
: «tppléer'iiar «tne^-: autre, mi moyen de certaines 
opérftiidbs, >o6nâmiiwt dfittvd manière satisfaisante 
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que c'est dans tous les points de cette-iHQ^lle que 
le cœur ^ise le piiuc^>e dçi ses lorce^. On \oU 
en même temps qu(9 la quantité y que le cojitin* 
gent de forces que chaque {KXr4oii de ixipëlle ifoniv 
lait à cet organe» ^S^ pQur.l^.^uoiiis celles dont 
il aurait fitrictemeut besoin ppi^r. entretenir la. cir- 
culation dans l^s seules ip9Lniaâ «prntspondantes. ^ 
cette portion* ». 

On pouvait copcdure de Iky qu W trùDquant hq 
animal par les deux bouts > .après avoir £ût laiix 
vaisseaux: sanguins les ligatures conYeaa)>le0> et.<a 
le réduisant à un tronçon plus ou moîos petit » il 
serait toujours possible d'entretenir la vie dans oe 
tronçon. Je. n'avais auoun doute «ur la justessede 
cette conclusion, toutieficôs fidèle è la méthode 
que jV constamment suivie dans le cours de mes 
recherches, de déduire d'une , expérience les vcon» 
séqueiK^es qui en découlent le plus n^tuxellemeni^ 
et de chercher ensuite > dans des expériences di* 
replies ^ la confirmation de ces conaéquenc^s j > j'ai 
voulu ;9avoir s'il «erait en c£fet possU^le.de feire 
vivre up simple iroiM^n d'un animal. Je n'étaii» 
pas entièrement libre sur le choix de ce trangooi^ 
à cause de la .nécessité qufil y avait que le;CQe«ir 
et les poumons en fuasenit des, annexes ^.et^lè £à^ 
sent de manière qi%eJla qicoulai^n et rinsufflation 
pulmonaire pussent, se jEettre ^av obsudes: : am«- 
ditions que je ne pouyidsguères^troaTèr qu^^daw 
U poitrine. Ce £ut doac'U {wlA^m .d'nn Jafttn 
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de. trente jou(;s » que je xne proposai de faire vivre 
seule ei i^l^çç.^^ Aprçs : ravoir e&traiie y pour ainsi 
dire y du reste de Tanimal ^ en retranchaDi les par- 
ties anf^rieuce/^ i^t lea postérieures : mes premières 
tentatives ;fui;eut^^ij3i^fi\u^^ Je. parvenais bien 

à entretenir la vie y après avoir retranché un des 
d^ut,lbK;)^V*^$,dei!iaxûn[ial^ sait la tête, soit le iraiû 
de derrière.} i^i^i lorsque que je l'avais tronqué 
|>arletr'deax:l>oiUâ> «ique la poitrine demeurait 
seule entre mes niains, tous les signes de vie ne 
tardaient pas à Vy éteindre sans retour; j'échouai 
huit fi)is consécutives dans cette expérience. Je la 
recommençai toujours- avec une sorte d'opiniâtreté, 
parce que rien ne pouvait m'ôter l'intime pérsua* 
^sion où j'étais.de la possibiliié du succès. Ce qui 
d'ailleurs contribuait à soutenir mon espoir , c'est 
qu'en examinant avec attention toutes les circoils- 
j^nces de chaque, expérience , }e découvrais presque 
toujours les causes qui l'avaient fait manquer. Les 
J^rois principales étaient : i^, le passage de l'air 
dans. les vaisseaux sanguiils,: accident grave, et 
s^Uievireusemeiit ii^s - fréquent dans les expé* 
jrjieoces de ce^nrej 2fi\ le passage de l'air dans la 
invité de. la,, ppitrine pa:r-dessous le diaphragme 
j^f^çh^^ de lacolonne vertébrale ; 3^. la décapita- 
tjLpi^ f^ite trop près de la- poitrine, laquelle causait 
une hémorragie trop foTtJe^=' sur-tout par les ar- 
tères vevtéb|:aies iiu'on ,9e peut pas lier, en même 
^ipps.9u'eUQ'6tY<3tidii|^^ le passage de l'air 
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dids les'VâiSsiéàîat: 'Etifiîi, en variant le procédé 
opératoire, et ëfi àpjportant'nné attention de plus 
en plus grande à toutes les parties dé rexpéricnce , 
mon espérance fiit entièrement réalisée ^ et je par- 
vins à entretenir la' vie pendant plùi de trois quarts 
d*beure dans la poitrine seule et isolée d*un lapin 
de trente jours : j'ai depuis obtenu plusieurs fois 
le méme'sùccès j'^je l'ai même obtenu en suivant des 
{>rodeJés q^ iùi*avàient paru d'aboi^d désa vantageiii; 
Néanmoins Vdîici celui qui m'a semblé réussîrïe 
mieux : on commence par ouvrir le ventre de l'ani- 
mal j on passe une ligature autour de Taôrtc, im- 
médiatement au-dessous de l'artère Codlia^ue; on 
en "passe une autre autour de la veine cave prés 
lé foie; on fait à chacune dé ccslîgatùi*esun ncteùii 
simple qu'on rie serre pas. Cela feit, on* découvris 
là trachée -artère et les deux carotides j on lié 
chacune de ces artères , et conjointement avec elle 
lêis veines jugulaires externe et interne; on in- 
cise la trachée pour l'insufiQaiion pulmonaire ; on 
côu'pé*là moelle épinière près l'occiput avec une 
aîgtiillë y et l'on <;ommence l'insufflation sans at- 
tendre que l'asphyxie ait éteint la sensibilité; après 
ravoir continuée trois ou quatre minutes , et Ta- 
nitnal étant bien vivant , on détache la trachée^ 
artère en avant du larynx , puis avec des ciseaux 
on coupe la tête sur les premières vertèbres du 
cou, et aussitôt on reprend l'insujfittation, que Ton 
continue encore pendant trois ou quatre minutes y 

/? Partie. 9 
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^u bout dôsq:ady|ieSjOa,|Seff)Ç le& , .xv9^ud^ que Ton 
ay^it >pi!^m^m; /r^rtç; let siu- 4^^ veine c^ye veu- 
tralq j .c»j pwQifrmcaç^ y W fiiifflaiwT?! i. quç Touia^ 
terrompt de rechef au boutdai troi$.ou quatre 
miputQ^ pQVir/|pQli1siiM2li^ri le .train ^îposfcçrieur, ce 
q);tfon)4»^o]i;^Qfen.:4ét$^ant le. paquet ifite^iinal .^ 
k i pArùv -du çommexiceane^t du duodqnum,, puiç 
exi cQiip^nt ^veç des dU^ux Ifs porûç$ niolle^.de 
paii?teif.d'MUtrev de la colonie yerlebr^^ el ceUQ 
ccd^ue ;ell^ même inimédiatem^t a^-^de^^ d€;f 
ligatures .£dte3 à -l'aorte et à la veine cave. Dj& 
cette manière.^ il ne re^tf avec la poitrine que Tes- 
tom^C et le; ibie > que l'on ppurrait, fort bien en- 
If^èr;au$!si. en prenant des précautions contre Thé- 
inorragie« Le pvooédé opératoire est alors. t^rimné| 
M. il j;ie r^ste plus qu'à continuer l'insufflatioii 
pulpftOiliaire aussÂ longr-temps qyxe UpoUrine. donne 
dais figues 4e vie* Les plus- app^rens de çe$ vsignjçs^ 
sont lf3s mouvomens et la seusibilitié q^^ cçp^erveni 
l^s. pattes an térieuries , et les petU^ na^uyemens. de 
tûision (a), que .fait le tliora;:^ quand on pince; ipr-^. 
tenient. la peau^ «t sur* tout quand on touchç, 
rextrémi^ë postérieure de la moqUe dorsale. D^Ln& 
quelques cas ^ après avoir conduit l'eisçpériençe au 
point que je viens de direi j'ai détruit le reste de 

(a) Petits moupemens. — Ces moQTemeiis ne ènpfkMtent- 
ik pat d«B 8«itâtIoM <b«l#iifcnna8^ le btsocD^ k Tolonté <i« 
les bm «ester? 
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la moelle ceriicdle et nti^'panie ^la dorsale; et^ 
dtms c^ciièV<t^oi^û€/ iâ"vie WexUtât {ri^s qu« 
dans les dëniL iitfi*â^[)bat^rîéar9 de'la'jpMuûo, )<^ai 
encore pu la' prôloliger* ' •" ''»! uV. ■•|â,..>iiif 

Il e9t hOTd de itôûte'qtteMf'le^poirmpii^ie^iki. 
eckut'pc^'fSLieùi^étmiibxi^rh^ avec août 

attire xtùiiqotï i 'éomme ils le tenu avec <eëluî • ^^ Is^ 
pOiiriéè ^ 6iî pourrait de Tûémey -entreieiiifila vie* 
n est danciiéttioatré , pcir une èxpérietioe dk*ecié^ 
que la tnoëUè' ê{:6mèrë d'ui!^ trao^^iMr qùolcosKjae^ 
pént à là foii^ atiimer toutes les parties de ce tron^Â 
çon ^ et donner au coeur les forces dotit il > û be^ 
som poui^ y entretenir la circulation ^ et que si V^n' 
ne peut pas prolonger ]a vie dans nti tronçoli pris^ 
à Volonté 9 c'est uniquement la disposition anato^. 
miquë de6 organes qui a'y oppose • Mai^ •■ m VoU * 
{ïouvait. suppléer au cceUr par une sorte d^m^o^; 
tion> '^et si en méjlie teiBps on aTait, |iaur ft>ur~ 
nii^à rin}eciidn d'une manière oontinne^ une pro^ 
visiôii de éang artëriel^ soit ' naturel ^aott^ fettné 
artificdell^ment ^ euisuppotant qi^'iine' jtelle formai 
tidu sc&t: possible^ on parviendrait sans peine à 
etitreiemr ht vie indéfiniment dans quelque trou*- - 
çon que ce soit; et par oonséqueni^ après UdéH* 
câpitation , ob Tentreiiendrait dans 'lar téir elle»* 
même avec loutes les fondions qui sont propre*, 
an.cerveaai* Nourseulement on. pourrait entretenir 
la-vievdi^celteifiiaaière^'SoitidaQS la t^A^iy soiii df^D»s 
toute autre portion isolée du eorps d-ntt.anîiiial^i' 

9* 
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mais on pourrait l'y rappeler àptias sovk emiit^ 
extinction j on j^urrait la i^j^ler de même danf 
le corps entier, etopélper^par là uqe ré»n!rrection 
véritable et dans toute la force de^'expression : 
ceci demande quelques mots d'expUcaiiôn.* 

D'après tout ce que j'ai dit dans i^ mémoire ^ 
la yie est due à une impression du sang artériel 
sur le cerveau et la moëUe épinière y ou à ui^ prin^ 
oipe résultant de cette impression. C'tsstdonc lacesr 
sation de cette impression , c^est ^extinction de -oe 
principe qui cotistitue la mort ; et par conséquent ^ 
pour faire succéder la vie à la mort , ou , en d'autres 
termes , opérer une résurrection , il faudrait; re^ 
nouveler ce principe. Or , ce renouvellement esi 
impraticable', puisque d'une part, il ne peut avoir 
li»u qu'autant que le cœur conserve des foroesl 
suffisantes pour pousser le sang jusque dans la 
moelle épinière , et que de l'autre , . tQutçs les forces 
de cet organe dépendent de ce principe même qui , 
par l'hypothèse , se trouve éteint. C'est donc cette 
réciprocité d^action, maintenant bien démontrée, 
entre le cœur et la moelle épinière p qui établit 
rimpossibilité de la résurrection dans l'état actuel 
des choses. Mais s'il existait quelquemoyendesup* 
pléer à la circulation naturelle qu'il n'est plus pos^ 
ble de ranimer , il est certain que l'on pourrait re»* 
susciter un cadavre quelque temps après la mort; 
temps qui serait limité par plusieurs circonstances , 
e( variable suivant l'espèce , l'âge de l'animal , les 
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eausesde sa mort, les saisons , etc. LesrësnrrectioDS 
partielles que Ton peut c^rer à volonté , ne laissent 
aucun doute à cet égard. En effets si Ton répète 
sous ce point de vue une eipérieticé rapportée ci- 
devant^ laquelle avait déjà été faite par Stcnbn, et 
qui consiste à lier l'aorte sur la première vertèbre 
lombaire ^ nous avons vil que peu après le sentiment 
et le mouvement disparaissent entièrement dans le 
train de derrière, pendant que là circulation et la 
vie continuent dans les parties antérieures. Mais 
si , après avoir attendu un temps triple et m'éme 
quadruple de celui au bout duquel tous les signes 
de vie ont disparu , on délie l'aorte y le sentiment 
et le mouvement renaissent peu à peu dans le& 
parties mortes y k mesure que la circulation s'y ré-» 
tablit. De même, en liant toutes les artères qui 
vont à la tête , on réduirait cette partie à l'état de 
mort; et toutes les fonctions intellectuelles propres 
à l'animal, sujet de l'expérience, seraient non pas 
seulement afi&iblîes , troublées ou Suspendues 
comme dans l'asphyxie ou la syncope ,• inàis to- 
talement anéanties, penclant que le reste du corps 
serait bien vivant . Ces mêmes fonctions renaîtraietit 
ensuite-, après qu'on aurait délié les artères.' On 
voit aasez , $kàs que je m'arrête daVâmagé sur cette 
matière , pourquoi ces résurrections partielles sont 
les seules qui soient* au pouvoii* du physiologiste, 
et les seules en même temps qu'il puisse admettre 
dans le cours ordinaire des choses. 
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jE'tiermixierdi'paF une réca^tiltiladoiii dea prin* 
cipatux^aits énoncés dans ce qui pi>écède»- . 
t/tibe prine^ dii*>einiimen4«ide6rzn6uveiiiens.d]af 
trône a son {»ége dans la moelle épinîèra ^ . et non 
dans :}0 ôênreâti^ mais le premier mobile de.la re»- 
dU^tîion réside djiiif ce lieu dela/moëlle allon^e^ 
qiur'doilne naissance aux nerfs de la huitième pairev 
Par cette 'double disposition^' la ^ section de la 
moelle épiniàre près'Foc(hpùt«'et la dëca|)tt&iîon 
anéantissent les mouvemens inspiratoires sans faire 
(Cesser la vie dans le tvone, lequel ne meurt qite 
d'aspliysie '^ et au bout du m^me tempa que. si 
la respiraiion avait été empêchée -de toute autre 
maurèro, en supposantqu'onaitarrètéFhémorragie» 
Ëâ remédiant irasphjxie par l'insufflation pul- 
monaire^, oiit peut prolonger Tekistence de Ta* 
nimial pendaqtxm temps dont le maximum est le 
même dai^ ce- cas qu ■ après ? la section des nerfs de 
)a htùtième paire. ' ..:.... .. . 

& la décapitation, au lieu d*être faite pfès^Toe^ 
(âput, Test sur le ctimey de manière à ménagerie 
lieu dans lequel réside le premier mobile de la res« 
piratiou, et à le laisser en continuité avec la moelle 
épinièi^ > Tanimal pourra vivre et respirer de ses 
propres forces , et sans aucun secours , jusqu'à ce 
qti'il iiieure d'inanition. C'est le maximum de son 
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existence dans cet autre cas; mais^ par des causes 
bien connues ^ les animaux à sang froid sont les 
seuls qui puissent y atteindre. 

Non -seulement là vie dû trodc dépend en gé- 
néral de la moelle épinière y inais celle de chaque 
partie dépend spécialement de la portion de cette 
moelle dont elle i-e^it ses nerfs; en sorte qu^endé* 
truisant une certaine éténdlié def moelle épinière ^ 
on ne frappe de mort que les parties gui reçoivent 
leurs neifs de la moelle détruite. Toutes celles qui, 
reçoivent lés leurs de la mioelle lion détruite ^ de- 
meurent vivantes plu s ou motti» k mg * t c mps/ '*- 

Si^ au lieu de détruire la. moelle on y &à\ des 

sections transversales , le^ parties iK>rrespoiidantei* 

à- chaque segment de la iiio^lt jouissent du senti^( 

ment et du mouvement volontaire (a)^ mais sans^ 

I II I > I ■■ I ■' 

(a) Volontaire. «** Oui : mais proTOCj^né par une Tolbaté 
qui n'a rifn' cPintellectnel. , ^ 

Une YoIoQté, une impulsion intérieure ^ toute seule, pro- 
(luit des mouvemens. 

Le» premiëi'ek'Vbrôhtés Wtinctlvès proJmîsent des mou- 
vemens irréflécliLs , mais aussi sArs que û rintelligence y 
fût intenrenue. 

Ces. premiers mouYemens, exceptés tous ceux que I'aiu«« 
mal exécute ultérieurement ^ ne se rapportent à leur bnt 
^'autant qu'ils sont produits par des volontés associées à 

I • • • 

des jugemens. 

Dalis le ca^ -prèiéùï , left ihouyèméns , bien que voulus, 
sont déréglés : ils n^ont entre eux aucune ordination. 

E. P. 



4d|it« eplr^^d^^ ({lie, 31 oa^ûjl coupé irân^versale* 
inisut tt>i)tJ« corps de l'aw^kiAl'AU^ mètoes endroits; 
exk uQ.^iouîl'yiQxiaiis oecas^uumt de^ceniresde- 
sensation^ , bien dUûncts , qu'on a £dt de segmens 

^ ;P9i|r|qu^ JiL Yie coutume dam. une p^itiô (jud- 
c9nque,d^,4SQ]^^t outre rioiégrité^ de la^ moelle. 
cQçres jKHijd^t^ {^ une au.tre icoiMiitîou eat nëcessaâre^ 
c'est la eirculation (a). Si Ton intercepte la circu-- 
latiou dan^ une partie^ la mort .y survient cons- 



' (a) Pour que la vie continue. — Si la vie est le résultat ^ 
de Pimpression que produit le sang sur un foyer nenreuic , 
une masse nènreusè , uii nerf, que s'ensuit-il? que la yie doif 
Tarier selon les- conditions Buitantes ; 

1®. Bonne constitution dm nerf^ 

^^..^onne constitution du ^ng. - , ^ ' 

En quoi consistent-elleS; précisément? Q^J^ Wl» 

1®. Bonne constitution du nerf; 

2*^. Mauvaise constitution du sang. 

'Elle peut être altérée d'une infinité de manières. 

"f^.'MauTftîee cénstitutioli du nerf; 

.4i<^. Bonne constitution du sang* * 

Auquel cas y le sang bien composé pourrait nuire et pour- 
rail irriter. 
.1**. Mauvaise constitution du nerf; 

a*. Mauvaise constitution du sang. 

Et dans ce cas, y aurait -il de mauvaises qualités qui 
pourraient se convenir des deux parts ^ et devenir un bienf 

E. P. 
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umu^at^miôs^. lora jnéme que oe dernier effet « 
lieu de la mituière Ijuuoîus éqoivxxpie > la vie ne 
t^nde pa^à cew^tre f si Ton parvient à.étâblir la cir- 
culation âmi^ ceUfi padie et notammeqi dans la 
moëllç. 

La mort ne survient jamais ^ soit dans une partie^ 
sQJit.dan^ tout leicorps^ aussitôt que la circulation . 
y a été interceptée ^ mais seulement au bout d'un 
cer^fiin temps. Ce temps'^ qui est déterminé dans 
le^ ammaux de même espèce et de même àge^ e^t 
d'autant plus long dans ceux à sang chaud y qu'il» 
sont plus voisins de leur naissance. Ainsi , .lorsr- 
qu'on arrête tout-à-coup la circulation dans les ]a*- 
pins, soit en liante soit en arrachant le coeur ^ la 
sensibilité ne s'éteint qu'au bout d'environ qua-r. 
torze minutes j quan4 tU sQm noi^yellament nés-f : 
au bout de deux minutes et demie ^ quand ils ont 
quiuze jours ; et au bout d'une minute^ quand ils 
en ont trente {a). Dans les animaux à sang. froid y 
elle ne s'élcint qu'au bout de plusieurs heures. 
Le temps que les animaux survivent dans cette, 
expérience y caractérise tellement,^ la cassation de 
la circulation y qu^'il cist distinct de ce qui a lieu 

■ l • . : \- ■ r '' 

(a) Ces faits cônfîrmébt les remarques précédentes' sur ht 
réalité des v/es partf allée dans un -animal qwî sefortne^ et 
sur ce^le d'.une %^ «Oflf/7ija|a€^ dans va animftl t<mtfi>nné, et 

quia déjà vécu« . . . i » * '. . 

E. P. 
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pour toute- autre cause de mort. Par exemple, il 
6ft toujourâ'plu^ court dans xm animal de quelque 
espèce et de quelque âge que ce soit^'^é celui' 
au bout duquel'^ l'asphyxie- farait périf 'le même 
animal. 

-pBÎaqfdèj âans une partie quelcoiique du corps 
la ^v» = dépend èpécialement . de Titilégrité de ' la 
moëHè cOÉ'réàpëhdanie et de la continuation dé la 
dfCttlfttkWV' et que Wvamia ihëoriede l'irirîta- 
bîlhé hëltéfiébne^ les mouvemèns du cœur, et'jj^r 
ccmaëqueM^la circttlàtion, sont indépendant de la 
puissance tienreu^ , il semblerait qu'on pourrait 
faire TiVré'^à volonté telle ou telle portioii d'^un 
animât, âprè^ avoir frappe de mort toutes lies autres* 
parties en détruisant la moelle qui leur correspond; 
mais il n'en est pas ainsi. Après la destructibnd''iine 
certaine étendue de moelle épinière, en quelque 
Keudela colonne vertébrale qu'elle ait été faiie^ 
la "vie né continue dans les partiea dont là moelle 
eat restée intacte > qu'im tempâ déterminé et plus 
o^' moins ootrrt , suivant Tâgé de TanimaL Or , la 

ff I 

Afréèdé la vie •• dan^ oércà» , sfe*trovwe être la mêtue 
qûte si Ife tineur eût été ariraché dans un animal de 
même espèce etde.méme-âge^ Tous lea autres phé- 
nomène^^ qu'on observe alors ^ tels que la vacuité 
des carotide^, l'absence dç.rhémûrra^e après Vam^f 
puta,tM>9 des men^Nreft^^etç.^ oonoourent à prouver 
que la destruction de la moelle a privé le cœur ins- 
tantaénment des forces nécessaires à rentrelien de 
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la cirfBulatioii y * ^os «rr^ter'^^abord'^êe^ motfve* 
mcQs^ ïe^qùeds ne sont plo^^que d^ mcmvènièiiii 
d'imubtlité. «^ ...... .h . . i -i./! ».i ,. 

â ceux qui ont lieu penoant la vie^ que les àu%eliFr 
de. rëçole hdlénènne somt tombes «dafis l^eVMiir. 
Dans unit^6i tes espèe09e|'à tous ies âges ^iâides^ 
tvuccion d'''u0eportioA quelconque de la moëljk^âpi^ 
nière ft toujours pouti effet d'at&iblirles fiMraevidii 
cœur y niais*lâ portion' qu'il ^faut 4éirmiie*''po«p 
porter 'leur alliiy:)li5semeut^aa -depsOBSidu ^t^véuiih 
cessûire à l^teutiretieii dfte là cÂrcubiiioii^ varît»dttw 
les difÏBr^ftteg espaces ^ et teHe->eit d'atstabt ;dii|p 
longue dans lap-méme espèce^ quel'aiiiiniarcstplw 
voiefin de Topoque de sa naiseiaiiet).^- * ^ i " '»><■•.■ 

i Si avant «dei détruire la'moëlle' ety-fiiit des'b^ 
tures^ soit à l/a<Mrte^ soit à ^eique^^gfOa trcmo» 
artériels y let^rwultaisiMKi difiSéreos ^ «i la destra»^ 
lion de hu mèaae* p^rtipA de tiioëUe^ qui , safM'Oert 
ligâtiires>i .«ût • jfvrâfcé * subite Aient lâ^ : éircuiàtîoiiy 
sera insQ^$amé pour produire «éet^efiet.- fin gé-^ 
néral^ eu 'reaserronC/ par deslrgMutes l'étotidlùttdeii 
parties anxq«eUesie eœnridoit'diati'ibaer'le Mng^ 
on diminue lia* somttie des £oiiees^doi»t><Mf6rgaai>« 
besoin pour veniplir sa «foneiiotty étirent raoMnifaît 
à lacsurg.la Jftnffliftnj: de la nioftilfi îndispeniabk 
pour Tealretien delà ç^rculaûoo^ ut/. . . ' 

La desiruqiion d'utia por>Ûoa. de moelle insuffin 
santé pour arrêter la circulation générale y la di-* 
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i^ipue. toujours beaucoup, dans lies. {parties corrcs- 
pondaoïeflL.à la mpëUe détruite^ et. y fiiit ^jusqu'à 
un certain point TofEce d'une ligature* De plus 
Ips forces du cœur étant affaiblies par ,ceftte opéra- 
tion 9 la circulatioja générale se opncenUre^ et ne 
conservé un peu d'activité que dans les parties 
^veisinés^ du cœur^ ce qui produit encore un effet 
anjilogi:^* H arrive de là que , lorsqu'on détruit 
la^jmoëUe successivex&ent par petites portions , et 
QB «mettant im certain intervalle entre chaque des^ 
uvctioii y on en peut détruire y saiis arrêter la 
awculation y une longueur beaucoup ;plus grande 
<faèt celle suffisante pour produire cet effet 9 â elle 
^t ' été détnikc: en une seule fois (a)% : .. 

Soit par cette ntanœuvre y soit par des ligatures 
fjHtes.anoc artères ^ î^ n'y a aucune portion de' la 
moëlk épinièrei qu'on ne î puisse empeeher de coo-^ 
pérer à entretenir là circulation sans i^ue cette 
fencdon soit arrêtée } il n'y. en a iaueuné qui ne 
paisse devenir âulHsante pour rentretenir; et l'on 
trouve qu'à tous les âges y une portion quelconque 
fournie au coeur des forces capables d'entretenir 
la circulation dans toutes les parties qui corres- 
pondant à eeue portion « C'est sur cela qu'est fondée 
la possibilité de conserver la vie dans un tronçon 



(1 ) En une seubrJbU.^J^ Ce fait <:onfinne les tôw d'Hip- 
pocratc sur le danger dès grands dnngenens» ' 

B. P. 
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isolé et ««trait <kL tttilicfa du corps dUtn animai. 
Mais de qudqùe imnàète qnPon procède dans '6ë$ 
expériences/ t9riier'lés fbis^ que Poii ta juaqu'à 
anéantir )*actiàl(i'''dé'4a'teôëUé dàhi toute sa Ion* 
^éur^ la eiHiulation 'est mtrâtee aaiis retour (a). 

Ji ' :, ' t '• ,t: >■..... *• .* 

I Parmi les'noniireuaes conséquences qui décou*^ 
lent de .ces laits, je me bornerai à noter les sui^- 
.vantes, . » 

« La vie est due à une impression du sang arté- 
fiel sur le cerveau et la moelle éfnmère ^ ou à ujQ 
principe résultant de cette impression. 

• iCetie impression une fois produite^ ce principe 
une.fcHS formée a toujours une durée quelconque ^ 
mais variable 9 suivant Tàge et Tespèce des ani- 
maux. Par conséquent;^ il n'y a> aucun moyen d^ 
tuer «m animal instantanément > ou plutôt ^ il n'y 
en a aucun autre que la destruction simultanée 
du cerveau et de toute la moelle épinièré* ; 

'La prolongation de la vie dépend du renouvela 
lement continuel de cette impression j à peu près 
comme un corps mu en vertu d'une première îm>^ 
pulsion^ ne peut continuer de se mouvoir indéfi- 



(a) Arrêtée sans retour. •— Booc PirntAbiUié àxi coeur 
dépend de Tinflaence nertens»^ 
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iÛli0Pt qu WtABt ^uè la nJéme im^lsî^ti edt ré- 

jb! <ietttj5?firc)f«yta du p^ dont it s'agit, de 

surtivre aux léâioM^j^iiiX'^^Ubtfefiîeilf >les plus 
çoj(i»d«iriWes^jici i^este d» «orp»V'*P^PVU qu'on 
n'ait pas. offensé île «iége où* it réside, ofifre un 
x^Qven aussi sûr que-AMsite de déterminer dans 
mieUç partie de la jpuissanceiîerTêiîse réside le 
premier- mobile de-'Helle on nelle fedctipiii Car 
tKHïtes iés'fois qn^en détruisant ut» 'certaine por- 
tion, soit du cerveau,. soit de la moelle épinière, 
po fait- cesser • une fcfnetion snlntement et avant 
Vépoque oonniH d'a^^nce où elle aurait cessé na- 
tawrellement-, o» peut être assuré que cette fonc- 
tipn- dépend du lieu qu'on a détruit. C'est de cette 
lAtmière que -j'ai «eoonnu qiie le |w«mier mobile 
dt; la -respiraûi^tt a^ son isiége dans oe bed de la 
aïoâHe allongée, qui donne naissance .aux nerfe 
49«.1a l»uitiàme paire f et n'est par cette méine mé- 
tbodequel'on pourrait , jusqu'à unicertain point (a), 
découvrir Tusage de certaines parties du cerveau i 
^pcstîoa tant 'de fois agitée^ -mais dont l'imagi- 
tifttîon se«le's'^l jM^esqne toujours emparée pour 
tf^ftinter qp» dëd systèmes. Ces recherches au- 



irfhMAi^Mi**aMi^MH 



,,(a) Le jusqu^d un certain point est Tort ratsbnîiàbte^ 
(|t 9 rélftliveBiJeï^t vkt, qvAUtès-merftlas , - «omment «troîr ce 
qui se passe dans an animal à ^î t*oii a retranché une por- 
tion de cenrean ? 
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raieut 4*a;uuaaf( ,plu9. ila succèsr^ <^'oii choîsirMt 
pour les faire des animaux capables par leur àg« 
et. leur espèce^ de «ifrvîvrf plus losg-tcrmpa i^ la 
cassation de ki .4)îrcukÙDA (^X^)^ ' ' 

,. C'est cette îiupfe6aMMii> c'est ceipiiikipe fermé 
dws le cerveau eit )a moëUe dpÎBière qui, aouâ 
le nom de puissance menmusûf et pav ^ IHntermé^ 
diaîre des oerfs ^ anime tout le reste du aoripê ^ IM 
piéride à tonLiefi las fonctioas* ^ .< 

Le cœur emprunte toutes ses .forces de ce méiM 
piincipe ^ de mèvie que les autres parties en etuA 
prunient le sentiment et le mouvement dont elletf 
sont douées ^ avec cette différence que lé eoéur 
emprunte ses forces de tous les points de la moëité 
sans exception ^ tandis que chaque partie dn coirpê 
a'est animée que par.uneiiûrtîon de eecte moMfeé 
(par celle dont elle i>eçoit -ses. iierfs)9(diffërecttfe 
qui peut servir à expliquer l'intensitë des i!l^ëé 
du coeyr^ et leur continuité non interrèm^iH! 
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\^ (a) ^ /a cessutkxm. «^ Quaad oela'sevâit ^^fbmènt s'Wt 
surer de ce qui se passe dans FiAtéricur de ranimai^ À^ 114* 
gard du(£uel on se propose de découvrir quel est le ^k^é^ 
ses qualités morales^ de ses talens, etc? 

E.P. .' 

(b) On a choisi « dans ces derniers temps^ des ^eptHet 
cliez lesquels rhémorragie eit trèt«- biyméa «t des Mstmx 
dont le sang est très -plastique* 

Voy. page ïy^ (note a. J 



..4 -ifi :. 
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■ 

dcfpuis. le moitient de ^la eônoefKioii ^Hscp'à la 
iBtort (a). * » - 

L'aelioii d»*^ jl^iiàcipe jmr'letsôeur, et par 
tonséquem l^àmivité deia cÂrifiiktto^ n*est pas 
là taéme dSinà'tàutfcS tesé^cejyw dans la même 
espèce elle est * ^u^' txtosidA^lé k 'inésare qui 
ra?mtoal-fest pluèr Vdisitt* dé répoque de sa fiais^ 
sanbe ; en suppé^alit qu'elle soit d'autant plus 
grande qu'une pïus petiie portion de moelle ëpi- 
ntèire peut suffire à entretenir la circulation. Cette 
circonstance a plus d'une application dans la phy- 
siologie et dans la pathologie du premier âge. 

C'est du grand sympathique que le cœur reçoit 
ses principaux filets nerveùt^ et c'est uniquement 
par ce nerf qu'il peut emprunter ses forces de totts 
lés points de la mo^le ëpinière (A) Il faut donc 
que le jgrand sympathique ait ses racines dans cette 
moelle. Et dès-lors toutes les questions qui se sont 
élevées stir l'origine de ce nerf, savoir, s'il naît 
du cerveau, ou de la moelle épinière, ou bien, 
CG^mme l'a prétendu Bichat ^ si ses différentes por- 
tions ne sont que des branches communicantes 

(a) JTe la cojiception est assurément fort mal dit ; cVst 

fonaatioii quHl faudrait dire, encore l'expression serait-elle 

inesaote,' 

E. P. 

(b) Que se passe*t-il dans tont cela? voilà ce qu'il s'agirait 
d'éclairdr. 

B. P- 
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<ks gaog^i^Q^'. j9J#(^ eeif^ot^m* CQxuidèrc comme 
amaui de peiiu cerveaux , le^quqb fondent i^a 
système o^rveuic dUtinci et itKiéjHsodaAC <lu cef vçau: 
et de la luoêlli* épîmére (i); toute» pes qu^s^c^ig^ 
dis -je, inM)iiiblc«à jn«qu'ici p^r. VaQatOBg^^,^ ^ 
ivQXiwfki comp\o\enieni résolues par jU voietjxp^ri- 
iMotale f et il est déuMmtré en méiue teipps qn^^ 
le# gaD(|;lioi)tt ne peuvent . poiat >)ire s^uuilc5 k 4^. 

PareUlei^ciQi on oc pcni plug admettre eeun^. 
autre opinion de Bictiat^ quoiqH'a{MK32..gonéra|^^j 
mentadopiée^ qii*ii existe dans ie iiiejLue indiyîdut 
deux vies distincicsi la vie animale et la vie pi*gft*« 
nique } que le cerveau est le centre uniqw de.'lft. 
vie animale 9 et que le cœur , indt^jiiendant duc^nr, 
veau et de la puissance nerveusç^^ est le centre: du i 
la vie organique (A). . ::,.,. 



•.•«. 



A' 
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(i) Cetle opmiMi mu lV>^g® ^^ i^angUons pavait «voir Mé 
imiêe.à^tboiri par Wintlow ^-et plmsieurp tiu\mv$f e»tre a«^ 
très Wîalerl, JooIisLone^ Unzef , Lecàt^ P04Sn^r, Pro- 
cliaakai H:(^^ Paraiefiit rqprodnîte avant Bichat. 

^à) P>eS»U ^cerveau^, •<- Ccia leat juste ^ mais Panage des 
gangliotts, quel ett-il? d^aagmeiitar la force du nerf par wif ' 
Boufseile prodactioB da principe «/lâi/? et ce principe est«il 
un ^ùidet El comment on Hmtkyeïït-^iA aeuti r ou fens-^in*' 
4Âr , «penaor #11 rfaire jpessec?: 

(b) Pareil femenl^etc»''^hes glandeslacrymales, les glandes 
/? Partie, lO 



Il £iut. observer toutefois. qu'H. y fi une distinc- 
lîonL.trèsrréeUe.;Çt J;rè8-iiuport4nte à faire entre les 
or^ues^qui xe^cixe^t leurs nei:& du grand sympa- 
tbi(}ue) ei ceyj^^qui reçoivent iiiixnjédiatement les 
leurs deq appelles aUongée^ , jet épi^ières. Les pre- 
jxàfu:^ puisetit leur-^piincipe d'actioii .dans la puis- 
sance a/erv€usa..tQute' entière; leurs fonctions ne 
SQnt.pas soumise^^à 1^ volonté^ elles ;js'exercent à 
tonslieB înstan&de la vie^ et n'eprpUTent au plus 
quie:4^ -vémi^ons« Les derniers ^ au contraire^ 
ont leur principe d'action dans une portion cir- 

. couscritede la puissance nerveuse; leurs fonctions 
sont soumises à la volonté^ elles sont temporaires 
et :nq pe^uvent se répéter qu'après des intermit- 

; teocestcoipplètes et plus ou, moins longues^ Cette 
di&tinctioQ embrasse à peu près les mêmes organes 
que celle des deux vies; mais il est évidenl qu'elle 
reppse sur une base entièrement différente^ puis- 
que les dfgàner^e la vie organique^ q^c» dans le 
systi^»ne des deux vies j x)n regarde cx)mme indé- 
pendans du cerveau et de La moelle épinière, sont 
préciséioent ceux qui en reçoivent la plus puis*^ 
santé influence. Beaucoup de faits anatomiques^ 
physiologiques et pathologiques ne peuvent être 
bien conçus et' expliqués que par cette distinc- 



. "r 



saliTaîres reçoivent leurs nerfs duicerreian j et ont la vieorga* 
niqve. Il en est de même | au moins en partie, poar la peau, 
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lion. Pdr exemple, on «ait' iqai« certaines douleurs 
d-ehtraîlles énfervetii> miéantissentiipreiqtie les for- 
ces , et pot»teni tth trouMeptofend dans toute Fe- 
conomie Rthrànki (à)y ce falt> ineptplicable à^eo^ lé 
système desideux vieS^ se conèbit ^ns |>eiiie -de» 
qu'on réfléchit que lés intestins ontfleni» principe' 
d'action' danë tons lès points de la puissance* neiu; . 
veuse par lé grand sympathique dom ils reçoivent^ 
leurs ner&^ ;et<}ue par conséquent leurs affections ' 
doivent réagir immédiatemedt sur tous lespoints^ 
de cette même puissance* i. » ^-x 

La mort; n'étant que l'extinctiop du> principe < 
formé dans le cerveau et la moelle épinière^pat 
l'aclion du sang artériel , elle peu t n'être qiue, par- 
tielle quand l'extinction l'est elle-miéme; elle eçc 
générale quand l'extkietion a lieu dans tome l^é-' 
tendue du cerveau et de la moelle épînière. 

La mort partielle^ en quelque, région du corps 
qu'elle .survienne, admet une véritable résurrec- 
tion , toutes les fins que la portion dé moelle lépi- 
nière demeurée vivante peut fournir a^, cœur -des 
forces suffisantes pour ranimer la circulation dans 
la: portion morte (i). Si la mort générale est irré- 

(a) Portent un trouble, — Wj eat-il que le mal de mer i 
d'où vient-il? E. P. 

(b) Véritable résurrection. ^^Dslvls ce cas , il n'y a pas 
mert> mais suspension de la vie. L^idée de mort entraine . 
quelque chose de pins grave ,* elle suppose une lésion réelle^ 
profonde, îri^mé diable. E. P. 
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vocable, ce n'est pas que la 'reprôànctiôn àù prin- 
cipe floiil il s -agit ifcle piliSsè Vôpéi^ér ftàils toute 
-l'étendre fle la moelle 'epîniè^è, tôù't mis^i^bten 
''ttàns une pOrtidti^'àli bout d'un 'temps plus bu 
'%ibins long après '6on 'etitière ëxtîrictioii j mùis 
Verîtqùele^cbetlr aytim * Jîcràii tôtitès ses ^forcés {ter 
"•réffét mêiiie*dè rcfxtifactibn de ce principe, sans 
•^ùcun tndyeh de lès féoôuvrér, la circulation a 
^Hefssé pb\ir jislthais. En iih mot, l^extinctibn du prih- 
*€Îpe dé'laîiiôëile épiniè'rè et ïa céssatibn spôntàbife 
de l(f circulation, sont dëiîx cbôisés inséparables, 
^ dbtiit l'une annonce cohstaniinëht raiitfe. 
*. Parttii les Signés certaiids de la 'nloft, il^faiit 
'ddbc cômj^ler tous'èèiix qui prbiïvént que la cir- 
•feUlâtibn a'cefSSé. C'est poiir cëlia que tavaétiité des 
"kSarotides en^ést'tiù infaillible , Ibfs iîiêkhe que tes 
battemèhs dû ctièur sodt encore distincts *à' traders 
^lés^^parôl^deîa* poitrine- C'où il suit qu'il sVn faut 
"Wïh que le dèfhiër terme de 'ïa "vie s'^ténde , 
^ëèmitte bti l'a^ dit, jiisqu^â i*abolitîon de l'Jrnta- 
^iUMVé datts iièl br^âne.l(Mlrer,'fiîem/p^^^ 
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Tels sont Ijbs principaux résultais d'up travail 
assez considérable, dans.lequel je ir^e. suis trouva 
engage presque san$ y petiser, et sans «en avoir 
prévu retendue et les, difHcult^é^* Depuis ma pre-. 
mièrç expérience, qui n'avait pour objet qu^ dç. 
déterminer le teraps qu'un fœtu^ pt^ut vivre sans 
respirer quand i^ ne commuplque i)|us..avxîc sa, 
mère, jusqu'à celle où je suis parvenu à faire, 
vivre un Vrouçon extrait du milieu du, corps d'un 
lapinai je me, suis vu entraîné comme malgré moi 
d'expérience en expérience,, ijnç première en exir-, 
géant unç autre pour Péclaircir , ceHe-ci une autre • 

e^ ainsi successiyejp^nt : '}\ xCy ^^ f ^V^^^.^l^ 9^^,Ç 
je n'aie répéléé plusieurs fois. Dans les reclier- 
ches p hy siologiques , c'^est une nécessité indispen- 
sable de répéter et de revoir souvent les mêmes 
expériepces j nécessité f(^dée, d'une part, sur la 
ÇPmpJiicatipn des phénpmè^ies qu'^lç3 prç^çnten^^j 
d^ V^u^rfi , ^^r oçiquç IpMpi^iftççup de causes p^uy^iU 
1^ Êtice ncianquer> cet qui rend les travaux de ce 
genre si long« et si pénibles. Miais^ de toutes celles 
auxquelles je me suis livré^, il n'en est point que 
j*aîe répétées ayec plus de soin , ni méditées p|u& 
ÎP.Tig-temçSi que celles relatives à la d§|,eri^j^ipa^Qp 
diVi siég|e çnù ^-ç^içle \ç pviflçipe 4^ iÇçrcçs di^ cçei\ç. 
Jj^i, théuri^ d« Hî^Uer me paraissait encpre si bien 
établie, malgré les imperfections qu'on lui repro- 
chait , et toutes les modifications qu'on avait voulu 



Ci6o) 

hdfmé'ivthir^e-àemlAûientï si pcusatîëfaîsantes, 
que ce n'est qu^f' par reiamén lé plà's mûr et le 
pljus ^attettiif dia^^faits^Vjiiî' ett IJfepëht'les fonde- 
méùs y* qkiè' m^'pt^&pr&con^^ être ébran- 

lëe f aiïs«t* qtibîq^iHl y ait détîx^ ans' révolus qtie 
j*ai découvert et annonce' que le pi incipe*dèà forces 
du c«cut résider datis la moelle 'épînîére , c'est au- 
rjbwd'lvui (d), poûE la première fois , qde j'en pti- 
Hie les pfeuvçs.' - 

Je ïie prétends pas toutefois qtie la théorie de 
Haller soit erronée dans tous ses pointSi'EUe ne 
l'est qu'en ce qu'elle ôte à la puissance nerveuse 
toute participation active aux mouvemens du cœur ^ 
qu'elle n'attribue qu'à l'irritabilité musculaire (i). 



frr 



(à) 1812. 
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(]) Je dois faire observer qup^ so^s le pom de tKéorie de 
Haller, je nWf ends pas seiilement celle que ce grand homme 
a consignée dans son immortel' onyrâge de Physiologie , 
Ut. IV, sect. y, mais encore celle des aute>irs de sonécple. 
Il est digne de remarque que Haller n'a jamais osé nier for- 
mellement Pinfluence de la puissance nerveuse sur le cœur ^ 
et qu'il semble même Fadoiettre, mais à la vérité d'une ma- 
nière problématique , et qui s'accorde mal avec les faits qu'il 
avance pour prouver que ces mouvemens ne dépendent pas 
du cerveau. Bn un mot, il ne parait l'admettre qu'à l'ac- 
quit «de sa conscience^ si je puis m'exprimer ainsi, et parce 
qu'autrement il ne savait que faire des nerfs du cœur. Aussi 
la réduit-il presqu'à rien dans la dernière édition des qua- 
tre premiers volumes de sa Physiologie. ( Vôy. l'Auctarium , 



(j5t)' 

Mais du reste y çoaunje \^ l'ai dit dftni^ce Mémoire;^ 
j'ai eu une foule d'opcasionsi de .m'a^sUrer, de ta 
vérité de cet autrf. point dq la. même, théorie ^ qu^ 
, le saing 9 et particulièrement le 8a^> artériel , est. 1$ 
stimulus dont la présence détiernsdn^: le« contrac- 
tions du cœur. . ? 

Je n'ai parlé dans ce Mémoire iquci à» Taction de 
la moelle épinière sur le cœrur j ça n'est pas que la 
moelle allongée n'en exerce une aussi ^ notais xhoînis 
considérable y et dont je m'occuperai dans une au tre 
circonstance* 



I**» 



pag. ^2 , denier alinéa y dans lequel il est évident qu'il 
faut lire potest au lieu de nequîl, ^ge y3y ligne 1. ) 

Les auteurs de son école ont été beaucoup moins réser- 
Tés'i^ôt il8 Dlif'sôiftenû en termes formels que les mouve- 
mens du ccçur ne dépendent en aucune manière de la puis- 
sance j^àerreuse. Voyez entre autres une dissertation de Fon- 
tana , page 234 ^^ troisième volume des Mémoires sur les 
parties sensibles et irritables du corps animal.— Et le Traité 
sirtr le Venm de là vipère, Florence , etc ,' i7ffi , tome II , 



Jiy 



■ » # » •^«■♦^ ( 



. /'. 



l - 



t. 



i x5a ) 






1. 

► •' ■ } • 



S ni, 



. . » . . 



. LjOaSQu'uirç fçji^U p$t b^ pœuyéquç la i?ie dur 
, (.ropc ajK)n piiipicipe ^am }a moëUe ^pîiiièce ^ et 
.,qnç , pour la prolonger , il n'est besoin que de sup- 
,f\^^T k hk r^smrsLijiW x)^r<çUe.paF Tinsufflation 
.ppl^ppi^irQ^ lnL. première quç^UojEi, qp^ se présente 
^estde s^i^ir çQi^ien de temps on pourrait l'entre- 
lepir par ce procédé. ;. ^ .. 

Il semblerait que. la meilleure manière de dé- 
cider cette question , serait d'essayer de faire vivre 
,1e plus long -temps possible^ un certain nombre 
dHndividus. Mais si Ton s^en tenait à ce procédé 
pu rement empirique > on n'obtiendrait qu'une solu- 
. tion imparfaite. Car. la mort d'un «nimal décapité 
peut être occasionnée ou accélérée par beaucoup 
de causes y dont les unes tiennent à l'imperfeciion 
ou au mauvais succès des moyens, employés pour 
entretenir la vie » les autres aux^accidens dont il 
est assez difficile qu'une plaie aussi coQSHiérable 
. et aussi grave que celle résultante de la déca- 
pitation^ ne soit pas compliquée. Or, toutes ces 
causes sont plus ou moins étrangères au fond de 
la question. Ce qu'on désire particulièrement savoir 
quand on demande combien de temps un aniiual 
peut survivre à la décapitation, c'est jusqu'à (|uel 
point le tronc peut se passer de l'action du cerveau ; 
ou ce qui revient au même , à quelle époque et de 
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quelle nuauère U mort y survint papilç $e\il lait 
àçi k ces^tipD de cet.te asûft^ (aV Ç'e^t. dooc c^ue 
cjL9rQièi;e «i priacip^^ cai\«^ . dpul il faut d'abord 
Qtudierikgvn venelle degré 4'uflu^<^j ab$U:«iQU0Kk 

fiiitc de. toute i^utire». . . ^ 

. Le cenrc^u ne peiu exero^ .dVcûon $ur le Upim; 
que par L'intermédiaire de la PioëM/e^ épixûèr^ et d^ 
uerfs de la htutièuie pali;e (p^eumoTga^triqiu^s.),.^^^ 
il est évident qu^aprèi la décapitation f ce doiil^ 
mode d'action est anéanti. ^Noua ayons. vu .qu'oUy 
peut y suppléer » au moim pour.-qu^i^e tj^mig^^f^ 
par rinâu01ation pulmonaire }. mais ce tte^in^nâj^-t 
tion ne tient réellement lieu quç dea pbénon^ènep 
niiécaniques de. la respiration j et, nous avQU^ vvi 
aussi quQ .c'est p^r ^.mopUe.épitUiçi:^qi^e l^ç|çrvea^ 
préside à a^ phénpinèneat M^ in§u£3aiit un >DÎD;MkL 
décapita ^ ofj^.^nc^.f^t; donc< qvie rciiuédÀer i h 
cessation de. l'influencç que le cerveau exf^rça^ 
par U mpêlJpiPi^uière ^r laT^^piratipnj ^^a^trien 
^'indique, qu'on rçni^ejçij.JiflêJOiie temp^à U Qpf- 
safion 4^ i^J[ljÇ,^q}*'il.€pt^rj}4itipar \^ nerfe de 1^, 

huiti^fl[i(î pftirp,l(iç,îiw^njiière *qy^Oî\pi;ii«s^ pï^lçPg?^ 

Uvieindfûpimçmr ■ .:;/, .: i ./,• : .m- i-: 

Pour < Je , savoir ^ , il JEalUi^ 4^^^f; h^ ^ff^mt* 

(â) j4 quelle époque > etc. — - E^ d^autrçs termes ; Pour- 
quoi îin animal Capable de vÎTre deut minutes sans iête ne 
Test pas de TÎvre deux liearès j 'deux jours ^ deux semaines y' 

4eux mois 9 deux aas) «lc« ' ' . . / ^ ? . 

E. P. 
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mëdiats de la <ée$datio!i de tè dentier genre d-in- 
ânence^ considërés'seûls et sans aucune autre- corn-- 
plication > tels qu'ils ont lieu après la section ou la 
ligature des nerfis delà huitième paârcf;' Aldlérieu;*e- 
ment à la question qui m'occope ici |^ j -avais dëjà 
eu occasion^ comme je le dirai bientôt V de pra** 
tiquer la sèctionde ces nerfs., En reprenant etisuite • ' 
cette expérience ' dans la vue d^en' approprier les ' 
résultats à mon objet actuel, j'avais trois choses à - 
examiner : • i <> . * combien de temps les animiaux 
peuvent survivre à la section des nerfe pneumo- 
gastiiques; !^^. quelle est la cause de leur mort j' 
3^. si le temps durant lequel on peut entretenir 
la vie dans les animaux décapités^ et si la' cause de 
leur'mort, telle qùé la font prësûiiiet lès ouver- 
tures des cadavres 9 ont quelque rapport avec ce 
qu'on observe après la section des nerfs pnèxmiO' 
gastriques. 

L'expérience dont il s'agit, est uire dés j[>lus an- 
ciennes qui aient été faites sur les animaux', et une 
de celles qui ont été le plus fréquemiiient répétées. 
Avant d'ailler plus loiùi jé'cî^ois devoir indiquer 
les principaux auteurs qui l'ont 'pratiquée, ainsi 
que- les diflfirrens -points dr vue sous lesquels ils en 
ont présenté les "résiiliatsT ""^ ' 

Rufas d'Ephèse(i)., médecin grec, qui vivait 

(i) Âpellationes part. hum. corp. grœcè.. Parisiu> i554f* 
p. 3a. 



/ 
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80US Trajan f vers lé commencement du second 
siècle de l'ère chréiîenne, parle de lacompresmun 
ou de la ligature des nerfs de la paire vague. A la 
yërité^ il «ne désigne ces nerfs que sous le nom de 
nerfs voisins des ■ carotides ; ce qui a fait penser à 
quelquesauteurs ^ entr -autres à Daniel Leclerc (i) ^ 
que Rufus n'avait- voulu parler que' des ne£i rëour^ 
rens ( laryngés inférieurs )• Mais Morgagni {2) a. 
fait savoir que Daniel Leclerc avait* mal saisi le 
passage de Rulus^ et que les nerfs reçu rrens. n'é- 
taient pas encere connus du* temps ^e ce dernier 
auteur (3) • ^Du reste > les seuls effetis que Rufus 



(1) Histoire de la "Médecine, i/aS, p. 667. 

(2) De sedib. et causis morborum. Epist. XIX , art. 23. 

(3) Voici le passage de Rufus : K.ufttrti'aç H ri/i latri 
^C'^t^ »0iA«if »fof€miÇûf frmXM , cri ^ttÇevIûtf ictt^tt fuç xui tupmoi 

On Toit par ce passage que les anciens araient donné le 
nom de carotides aux artères du cou, parce quUls croyaient 
que la compression de ces vaisseaux occasionnait un état so- 
poreux et TAphonie, 'et que , du temps de Raftis, on sarait 
que ce n'était pas la compression de ces^ artères ^ mais celle ' 
des nerfs qui sont auprès qui produisent ces effets. Ce qui 
suppose, que ces nerfs sont tellement situés |>ar rapport aux 
carotides , que ces vaisseaux ne peuvent être comprimés 
sans que les nerfs dont il s'agit ne soient exposés à 1 être en 
même fempi. Or, il est évident que cela ne pent, en aucune 
manière , s'appliquer aux nerfs récnrrens , mais bien à ceux 
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comme Biolan ^ et i^it y dans l'expei^ience dont il 
s'^igit y k pceuye que Iç cœur trouvé en lui-même 
le principe de ses moavem^ns^ mais il ne parait 
pas. qu'il VdJX pratiquée*. » , . = > 

Willis (i^. la répéta. Il avait un intérêt particu^ 
lier à ,en étudier lç$. résultats^. Comme il avait 
établi, dans le cairvelet le principe, d^s fonctions 
intérieures , et qu/il pensait que ç'ét^t principale- 
nqient par les nerfs de la huitièmje.pair€^ que le cœur 
y puisait celui de ses mouveniens, les effets de la 
section des nerfs de la huitièbi'e paTrfe'jàraissaient 
devoir être la pierre de touche de sa doctrine. Il 
trouva qu'en effet cette expéiience déposait en sa 
fiiveur; puisqu'elle jetait le trouble dans les mou- 
vemens du cœur, au point de faire périr les ani- 
maux plutôt ou plus tardj et il prétendit que si la 
mort n'était pas subite; c'e§t que la puissance ner- 
veuse pouvait encore exercer quelqu'influence sur 
le cœur 9 par les ne/yî -r;A:tt77^nï et par les grands 
sympathiques. Ce fut pareillement an désordre des 
mouvemens du cœur que Lovrer (2) et Boyle (3) 
attribuèrent la mort des animaiix c^u'ils soumirent 
à cette expérience. 

Ces tentatives et ces prétentions diverses ayant 
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(i) Opéra omnîa, edente Blasio,. 1682. Toin, !"• Nerro- 

* ■ * • 

rain^ dficiiptio y p. 86. 

(3) Tractatus de Corde. 1708, p. 90. 

(3) Birch. History of the royal Society, Xm. I*'. p. 604. 
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ilonné de rimportance et de la célébritë à la sec- 
tion des nerfs de la huitième paire^^ beaucoup d'au- 
teurs voulurent en eonstatér les effets pefr eux- 
mêmes. De ce nombre furent Chirad (i), Bobu (2), 
Duvemey (3), Vieussens (4), Sohrader (5), Val- 
salva (6), Morgagni (7)f,Bàglivi (8), Courten (9), 
Berger ( i o), Ens (i 1) j Seinac (1 2), Hitfuermann (i3), 
Haller (14)) Brunn (i5), MolinèUî (16). 

Parmi ces aiïtéur$;y lé^ nïxs admirent^ les autres 



(1) Cité par Senac , Traité du Cœur^ deuxième édition^ 
tom. 11^ pâg. lao. 

(2) Circulus Anatom, pKysîoI. Lipsiasi '^979 pag* io4« 

(3) Cité par Senac 9 /oco c//a/b. 

(4) Traité du cœur. Toulouse, 171^9 P^g* 122. 

(5) Cité par Morgagni dans son édition des OEurres d^ 
Valsalve, Venise , 174O1 epîst. XIII, art. 3o.' 

(6) Ibidem, art, 28 et seq.^ • *' ' 

(7) Ibidem. . . ^ s -vh 

(8) Georg. Baglivi opéra omnia. Lngduni 1710. Dissert^ti*; , 
de observ. anatom. pract. n®*. 7 et 8, pag. 676-7. 

(9) Cité par Haller, Elément. pKysiol., tom. I , pag. 462. 

(10) Pbysiologia medica. Francofurti, 1737, pag. 63. 

(11) De causa vices cordi altern. n*. 4* 

(12) Traité du^Ccrar, tom. II, pag. 122. 

(i3) Cité par Haller ,^ Elément, physiol., tom. I, p. 462. _ 

(i4) Mémoires sur les parties sensibles et irritables^ 
tom. I, pag. 224-8. 

(i5) Commentarîi de rébus in Sciext. nat» ^t medic. Lip^ 
sîae, tom. lY, pag. 4^2-8. 

(16) Ibidem, tom. V, pag. 3oi. ' 
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rfqmièfeiir it smtimidiït à^ • WUlis. • La principale 
msû)ii(|ué firent 'Wlwr ces-demiersi^'oîii cpie^ si 
lesihontetiBraJ (hi< icosor dé^ndciictii spécialement 
da 'cerveaa pearHbés tléift de la^tuiitènne paire, la 
mort ^hsi^raitr âtsRe^s^lxije ;mi triés <^ protupie y dans 
t^ths ie^ tais , aiprèâ la sectk)]i de toes ttevis , tandis 
qa^telle ti -avait Item Tjn^iffrtitjnt d'un temps plus cm 
moins long, et (jnelqwrfois de plusieurs jours j et 
I^Bcafion dôtrtiè^ I»* WiUië JpâWissait inadmis- 
sible^ en ce que la section des grandît sympathi- 
ques , jointe par beaucoup des auteurs cités à celle 
tfésnérft de la huitième paire, n'avait pas setisi- 
blement accéléré la mort^ ou dû moins pas autant 
qu*on aurait dû s*y attendre^ si cette explication 
eût été vraie. Matô pr4<^i>3keiit il était arrivé ^u- 
«{^eU'Ts fcm que les «inUnaiiK étaîenii morts aussitôt 
après la ligature tni la section d«s nerft de la faoi- 
tième paire. Ce fait avait ëté observé par Kccol- 
ihomini (i), par Bôhn (a), par Yarignon dans un 
<^is dont il raidit. compte à l'acadéàiie des sciences 
en 1706 (3)^ par Berger (4)^ .p«r Eos (5), par 
Scbrader (<$), par MoKoelli (7), tecà «ce ^u'U ipa- 
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< {1} Loco citatO|^ai«tipiposa&'tqa'!taStfadtPexpèrîenoe. 
57(à) liocto çîtatft. 

(3) Hist. ^e PAcad. fies Sciences. An 1706 ^ p. 23. . 

(4) Loco citato. 

^"^5)^^000 dttrftb; ' -* 

(6) Loco citato. ' * ' 

(7) Loco citato. 
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ralt par Senac ( * -^^ Morgagnî (2) y qui cite quel- 
ques-uns de ces £iîts^ ni Hailler (3)^ qui était 
particulièrement intéi^ssé à les écraîrcir, n^ôùi 
pu en donner' une explication satisfaisante. Uerùr 
barras de Haller sur-tout était d'autant plus grand 
qu'il avait lui-même rencontré un cas semblable (4) • 
Il avait vu un chien expirer entre ses mains ^ aussitôt 
après la ligature de la paire vague. ' ' ^ 

Dans ce coùflit de rechercbes et d'opinion , Tat 
téùtion né se porta pas uniquement sur les mou- 
vemens du cœur. D'autres phénomènes furent ob^ 
serves^ et l'on en déduisit de nouvelles causes dé 
mort. Willis lui-même paraît avoir attribué là 
jnort en [^rtie à ce que lès animaux ne voulaient 
plus manger (5). Baglivi semble croire aussi qùé^ 
dans quelques cas au moins, ils périssaient d'in'â- 
nition. Valsâlva remarqua qu'à de fréquens éfforfs 
pour vomir, il se joignait un dérangement de ïa 
digestion , et que même les alimens avaient peine 
à parvenir jusque dans l'estomac, et s'arrêtaient 



(1) Loco citato , pag. ia3. 

(2) De sedibos et caus. morb., epist. XIX, art. a3. -«> 
Et dans son édition des OËuvres de Valsâlva^ epist. XIII, 
art. 3o. 

(3) Elem. pbysiol.^ tom. I•^ pag. 4^3. 

(4) Vf émoiressurles parties sensibles et irritables, tom. I*% 
pag 2247 exp. i8i, 

(5) T«oco citato* 

/? Partie. XI 
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tians roesophage: Il Feniatt|na en oûti^' qu'avant 
leur mort, les'ammam^ rèndaicm par la bouche 
ttoeéciuiie^ai^inoleiÉite^ et qu'apfè^ lenr mort on 
troove^l leurs poùmcms rouges éî remplis de sang 
épaBdié. H soupçonna que les efforts de vomisse- 
ment oeecisîoniiftieiit 1» rupini'e de quelques vais- 
^aurx ùe& poU'mOi^s^ et que la mort pouvait ^tre 
due à rhémorragie. Yi^ussens et Sénàe obser- 
rèfeftA pareillement la eouleur rouge et te goirfle- 
mem des pol^mons, maïs ils attribuèrent cèi état 
k un engorgement inflammatoire plutôt qn*à un 
époncbement de sang j et ils pensèrent que cet en^ 
gôrgement j)ouvait causer la mort en arrêtant la 
eirenlaiien* 

; Les phénomènes de Ife dyfSfVkê^ n*3tvaiéntî pas pin» 
é«ka|^ àHallerqu'à la plupart des autres afateur^. 
Mais les ^^n^ptômes gastriques paraissent avoir fixé^ 
jon attention dl'nne jBtanièf^ spéekle j et comme ^ 
ji chftcnne de ses expériences, î! fetit une mention 
expresse de l'abolition des forces digèstiv^ et de la 
corruption de matières contenues dans Tesiomac^i 
sans rien dire de l'état des poumons qu'il ne paraît 
pas avoir examiné ^ il est kors 4e donte que c^est 
dans l'estomac qu'il plaça la principale cause de 
la mort. 

Outre les auteurs que \e viens de citer ^ quel- 
<{ues autres on( aussi pratiqué la sectiou de la 
huitième paire , mais dans des vues panieulières 
et tottt*à-fait étrangères à l'objet qw m'occupe 
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ici. Amsl Ptîiit (x) Ta fait^ f^n t même temps que 
celle (la graiid «lympaihique , pour déterminer Tac- 
tion de ce dernier sur les yeux et eu conclure son 
origine; Fotitaua (i); Cruikshank (3)> Haigh^ 
ton (4) y Meyer (5), dans le dessein dé constater 
la géniiralion deà dcrfs. Les uns et les autres ont 
bien vu que les animaux en mouraient y et ils ont 
noté les principaux syUiplômcs qui procédaient la 
mort^ mais ils ne se sont pas arrêtes a en rccher^ 
cher les causes; seulement Cruikshank a observé^ 
comme quelques-uns des auteurs prëcédens^ qu'il 
se formait un engorgement sanguin dans les pon* 
mous* 

Telles étaient les principales remarques qu'on 
âTSit faites sur les effets de la section des nerfs 
de la huitième paire f avant la reorganisation dés 
études médicales eu France, • 

A cette époque, Bichat repéta cette expérience. 
Il reconnut que la respiration devient très-laboM' 
rieuse, et qu'elle ne cesse de l'être jusqu'à la 
mort} il paraît même que c'est particulièrement 
à ce symptôme qu'il attribue la mort, car il ne 



(i) Mémoires deTAcad. des Sciences. An 17:^7. 

(2) Traité sur le venin de la vipère, tom. II, pag. 177. 

(3) Journal général de Médecine , par M.^édîllot, 2". \ol. 
du svpplem., pag. 80 et suiv. n 

(4) Ibid., pag. 96 et suiv. 

(5) Cité par M. Dupuytrea. 

11* 
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fait mention d'aucun autre j et cependant, par une 
de ces contradictions qui ne sont point rares dans 
cet auteur, il conclut de cette expérience même 
que le cerveau n*a sur les poumons aucune in- 
fluence actuelle directe (i). 

M. Dupuytren reprit cette expérience quelque 
temps après. Son Mémoire (2) est remai (fiable 
par une précision et un esprit d'analyse qu'on ne 
trouve point 4^ns les auteurs qui 1 avaient pre- 
cédé. Il s'attacha spécialement à déterminer le 

• ■ ' ! • ■■ ' , •■• 

genre d influence que le cerveau exerce sur les 
poumons par les nerfs dont il s'agit. Le lésultat 
, de Si^s recherclies fut que les animaux auxquels 
on les a coupés, meurent constamment d'asphjxiej 
il en trouva la preuve non-seulement dans la dysp- 
née qui a constamment lieu , mais encore dans la 
couleur du sang artériel qui\ devient de plus en 
plus noire comme dans l'asphyxie. Il y avait deux 
manières de concevoir cette asphyxie : ou bien l'air 
atmosphérique , quoique pénétrant librement dans 
la poitrine, ne peut plus se combiner avec le sang 
qui traverse les poumons , ni les convertir en sang 
artériel } ou bien son entrée dans les poumons est 
empêchée, et ne pouvant plus parvenir jusque 
dans les vésicules pulmonaires , il ne peut plus être 



(1) Reclierch. phys. sur la Yie et la Mort > II®. partie ^ 
fax* 10, $.!•'. 

(2) Inséré dans la Bibliotli. médic.) tom. XYU, pag. 1. 
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mis en contact avec le sang : on voit que dans Tun 
et l'autre cas l'efTet est le même , puisqu^il ne peut 
plus y avoir de sang artériel de formé. M. Du- 
puytren se déclara pour le .premier de ces deux 
modes d'asphyxie. Il pensa donc, i<». que tous 
les animaux auxquels on a coupé les deux nerfs 
pneumo-gastriques meurent d'asphyxie j 2.^. qu'ils 
en meurent y parce que Fair atmosphérique , quoi- 
que continuant de pénétrer librement dans les pou- 
mons et d'y arriver en contact avec le sang, ne 
peut plus se combiner avec ce fluide, cette com- 
binaison ne pouvant se faire que sous l'influence 
du principe vital et par l'intermédiaire des nerfs. 

Cette seconde partie de l'opinion de M. Du- 
puytren élait sujette à de grandes difficultés j car 
c'est une observation ancienne et journalière, que 
le sang extravasé et mis en contact avec l'air , y 
prend une belle couleur artérielle. D'ailleurs, si 
l'asphyxie élait due à la cause alléguée, elle se- 
rait subitç et complète , et les animaux devraient 
périr aussi promptement par la section des deux 
nerfs pneumo-gastriques , que par la submersioii 
ou par la strangnlalion j or, c'est ce que M. Du- 
puytren lui-même n'avait point observé. M. Du- 
mas (1), doyen de la Faculté de Montpellier, ne 
s'en tint pas à ces considérations, il eut recours à 



(I) Journal général de Médecine ^ par M. Sédillot, tom. 
XXXIII, pag. 353, 



\ 



{ i66 ) 

de$ expériences directes qu'il fit sur des chiens; 
ot il trouva qu'en 'sotdïli^nt dô l'air danç les pou- 
mons de ces aûimiiutCy après leur avoir coupé la 
paire vague, il se forme du sang artériel, lequel a 
une aussi belle couleur vermeille qu'auparavant. 
Il eu conclut que cette opération n'empêche nul- 
lement la combinaison de l'air avec le sang qui 
traverse les poumons, mais qu'elle occasionne le 
second des deux modes dVsphyxiedont j'ai parlé, 
c'est-à-dire , qu*elle rend difficile Tentrée de l'air 
dans les poumons , en sorte qu'il est besoin d'une 
force extérieure pour le faire pénétrer jusque dans 
les vésicules pulmonaires; mais il n'indiqua point 
quelle était la cause qui empêchait aii;^^i l'air de 
pénétrer dans les poumons. 

Vers le même temps, M. Blainville s'occupa 
de la même question (i). Il conclut de ses expé- 
riences, que le sang se combine avec l'air tout 
aussi bien après qu'avant la section dès nerfs, et 
que Tair ne cesse pas d'entrer librement dans la 
poitrine; et rejetant toute idée d'asphyxie , il parut 
admettre , comme Haller et quelques autres phy- 
siologistes , que la principale cause de la mort , 
dépendait de l'abolition des forces digestives et de 
l'altération des matières contenues dans l'estomac; 

■ '■' ' ■ ■' I I V ■ ■ 

(I) Propositions cxîraitcs d'un Essai rar Hi Res|:iration 5 
(Ussortallon inaugurale insérée dans la roUccHon des thèses 
de la Facult. de xMcd. de Paris, an 1808..ÎI*. ii4- 



cependant il avait eu la précaution de ooissiater 
réiatdes pouvions aprè$ la mon, ce que MM. ï>u» 
puytren et Dumaâ avaient négligé de faire. U avait 
r^imorqué que dans les lapins soumis à Sf^ expe* 
liences, les bronches élaient plus ou moins rem- 
plies de mucosités parfois sanguinolentes , et que 
les poumons étaient couverts de laides taches 
brunes ; mais il parait qu'il n'avait considéré ces 
taches que comme superficielles (i). 

Dans cet état de choses^ M. Provençal (2) s'ap- 
pliqua à constater s'il y avait réellement asphyxie; 
il eut recours pour cela à des moyens entièrement 
chimiques. Considérant que toutes les fois qu'un 
animal est plus ou moins asphyxié^ il consomme^ 
dans un temps donné y moins de gaz oxigène , qu'il- 
forme moin^ d'acide carbonique ^ et que sa tem<^ 
pérature devient plus basse que lorsqu'il ne l'est 
pas; M. Provençal examina ce que présentaient^ 
sous ces trois rapports , les animaux auxquels il 
avait coupé la paire vague ^ et il trouva qu'ils 
étaient dans un véritable état d'asphixie qui de- 
venait de plus en plus profonde a mesure qu'il*^ 
approchaient de leur fin. 11 eut d'ailleurs^ comme 
M. Blain ville , l'attention d'examiner les poumons^, 
qu'il trouva rouges et engorgés de sang dans las 
chiens^ mais sans aucune appai-ence contre na-^ 



(j) Propositions, etc., pag. 20 et suiv. 

(2) Biiiietin desScienbes^ médicales, toDi* V.pag. 36r^ 
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.tare dans les. lapins et l^s cochoos d'Inde. Ses 
^iexpé^icQces ne senihlaient établir que le fait et 
non le mode de l'asphyxie;; néaniBoms^ il parut 
admettre la sQconde partie de l'opinion de M. Du- 
.puytren^ mais avec cette restriction que la sec- 
^ tion.de lapi^ire vague n'empêcha que jusqu'à un 
, cert^un points et non pas entièrement^ la combi- 
.maison de roxigcne. avec le sang. 

En résumant les opinions qu'ont eues les divers 
auteurs que je viens de citer y sur la cause de la 
mort après la ligature ou la section de la paire va- 
gue y on voit que cette cause a été placée successi- 
vement dans trois organes différens; savoir ^ dans 
le cœur , dans l'estomac et dans les poumons : or- 
ganes qui en effet reçoivent tous y plus ou moins ^ 
des filets de la paire vague. Oh a objecté avec raison 
que la mort devrait être beaucoup plus prompte 
qu'elle ne l'est ordinairetnent, si elle était occa- 
sionnée immédiatement par la suspension des mbu- 
vemcDs du cœur} et beaucoup plus tardive y si 
elle ne dépendait que de l'abolition des forces di- 
gestives • Qu^t aux poumons y en cherchant à quelle 
altératioin soit de leur substance» soit de leurs fonc- 
tipnsy on pourrait s'en prendre ^ il est évident que 
la quantité de sang épanché ou engorgé dans ces 
organes^ n'est pas assez grande pour qu'on puisse 
attribuer la mort à l'hémorragie j et en supposant 
que l'engorgement soit inflammatoire y il n'est pas 
vraisemblable que ce soit en arrêtant la cuculatiion 
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que cet engorgement fasse p^rir les animaux*. 

L'asphyxie satisfaisait mieux aux principaux phé- 
nomènes de Texpénence} mais, quoique l'exis- 
tcucè en eût élé prouvée pai' des expériences di- 
rectes • la difficulté de s'entendre sur la manière 
dont elle était produite, avait fait naître desdoutes 
sur le fond même du sujet, et quelques auteurs 
avaient rejeté le fait, parce qu'ils n'en concevaient 
pas le mode. 

Peu de temps après la publication des expériences 
de M. Bupuytren , j'eus occasion d'employer ^ 
section des nerfs pneumo- gastriques, comme moyen 
asphyxiant , quel que fût d'ailleurs le mode de ce 
genre d'asphyxie. J'éiais occupé alors à déter- 
miner le temps que les animaux de même es- 
pèce, mais d'âges diflférrns, peuvent, sans périr, 
supporter l'asphyxie produite simplement par l'in- 
terception de l'air ou par la suspension des mouve- 
mens inspiratoires. Après avoir constaté la loi (a) 
suivant laquelle ce temps diminue depuis le mo- 
ment de la naissance jusqu^à l'âge adulte , je voulus 
savoir si les époques auxquelles les animaux de dif* 
férens âges meurent après la section de la paire 
vague , seraient conformes à cette loi. Le premier 



(a) Loi, — Le mot loi doit toujours embarrasser selon 
moi, quand il s^agit d^expériences sur les animaux viTans, 
tant il y a d^inconstance dans les résultats? 

E. P. 
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animal que je soumU à cette épreuve , fut uu 
petit chiea âgé de deux jours, je savaû par mes 
propres expériences que le chieu.uouvellemeut né 
supporte une asphyxie environ sept fois plus longuç 
que le chien aduke; et j'avais appris par celles de^ 
différens auteurs qui ont coupé la paire vague sur 
le chieu adulte j qu'il n'en meurt qu'au bout d'ua 
ou deux jours et quelquefois même beaucoup plus 
tard. Je devais donc espérer que mon peiit chien 
survivrait un asse2 grand nombre de jours» Mais 
il en arriva tout autrement. Aussitôt que j'eus 
coupé les nerfs de ce petit animal^ il fit les plus 
grands efforts pour respirer. Je voyais clairement 
qu'il n'entrait point ou presque point d'air dans sa 
poitrine. U se débattait d'une manière coavulsive* 
Ces débats ne durèrent que deux ou trois minutes,, 
au boutdesquelles il avait le corps flasque et la tête 
pendante. U demeurait encore sensible ^ et il faisait 
de temps ep temps des efforts d'inspfraùou} luais 
la sensibilité s'éteignit peu à p^u , et en moins 
d'une demi'heure , il ne donnait pliz^ aucux\ signe 
de vie. Ce pésuliat me surprit beaucoup, Je ne 
tand^iipas à répéter l'expérienc^.sur ^n a.utrc chi<^a 
de m^me âge. L'issue en fi^t eqcore la même* L'içxa- 
men des cadavres de ces, deux chiens ne m'avait 
donné aucun éclaircissement satisfaisant , et je 
cherchais encore la cause de cet étrange phéno- 
mène , lorsqu'un jour ^ importuné par les cris aigus 
d'un petit chien de deux jours auquel je voulais lier 
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les carotides, pour une expérience particulière ^ 
j*eus recours > po^r le (sàre taire , à l'expérience 
de Galien , et je lui eoupai les deux ner& récurrens 
qui se présentaiept à ma vue. Aussitôt il fit de 
grands efiforts pour respirer j et après avoir mani- 
festé les mêmes phénomènes que ceux auxquels 
j'avais poupé les nerfs vagues , il mourut entre mes 
mains en moins d'une demi-heure. Quelle que fût 
la manière dont la section des récurrens avait fait 
périr ce petit chien ^ il n'y avait aucun douie que 
la mort des deux premiers chiens ne fût due à la 
même cause. On sait en effet qu'en coupant au col 
les deux nerfs de la huitième paire ; on coupe néces- 
sairement les récurrens , lesquels sont des branches 
que fouriiissent les premiers à leur entrée dans la 
poitnne. 

Il restait à savoir pourquoi la sec^on des nerfs 
récurrens produit une mort si prompte. Comme 
c'est au larynx que ces nçrfs se distribuent, ce ne 
pouvait être que dans cet organe qu'il fallait en 
chercher la cause. Je soupçonnai qu'elle consistait 
uniquement dans une diminution subite et consi- 
dérable de l'ouverture de la glotte. Le moyen de 
vérifier ce soupçon était de faire une large ouver- 
tijire à la tranchée - artère au-dessous du larynx, 
après avoir coupé, soit les lierfs récurrens, soit 
ceux de la huitième paire. L'air pouvant parvenir 
prompiei^ippj daps les. poumons par cette ouver- 
ture , sans paspet par la glptte, tpus les syipptomes 



(17^) 
de suffocation que j'avais observés dans mes trois 
petits chiens 9 ne devaient plus avoir lieu y si ma 
conjecture était fondée. Je ne manquai pas de sou- 
mettre à cette vérification le premier petit chien 
qui me tomba sous la main ; il était âgé de trois 
jours. La section des nerfs récurrens Tasphyxia 
complètement comme les précédens. La sensibilité 
était sur le point de s'éteindre^ et il ne faisait plus 
que de r^res efforts d'inspiration , lorsque je pra- > 
tiquai une ouverture à la trachée- artère. A la 
première inspiration qu'il fit^ l'air se précipita dans 
la poitrine par cette ouverture j les carotides de 
noires qu'elles étaient, devinrent d'un beau rouge, 
et l'animal se rétablit sans aucun autre secours. 
J'ai pareillement fait une ouverture à la trachée- 
artère sur d'autres petits chiens auxquels j'avais 
coupé les deux nerfs de la huitième paire j l'effet en 
a été le même, seulement la respiration est de- 
meurée un peu plus haute qu'après la section des 
récurrens. 

J'ai voulu savoir ensuite si les mêmes phéno- 
mènes avaient lieu dans les autres espèces d'ani- 
maux; j'ai donc coupé tantôt les nerfs vagues, 
tantôt les récurrens sur des chats, sur des lapins 
et sur des cochons d'Inde dans les premiers jours 
de leur naissance. J'ai trouvé que les chats péris- 
sent de la même manière, et peut-être encore plus 
pi^mptement que les chiens. La section des récur- 
rens obstrue moins comjdètement la glotte dans 
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les cochons d'Inde et dans les lapins : les premiers 
n'en meurent qu'au bout d'enyiron upe heure , et 
les lapins au bout de quelques heures. Mais quoi- 
que la glotte coi^iinue de donner plus ou moins 
passage à Tair dans leè animaux de ces^ deux es- 
pèces après la section des récurrens, la dyspnée 
(j[ûi en résulte paraît être la principale cause de 
lebr mon,. quand on coupe la paire Tague, car 
ils vivent à peu près le même temps après la section 
de ces derniers nerfs qu'après celle des récurrens^ 
et ils vivent au contraire plus long-temps après 
la section de la paire vague avec une ouverture 
à la trachée , qu'après celle des récurrens sans ou- 
verture semblable. J'avais coupé' les nerfs vagues i 
un petit cochon d'Inde né seulement depuis quel- 
ques heures ; il mourut au bout d'une heure. Aus- 
sitôt y pour terme de comparaison ^ j'en pris un 
autre de la même portée , auquel je ne coupai 
que les deux récurrens. Cinquante minutes aprèd 
cette opération , la dyspnée étant devenue ^ par 
degrés, intolérable, il tomba sur le côté; il pa- 
raissait mourant. Je fis alors une ouverture à la 
trachée - artère ; la respiration se rétablit d'elle*^ 
même , et il se remit assez vite. Dix-huit heures 
plus tard, il était aussi bien portant f lorsque je lui 
fis la section des deux nerfs vagues : il n'y survécut 
que trois heures et demie. 

Après avoir déterminé l'influence des ner& ré- 
currens sur les effets de la section de la paire vague 
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làam ces quatre e$pèce$ d'aniuiauTi, v^r» Tëpoque 
<le Jeur nui&sàtxce^ jem'^pliquai à rechercher ce 
que devient ceue influence à mesure que ces aui* 
maux avancent en âge. Je n'entrerai point ici dans 
tous les détails auxquels m'a conduit cette recher* 
che.. Je dirai ^nlement que la section des nerfs 
réçnrrens produit une suffocation moins consîdé-^ 
rable, à mesure (tf) que le;» ani^naux s'éloignent 
de Tépoque de leur naissance $ ain^^ daps les chiens 
et dans les chats âges de quinze jours ou trois se^ 
maines, cette opération occasionne encore une 
dyspnée qui, quoique moins forte que dans les 
premiers jours de la nais^nce, Test assez pour 
les faire périr au bout dé quelques heures. A l'âge 
de trois mois et même plutôt, les chiens n'en sont 
pas assez incommodés pour en périr; les chats (S) 
le sont beaucoup plus , et pour peu qu'on les agite 
6t qti'on les force k marcher, ils tombent comme 
snfSoqués. Si, dans un chat d<t cet âge, on ajoute 
à l'efifet des nerfs récurrens sur la glotte , celni 
des nerfs vagues sur les viscères de la poitrine^, 



(à) 'A mesure que ^ etc. -^ U y ^ par conséquent des cas 
c4 rifniHitl gagne p«r la tm cofiiuMine, tan4is .quUl p«r4 
beaucoup dans quelques autres. 

(b) Les chiens^ etc, •— U y a des chîeas qui n'aboient pas , 
«eux 4e Malte , par exemple \ peut-être ont-Ils les nerfs ré«> 
currens très- faibles , très-petits, ( ou nuls ? ) 

B. P. 
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double effet qu'on opère toujours en coupant ces ' 
derniers nerfs au col, alors lâ dyspnée est des plus 
fortes; et, pour prévetiit- ufaé mort imminente, il 
faut se hâter de faire une outerture à la trachëe- 
arière. Lorsqu'elle est faite, la respiration s'eiëcnte 
sans beaucoup d'efforts , quoiqu'elle soit plus rare 
qu'en santë , et qu'elle le devienne ensuite de plus 
«n plus (a), Chàqtic fois qu'on^uche cette ouirer* 
ture avec le doigt , l'animal tombe dans des agita* 
tions convulsives comme au commencement d'une 
asphyxie complète. 

Il en est de même dans les lapins et dans les 
leochons d'Inde j la dyspnée que leur occasionne la 
section des i^écurrens est moins grave à mesure 
qu'ils sont phis âgés } mais elle est toujouts plus 
grande dans les cochons d'Inde que dans les lapins. 
Par exemple, ces derniers en sont beaucoup moins 
incommodés à l'âge d'un mcâi^,qne ne le sont les 
edehons d'Inde à l'âge de cinq mois.Cemc-cipev*' 
vent encore en mourir dans l'espace de tingt*qiutre 
heures; 

La raison de toutes ces différeuces se conçoit 
facilement. Elle tient à ce que proportionnelle- 
ment à la capacité des poumons, -l'ouverture de 
ia glotte dans les animaux de mémcf âge , est plus 



{t) Le htAVL ckaaap eiiTerf aux spéculattotM sur les effets 
cle Pair : est-ce seulement Toxigèse que le ittsg en sépam-) 

E. P. 
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grande dans une espèce que dans Tautrej et plus 
grande encore dans l'adulte qu'à l'époque de la 
naissance dans ceux de même espèce j comme M. le 
professeur Richerand ravalt déjà constaté dans Tes- 
pèce humaine (i) (a). Or, en supposant que la 
figure de la glotte soit à peu près semblable dans 
ces divers aniftiaux , les aires des figures sembla- 
bles étant entre elles comme les carrés des dimen- 
sions homologues, on voit qu'uu rétrécbsement 
de même ordre dans l'ouverture de la glotte doit 
intercepter le passage de l'air à des degrés très- 
dififérens. 

Cette étiologie de la suffocation , produite par 
la section des nerfs récurrens , est celle que j'avab 
donnée après mes premières «xpéiiences. Elle sup- 
pose que l'effet de cette opération est de diminuer 
l'ouverture de la glotte. C'était une chose qui 
m'avait paru suffisamment prouvée par toutes les 
oireonstances de la suffocation,- et notamment par 
le moyen qui la fait cesser. Mais quelques anato- 
mistes de réputation en ont douté. Les uns ont 
assuré que les cartilages dont le larynx est corn- 



(i}NouTeaiiz Blémens de physiologie, i'*.édit| lom. Il, 
pag. 436. 

(a) Quoi ! ne s^agit-il ici que d^une ouverture plus grande? 
n^y a-t-il pas quelque modification considérable sans la puis- 
sance nerreuset ^ 

B. P. 
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posé y ont trop peu de mobililé les uns sur les au* 
très pour permettre un rétrécissement notable, et 
encore moins pour en permettre un qui aille jusqu'à 
produire la suffocation. Les autres ont dit que le 
propre de la section d'un nerf étant de paralyser 
les parties auxquelles ce nerf se distiibue, et la 
paralysie étant toujours accompagnée de relâche<« 
ment, la section des nerfs récurrens devait relâ- 
cher, et par conséquent élargir la glotte au lieu 
de la rétrécir. Pour éclaircir ces doutes, j'ai fait 
les expériences suivantes devant la Société des pro- 
fesseurs de la Faculté de médecine de Paiis : J'ai 
pris des lapins âgés d'envjiron deux mois, auxquels 
j'ai détaché. le larynx de l'os hyoïde, (»t des parties 
adjacentes, sans blesser ni &(is muscles propres, ni 
les nerfs récurrens ; après quoi je l'ai iuclii^é. suflQ-^ 
samment vers la [K)itrinef>our bien mettre .eu' évi- 
dence l'ouverture de la glotte» Cette ouvertiire 
était sensiblement ronde ou tout au plus légère-* 
ment ovale de haut en bas (le larynx étant supposé 
en place, et l'animal debout sur ses pattes), sur- 
tout pendant les inspirations. Cet état bien cons- 
taté , j'ai coupé les deux nerfs de la huiiième paire 
au milieu du cou ; aussitôt les deux cartilages ary- 
ténoïdes se sont rapprochés l'un de l'autre et du 
thyroïde, l'ouverture de la glotte a diminué, qt 
n'a plus présenté, au lieu d'un trou à\peu près 
rond, qu'une fente invariable dirigée de haut en 
bas. Dans d'autres lapins de même âge les carti-* 
/7 Partie. V% 
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tbn de^ ifléitfês tiel^fd ^ ien tùOtkvmûenB correspond 
ààUè à céili de la t ^s^ation. A chaque inspûratioii 
lA gldttè s'ëlàrgi^râiBlit et dëy^tiait rotide;; ^ois^ |!^n«- 
d^Éïf^ Fe^Kplràtioti elle se i^redisÀit par le^ T&pproj- 
ëKèinetrt dect ' «aftilâges afyuëBoidofi ent^e eux eè 
fèMp le thjrroMe^'et ainsi sneeeflftiTememj lÉia»^ 
a|)rè$ la seeti(yil , dOÎt des nerfs de Is huîisèiiie psàre^ 
iH^ àes t^àxirtéxïBf^ elle dentettrak immobile tet 
iHé^rdcié ^ti f^te. Il iâutôbserTetr que* ees^ ^mpu^ 
T^éhienâi de U glotte h'oiit lieu^ o«i du mjDÎas ne 
ybrtt bien marquent y que quand la reë^ÀbatioB est 
téii i^ génëëi Lorsqii^eUe est libre ^ la glotte de^ 
iBB^t^ asëe^ largement ouverte sans vai&er beau-- 
86H^p. 

*'> ^s états "cWàpàrèê de la glotte aiaoA et après là 
BiSlition des nerf» doM il s'agit ^^iia des animaux 
tMî^f^è cet^ ^yperatîon fie ^usc^ îaataîaxle suffît 
clllkmimillicieiite'9 même au isoment dé leur nai»- 
Hintoey indiquait asaex oe qUideraii avoi^ lieu da«s 
f5Mn: chei^ lesquels elle {^rodbvi «et effet. J/iâ ré*- 
yélé j sur ti^ ohiezis et sur quaHie vobats 'iiotu\«L- 
figeaient nés, la ibeme expémbceique y'atais feiie 
Bttb les iâfpins. Dans ces sept animaux , rouVèrture 
dU laryn)K avait des môuvemeas qui oairbspotài- 
^ient régulièrenii^bt à oeux de la'res|>iraiioa* A. 
^^Ijne inspiration eette ôUvertui^ s'élargissait^ et 
Wré la fiik de retptratîon elle se réinécâssait au 
|k>llll de paraître fermée^ ce qui durait jusqu'au 



/ ' 
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moment où rân^pàratioii recomoietiçaU* l^n cou« 
pant aoil le nerf vague ^ soit lo réciirr^fit d'un cot4^ 
rouvertiiredu larynx diminuait aussitôt de moitié, 
et le cartilage arytënoïde du même côte demeurait 
immobile ; celui de l'autre côté conservait ses.mo9;ir 
vemenâ. Lorsque les deux ner& vagues ou les deux 
rëcurrens avaient été coupés 9 les deux carJiilagey 
étaient immobiles et eoniigus par l^urs botds in^ 
ternes ) les. ligamens de la glotte étaient diî même 
rapprccbés etcontigus par leurs bords traucb^ii^s^ 
et la glotte paraissait élre entièrement Iqfmçe^ 
Chaque effort d'inspiration que faisaient ç^s iiiûr 
maux la fermait davantage ^ au lieu de l'opyrir, o( 
cela par la pression de l'air extérieur qui augmcis^ 
tait encore le rapprochement de ces ligauian<^.|^ 
cause de leur position oblique et du cul-<l<vt#ac qi>'ils 
forment à leur âice antéiîeure. Au contraire l'ei^r 
piraiion était facile. J'aidéiacfaé tout-à-iaii le larynx 
avec une certaine longueur de la trachée-artère» 
et l'ai introduit le bout d'une seringue dans 1| 
trachée ; l'aH* chassé de la seringue sortait librer 
meuLpar.le larynx ;jnais quand, le piston , rami^né 
en sens contraire 9 aspirait l'air par la glotte^ j'é- 
prouvais y à le mouvoir eu ce sens ^ une résistan(()p 
pareiUe à celle qui aurait eu lieu si j'avais mis le 
doigt sur le bout de la seringue. 

C'est donc 'bien réellement en paralysant les 
muscles aryténoïdiens , et en relâchant par là les 



iiû'âmens de la glotte . avi^ \i section des neris t^ - 
currens pri>init la suff«:»oàticn :^^:^. 

n rriult»- de toui ce qne je viens de dire, que 
dans les expériences de la section de la bxiitième ' 
paire, les effets de cette opération sur lesTiscères 
du thorax et de r'ahdomen auxquels ces nerfs se 
distribuent, S4jct toujours plus ou moins coin* 
plirpiés des effets de la section des récurrens sar 
le larvnx, et que, suivant Và^e et l'espèce des 
animaux, cette complication peut être si gra^e 
qu'elle devienne la cause immédiate de la mort^ 
laquelle survieui alors plus oià moins subitemeiott^ 
et bien avant Tepoque où elle ei"il eu lieu eu coD- 
séquence de la section de la liuiîième puire, dé- 
gafjéc de cotte complication. Ces lails nous con- 
duisent donc à une explication fort simple de ces 
morts subites survenues après la section de la hui- 
tième paire, lesquelles, comme je l'ai dit plus 
haut, avaient tant embarrassé quelques auteurs, et 
avaient paru si favorables au système de quelques 
autres. £n effet, parmi les atiteurs que j'ai cités 

(fl) En paralysant. — Y a-t-il des suffocations produites 
par une cnuse semblable? c^est-à-dire, ( par une paralysie 
uiuladivc? } 

Quand on a respiré une goutte d'eau , d'où \ient Pex- 
treme prino (pie l'on éprouve à ouvrir la glotte? est-ce pa- 
ralysie? rsl-ro plutôt spasme? et comment l'elfet est -il le 
Bi^nie en apparence? E. P. 
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comme ayant, observé de ces morts subites, ceux 
qui oui eu l'âlteoiion d'indiquer l'espèce et Tàge 
des animaux sur lesquels ils ont fait.leurs expéiien- 
ces, nous apprennent que c'étaient des chiens ou 
des chats, et que ces animaux étaient nouvelle- 
ment nés. 

..Voilà donc un nouvel e£fet de la section des 
nerfs récurrens, et par conséquent de celle de la 
paire vague, que je ne sache pas avoir été remar- 
qué par . aucun des nombreux auteurs qui ont 
pratiqué l'une ou l'autre de ces deux opérations. 
On sait que Galien , auquel on attribue , ou plutôt 
qui s'attribue la découverte des nerfs récurrens, 
est aussi le premier qui en ait fait la section. Il 
n'en observa point d'autre effet que la perte de la 
voix : l'animal sur lequel il la pratiqua , était très- 
bien choisi pour mettre cet effet en évidence , c'é- 
tait un cochon (i). Cette expérience fut ensuite 
répétée par Vesale (2) ; elle le fut de même par 
Colombus (3), par Riolan (4)^ par Bidloo (5), 



(1) De locis affectls. Lib. I, cap. 6, pag. 6. —De prae- 
cognit. ad posthuiiium. pag. 216. 

(2) De lium. corporis fabricâ. Basileœ. i555. pag. 823. 

(3) De re anatomicâ. Parisiis, 1662, pag. 4/3 et 477. 

(4) ËDcUeiridium anatom. Parisiis , i5Ô2^ png. 243. — 
Opéra anatomi. p. 4^ 4* 

(5) ^xercitationes anatom. cliirurg. Lugd. Batav. 1708. 
pag. 2. 
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par Mufâitô (1)^ {Mit Ctiirîiè {^%'"p^V Drdin* 
court (3J, par Gébirges MâriitiiC4);*'pàr' Ccmr- 
téi3(6) >pàrEtnelt(«). M. Portai (7) ëtM. Du- 
pùytrén (6) l'ont ^aussi pratiquée; L'aJ>bcrtaii« seule 
a ' fixé ràitëntîoû Se toni ces àUteÙrs y et ils se 
sôhl bornés à en étudier les diveriseii cirooneian- 
ces (9). Ainii, ils ont examiné j^isqn'à qnfel point 
là voit est àffaîMîè parla section d*à«i.iËerfj a quefi 
' de^vé elle est éteinte par celle d^s deux iierfej 
dans quel cas et au bout de quel temps Tanimal 
pfeut la recouvrer. Toutes ces q«estit)ns étant étran- 
gères à mon objet , Je ne m'y anrêteï^l pas 5 mais 
je dois faire remarque** que quand on Kt ces au- 
teivrs, il est bon de prendre gard« si leê âerfs ont 



(1) (2) (5) (6) Cités par Haîler, Bi^m. ptcrs. tom. III, 
J»g.4o9. 

(3) ËKperîninalia târvatoni. Litgd. BaUT* 16^ ^ pag. 1 1 • 

(4^ !Bsstdset ob&erv, de Mài^cineÂe la SociéJ;é dl^£<Iiin- 
bourg. Paris, ^74^* Tora.II, pag. i38. 

<7) Leètivï -àe -Celoffi^ ««r «a cours -de phy s iolagip iait 
par M. Portai en 1771- 
"(8) Mémoire citè pïus haut. 

(9) La cause à laquelle Martin àttrflirae Taplioiiie es» re- 
marquable. Il pen^e qire la section desTécnirens a pour e£fet 
d'élargir la glotte. Ce fat sur un cochon âgé de cinq ou six 
semaines qu'il fit cette expérience. Depuis l'opération , dit" 
il, l'animal respira comme si la glotte avait été trop ou - 
Térte ; il mourut au bout.de six ou -sept uemtïitics étant en- 
core' aphone. 
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cté liéfiou.4Qaupé3. ILa Ufjature pput 4((^puer lieu 
k de3 Fi^MikaU qui ,piu*ai>isai^pjt cQot.rajiicioir€|» ^ 
ftuivanl qu'elle .u'a pi$ épé a«^^ «erf^e pour int^^r 
oBptei* eotièj>8q[ieot l'açMpn de la. puis^pce ni^r 
Teuse^ ou qjui'i^U^ Va éii a9$^ pQur produii^e çei 
etfet^ fianfi défior^pUi^ Is ncr(, pu /eofiu qu'dlrr 
Ta éuà fm popnt iix? le ilésorgaoi^r* Dar)6 le prer 
miercas, VAfhome eb>% fhjs ou i]M>imincomplè|.es 
à quelq'Ue degfiéqu'jfUe exi^ie dau^ le ^cqcwiJ , ell^ 
leefise aus^^t qu'on a oMé la ligature; elle peiy 
iisie dauB le troisième ^ apivè^ Tabslaûou ,Je3 ligar 
iunes ^ oomiue ai lei uidrù avaient été jCQup<^ ; 
cewd «emanopie <est applicaible à ia ligatwe de la 
paire vague et à ceUe .de^ autres uei*&. jQuoique 
les effets 4e la Ugalure parlée auj: .degrés qui cous- 
Aituettt les denu derxuei-t) jcas doqt je viepsde par^ 
ler., joieut à peu pjès les mêiiAes qMe ceux de Ja. 
«ectÎQin, néaouw^i^as, pour éviter toule iqc€iiiû|^ 
tfMde, le'fist toujours à la scioticai que j'ai eu rer 
jCOur(9 xians mes ^xpéiieiioes ^ soÂt aur 1^9 récuo:* 
Tens, ^<M isur la paice vagué. M(â3 les auleuj^s 
que j'ai. (Âtés /Out emplo^yé asse^ findi^pcte^eut ^a 
ligaluxe ou la secUap^ Qt^ ic!€;3t pcw ^br^éger, 41^ 
cffii i:a{itpelaut Aqu^ s .e^cpénWQ^.^. i)? u'aii iait wau<^ 
AioB le ^pluis fiQ(Vky<$at f|uei4e la «eolMift. 

il xéaulie de >ce «^i précède , ^ue «pour ^ipprér 
<iier les effets xle ila ^ectiou de la paire v^gue sur 
ie^ viscères de rla poitrine ^^ il 4aut d'av«^ce cou- 
4i£dibre iceux de ila section des Aiéouriiens'j .et qi^e^ 
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iians la plupart, des cas , il couvieiït de commencer 
par annuler ces derniers^ en faisant à la trachée- 
artère une large ouverture avec perte de substance. 
Ce n'est pas que cette ouverture n'ait des incon- 
véniens : elle occasionne de riiiflammation , et par 
suite du gonflement dans* les parties environnan- 
tes, et sur-tout dans la membrane qui tapisse la 
trachée 5 des corps étrangers peuvent s'y intro- 
duire; enfin, les muscles et la peau viennent sou*- 
veni l'obstruer. Mais je ne connais aucun autre 
moyen^ qui puisse remplacer l'ouverture dont il 
s'agit j lout ce qu'il y a à faire dans les cas où l'on 
n'a pas pu en prévenir lefs inconvéniens , c'est d'en 
tenir compte dans les résultats. 

Supposons donc qu'en pratiquant la section de 
la paire vague, on s'est assuré qu'il n'en résulte 
sur le larynx aucun effet capable d'afifecter la res- 
piration, il s'agit de rechercher quelle est, dans 
ce cas, la cause de la mort. J'ai dit plus haut 
qu'en faisant cette expérience, je n'avais d'abord 
eu d'autre objet en vue qtie de savoir si les épo- 
ques auxquelles périssent des animaux d'âges dif- 
fércns, étaient en rapport avec les temps au bout 
desquels des animaux de même espèce et de même 
âge succombent à l'asphixie. La comparaison était 
fecile à faire 5 car le temps que les animaux peu- 
vent supporter l'asphyxie, quoique variable sui- 
vant l'âge, est à peu près constant pour chaque 
âge, et n'admet qu'une très-petite* latitude dans 
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les individus de la même espèce. Je pratiquai donc 
'la section de la huitième paire sur différemes es- 
pèces d'animaux , et particulièrement sur des la- 
pins^ depuis le moment de leur naissance jusqu'à 
Tàge d'un ou deux mois ; je ne trouvai rien d« 
fixe ni de constant dans les temps au bout des- 
quels les animaux de même âge en périssaient^ et 
je" ne remarquai aux différens âges rien de com- 
parable à cette loi de décroissement , suivant la.- 
quelle les animaux supportent une asphyxie d'au- 
tant plus courte qu'ils s'éloignent davantage de 
l'époque de Jeur naissance. Ainsi , j'ai vu des la- 
pins nouvellement nés, périr après la section de 
la paire vague , tout aussi promptement que d'au- 
tres qui étaient âgés de deux mois } et souvent ces 
derniers survivent aussi long-temps que ceux qui 
sont beaucoup plus jeunes. Cela me conduisit à pen- 
ser qu'ils ne meurent pas d'asphyxie, ou que^ 
s'ils en meurent, cette a^^hyxie est compliquée de 
quelques circonstances variables suivant les indi- 
vidus. C'était là l'opinion à laquelle je m'étais ar- 
rêté, lorsque mes expériences sur la décapitation 
me ramenèrent à recommencer celles sur la sec- 
tion des nerfs de la huitième paire , dans la vue 
de découvrir, s'il était possible , quelle était la vé- 
ritable, ou du moins la principale cause de la 
mort. 

Je no m'arrêterai point à rapporter en détail tous 
les phénomènes auxquels cettç opération donçe 
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lieu : ils ont été observés et décrits ,par la plupart 
des auteurs mie l'ai ciié^ plusliaut. Je lie doîsm'at- 
tacher ici qu'aux résultats. Or, en examinant ces 
phénomènes pvec attention, on reconnaît que les 
^scères gastriques, les poumons et ie icoiur sont 
afifectés. Ijcs viscères gastriques , parce que les ani- 
maux sont plfis ou moins courmeiytes par :des nau- 
sées , et naême par des Tomissemens dans les es- 
pèces qui peuvent vomir j les poumons , parce qu'il 
y a toujou 1)5 une dyspnée <cpnsidéral)le , ^doiH Tiii- 
teusiie «e fait que «'acoroîtc e jusqu^a la naort ; le 
cœur , parce qu'^ti général les carot^ides perden}, de 
leur plénitude et de leur tension. 

Le coeur , les pou^nions et Ve&ix^JMSkC s0Bt des or- 
ganes d'une si grande impc^rt^oce , «t 4e dérange- 
H^ntde leurs ((Mictiogos cocnprometieilenienti'^exis- 
tei^ce'de l'animal, qull «uffîr^itq^^iin seul Sût af- 
fecté pour le faire périr, 1i serait donc possible que 
chacun de ces organes, considéré séparément, fût 
assez gravement alFect-é par la seotÂon <des ^^eiis de 
la paire vague , poiur occasionner ia «ftort^ je dirai 
sréme.qu« cela me parait fort v^aisen^lfible. Néan- 
moins , on n'en pourrait p»as conclure que la ^mor4 
a sa cause immédiate dans tous et chacun de «ces or- 
ganes. Car^d unepai:^ifts peuvent n'etrepas affectés 
ftu méftte degré^i «t ^de T-aïu^i^ , ^en «upposaot-qu^ils 
le soient, leurs fonctions, quoiqu'indispensfldodes 
à Vewtretien de la yie, ie soiÊ|t •d'une manière plus 
#u moins ppocihaine'j je yt0% dire qu« la cessation 
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des foucuoas de chacun de cp« orgatios , quoique 
nécessairement xnortelle « tie l'est passas le même 

I .lit.' : . * 

tenips i et par conséquent ^ TafTection de tel organe 
causant la mprt avant qu« celle de tel autre ait eu 
le temps de pixKluire le même pffet, c'est unique- 
ment au premier qu'il (km attribuer cet effet. Sup- 
posons f paf* exemple , que d^ns un lapîa adulte p 
le cœur) les poumons et l'estomac cessent entière- 
ment et simultanément leurs £6nctions . la mort 
sera presque subite dans ce cas , et elle aura lieu 
précisément dans le même temps que si le cœur 
j»eul eût cessé les siennes» Il est évident qu'on ne 
pourra l'attribuei* à la cessation des fonctions de 
l'estomac 9 puisque le lapin adulte ne meurt qu'a- 
près trois semaines d'abstinence complète (a) ; ni à 
celle des fonctions du poumon, car^ bien que le 
temps qtie les lapins y survivent p soit Ibrt court , 
il est pour lé moins deux fois aussi long que cdui 
qu'ils survivent à la cessation dje la circulajûon» Si^ 
au contraire. le$ fonctions du oo&ur deme^j^raienrt 
intacies ^ et fjjie celles «des poumons -et d^ l'estomac 
fussent seules anéaxities ^ la mort serait eooore £»rX 
prompte « mais moins que dans le premier cas ; 
elle surviendrait dans le miéme temps qu'après 

I 

(a) Cette ohterr tJtifii^ est prof re à Pauteiir $ ctUe eajt le ré- 
Sttkat d^une midtitudd dVzpégrieucea sur Jia ûàvi Çi%i ^ojit 
ent^H inéditef, . * 
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une asphyxie complète , et sans qu'on pût en ac- 
cuser la cessation des fonctions fie l'estomac. Si 
Taffection des ces organes élsiiit prpportionnelle- 
ment plus grave dans Tun que d^ns l'autre , et que 
dans aucun elle ne le ftlt assez pour que ces fonctions 
fussent totalement suspendues , les effets pe se- 
raient plus les mêmes , et la mort ne ppurraii plu$ 
être attribuée à celui dont les fonctions admettent 
la plus courte interruption j mais elle dépendrait 
de l'organe dont l'affection serait la plus consi- 
dérable , ou plutôt la cause de la mort serait alor^ 
en raison composée de l'affection de l'organe et de 
l'importance de ses fonctions. Ce cas est celui^qu'on 
observe après la section des nerfs de la paire vague. 
Dans cette expérience, le cœur, les poumons et 
l'estqmac sont affectés à différens degjrés, et aucun 
de ces organes ne l'est de manière que ses fonctions 
soient entièrement suspendues , si ce n'.€^t l'es- 
tomac dans certain cas. Chercher comment la ^ec- 
tion de ces nerfs fait périr les animaux, c'est donc 
chercher quelles sont parmi le$ fonctions lésées, 
celles qui le sont au point que la mort en soit la 
suite avant que le dérangement des autres ait eu 
le temps de produire le même eifet. 

Le principal signe auquel on reconnaisse que le 
cœur est affecté après la section de la paire vague, 
est, comme je l'ai dit, une diminution dans la plé- 
nitude et la tensioti du systèitnè artériel', ce qu'on 
distingue assez facilement dans les carotides. Il est 
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fort vraisemblable que les mouvemens de cet or- 
gane éprouvent 'ainsi des déràngemens, soit quant 
à leur régula ri té, 'niais il'est assez dijfïiclleae s'en 
assurer, et de ne pas côrifohdrele trouble que font 
naître la doiileur et la crainte pendant l'expérience, 
etque lii* crainte renouvelle cliàqué fois qu'on porte 
là main sur la poitrinô dé l'âhimâï pour sentir les 
bâttcmens du cœur, avec celui qui n*est dû qu'à 
la section dos nerfi. Toutefois', je n'ai jamais ob- 
sfervé que ces dérangemens fussent aussi considé- 
rables que Willis et Lower l'ont dit, du moins 
dans les commencen^ensde l'expérience. Sur là fin p 
et quand la mort approche , les battemens du cœur 
.sont rares et irréguliers , mais beaucoup de causes 
peuvent alors contribuer à les rendre tels. En un 
mot , raffèction du coeur |>roduirait sans doute à 
la longue des effets fâcheux , et elle doit aggraver 
les autres symptômes, mais rien n'indique qu'on 
puisse la considérer comme la cause immédiate de 
la mort. Je tâcherai, dans une autre circonstance , 
de déterminer, par des expériences directes, quel 
genre d'influence le cerveau excerce sur la circu- 
latidn par l'intermédiaire de la paire vague. 

L'affection de l'estomac est en général beaucoup 
plus grave que celle du cœur, car les fonctions du 
premier de ces organes éprouvent un dérangement 
ieaiicoup plus grand que celles du second. .J[e. pense 
même que dans certains cas , de toutes les fonctions 
lésées par la section de la paire vague , celles de 
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l'estomac lo sont au plus haut degré. C'^n du moins 
06 qui a lieu dstufl qUelqués espèces. Dans les co- 
chons d'Ipde,. par exemple , la digestion parait être 
non pas seulement afîaîblie ou dérangée , mais 
entièrem^t, abolie. J'dtais cbupé le nerf vague 
droit sur une temeÙe de cochon d'Inde , âgée d'en- 
won 
oôre 

mal cotitiiiua d0 mangej 
mangeait) «on ventre prenait du volume. Il grossit 
tellement que la largeur de son ventre égalait pres- 
que la longueur de son corps ^ et qu'il ne pouvait 
plus marcher. Il mourut quatre jours et cinq heures 
après la section des nerfs; L'estomac occupait pres-^ 
que toute la capacité du ventre j il était (distendu 
par une grande quantité d'alimens qui se trou- 
vaient à peu près dans le même état oii ils avaient 
été avalés. Ilest clair que- dans cette expérience 
l^estomac avait entièrement pierdu la faculté de 
digérer et celle de pousser leis alïmens dans les 
intestins. Cet effet n'a pas toujours lieu après la 
section d'un seul nerf ^ mais on ne peut guère 
douter que la sectioii des deox inerfs ne le produise 
coostamment) sur^tQut quanÀ on consîdèi^ com- 
bien « dans ce dernier cas^ les cochons d'Inde sont 
tourmentés par l<«s nausées et les efforts pour vo- 
mir. Or, après la section des dêUx fiérfs, les co- 
cskdois d'Inde de l'àg<e de oelm dont il est i^ ques- 
tion ^ périssent daM l'éspttc^ àë frcÂà ou quatre 
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heures 9 et (Juelquefoîs plu^ promptement encore. 
LcUr mort n<3 peut donc J)as être attribuée à Tabo- 
lition des forcer digesiives^ à laquelle Us peuvent 
survivre au-dejà de quatre jo\irs , lors même qu'elle 
est la plus complète* Je dis jtu-delà de quatre 
jours ) car il paraît que dans le cas que je viens 
de citer ^ râbolition des fbrces digestiyes , n'a été 
que la cause occasionnelle de la mort, et que la 
cause immédiate en était due à Ténorme disien-^ 
tion de Testomac , laquelle avait rendu la res- 
piration fort laborieuse ^ et avait en outre déter- 
miné un certaih état de phlogose dans les mem- 
branes de ce viscère^ ainsi que dans Tépiploop et 
dans le péritoine. Il est très-présumable que sans 
cette complication , l'animal aurait vécu le même 
temps que pendant une abstinence complète, et 

qui est de neuf à dix jours (a). • 

. • • ■ lit 

Puisque la mort ne peut être attribuée à Tétat 
de l'estomac > même dans les animaux chez lesquels 
k^ digestion est anéantie , elle pourrait l'être bien 
moins encore dans ceux chef lesquels , contme les 
kpins, les symptômes gastiriqûes sont moins in- 
tenses. J'ajoulerin que je n'ai jamais rencontré 
ceiue corruption , cette dégénérescence putride des 
alimens contenus dans l'estomac, que plusieurs 
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(a) Cette obsieryation est , comme U précédente , le finît 
$'xLii grand nombre d^expérie'iicèè. 



y 



( 19^ ) 

auteurs recommandables ont considérée comme. 
la cause de la mort. J'avais espéré que cet effet 
serait plus marqué et plus facile à distinguer 
dans les animaux qui tétaient encore , et en cou- 
pant la paire vague à différens âges, j'avais donné 
une attention particulière à ceux qui ne prenaient 
d'autre aliment qvie le lait de leur mèrej mais^ 
en examinant comparativement sous ce rapport 
les animaux morts de cette opération, et ceux 
qui avaient péri de toute autre manière, le lait 
contenu dans Testomac des uns et des autres m'a- 
toujours présenté ' sensiblement la même appa- 
rence. Du reste, -en supposant que les aliment se 
corrompent dans l'estomac des animaux dont on a 
coupé la huitième paire , en pourrait-on conclure 
que cette corruption soit la cause immédiate 
d'une mort aussi prompte que celle qui a lieu le 
j4u8 souvent dans cette expérience ? Ne sait-on pas 
que dans certaines maladies de l'estomac, les ali- 
mens éprovivent des altérations diverses très-con- 
sidérables ? ce qui ri'empéche pas les individus 
attaqués de ces maladies de prolonger levir exis- 
tence assez long-temps. Enfin, je dirai que l'es- 
tomac lui-même ne m*a présenté rien de particu- 
lier, si j'en lexceple un léger état de phlogose } 
encore cet. état n'existe- t-il que dans un petit 
nombre de cas. 

De tous les symptômes que produit la section 
de la paire vague, ceux qui concernent la respi- 
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ration 9 scmi à la fois les plus cortstany et les plus 
remarquables 5 aussi out-ils éié obsèrv<?s par la 
plupart des auteurs qui ont répété cette expé- 
rience. Ces symptômes se manifestent aussitôt que 
les nerf» ont été coupés, et leur intensité né 
feiit que s'accroître de plus en plus} ainsî^ la res- 
ratiôn est haute et rare, et à mesure qu'elle dé- 
tient plus lafborieuse, toutes les ptiîssances inspi- 
ratrices sont mises en action. L'animal se lient 
coi (sur-tout les lapins et cochons d'Inde), et sem- 
ble n'être attentif qu'à faire entrer le plus d'air 
qu'il peut dans ses poumons. La couleur du sang 
artériel, d'abord peu changée^ perd peu à peu son 
éclat, et prend une teinte de plus en plus sombre : 
on sent au toucher que l'animal se refroidit. Néan- 
moins, la respiration n'est jamais entièrement abo- 
lie aussitôt après la section des nerfs, comme 
semble l'être la digestion , au moins dans certains 
éasj et il n'est guère douteux que si la dyspnée 
ne faisait pas des progrèfiT, et qu'elle demeurât 
telle qu'elle est dans les premiers momens de 
l'expérience, l'animal ne pût vivre assez long- 
temps , et qu'il ne mourût d'inanition pltitôt que 
d'asphyxie. Si la cause immédiate de la mort ré- 
side dans les poumons, cette cause doit donc 
avoir pour caractère d'acquérir graduellement de 
l'intensiié, de telle sorte que la respiration de- 
vienne de plus en plus laborieuse, et qu'il sujrw 
vienne à la fin une asphyxie conaplète. Or, dan» 

/? Partie, là 
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tous les animaux morts dtî la sectjon de la paire 
vague, on trouve; constammept que Jes poumous 
sont plus volumineux que dans Fétat naturel , et 
qu'ils sont gorgés de sang. L'engorgeççient san- 
guin leur donne une couleur d'un rouge biiun^ 
qui^ pour l'ordinairç^ n'est pas uniforme^ mai5, 
répandue par grands espaces. Les vésicules pul- 
monaires en sont tellemeni affaissées^ que si on, 
dégagç ces espaces des portions qyi resvent plus 
ou moins aérées , et qu'on les jette dans l'eau > ils 
tombent au fond j do plus , on rencontre le plus 
souvent dans les voiç$ aériennes un flviide poi- 
meuXy et parfois rougeàtre^ assez abond^ipt pour 
remplir les vésicules pulmonaires et la plus graadQ 
partie des bronches, et qui bour&puiÇ[le«les pou- 
mons dans les espaces qui ne sont pas gprgé^ de 
s^g. Ce fluide est dû à im éiianchemcnt séreux, 
qui se fait dans les voies aérienpes, et que les 
mouvemens de la respiratiou convertissent en 
écume , en le mêlant avec l'air inspiré. C'est sur- 
tout dans les Ltpins et dans les cochons .d'Ipdc^ 
que ce fluide est abondant; ou le voit souvent 
sorlir par leur bouche et par leurs n«^rines daos 
les derniers instans de leur vie. Après leur mort^ 
il s*écoule par les incisions que l'on fait aux pou- 
mons, et même il suffit souvent de faire une ou- 
verture à la trachée, et de comprimer le veatre çt 
la poitrine pour le faire affluer à cette ourvertwre. 
L'engorgement sanguin et l'épançh^emeut écu- 



metliî ont eyidemment pour effet d empêcher 
l'âir dé jiéûêïrèr«dabs l'es vésicules' pulmonaires j 
et ridspé^tlbn ue ces deux états des poumoc/s ne' 
permet '^inf^ de douter que s'ils pafveiîaicnt sjusai- 
l6t après là section de la paire vague au degrè^' 
qtt*ôn observe" après là mort, î^àsphyxie no rar 
conlj^lètê d&S les prieriiîërs insiaris. Maî^ ils né ie 
forment et 'ne s accroissent que graduellement y 
comme it' est facile de s'en assurer' en tuMirdcs 
aniniau^, à diiSerenies époquies, après' la sicitoh 
de la paire vague, pour examiner leurs poumons. 
L'engorgement sanguin et rcpanchcment écu- 
nièui sont en quelque sorte en raison inverse Tun 
de Fautif, Lorsque répanchemcnt survient promp- 
temèiit^ il suffoque l'animal avant que l'engorge- 
nient sanguin ait eu le temps de faire Leaucoup 
de progrès ) et la mort arrive plutôt. Lorsqu^au 
contraire cet épanchement se forme lentement 
et en petite quanlité, l'animal ineurt plus tard, 
et seulement quand ses poumons sont presque en- 
tie'remènt gorgés de sang. Le temps que l'un et 
l'aulré de ces états des poumons prennent à se 
former, est très-variable et paraît tenir à des cir- 
côilstances individuelles plutôt qu'à Tâge dans le/ 
indi^dùs de la même espèce; dès-lors, ccfluiqué 
les animaux survivent dans celle expérience ^ doit' 
Varier de même , et il varie en effet beaucoup , 
comme je l'ai dit plus baut. Ce qui explique pour- 
quoi ce ' temps û'èst poiut en rapport avec celui 
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durant lequel les ammaùxde même espèce et de ; 
même âge peuvent supporter l'asphyxie subite et 
complète. 

Il resterait à savoir comment la section de la 
paire vague produit c^s deux effets dans les pou- 
mons. Il est vraisemblable que c'est d'une manière 
analogue à ce qui a lieu dans les autres parties 
dont on coupe les nerfs. On sait qu'elles tombent 
dans un état de paralysie et de flaccidité à peu près 
semblable à ce qui a lieu après la mort. Il su ment 
sans doute de même dans les poumons une perte 
de ton, une sorte de paralysie. C'est du moins ce 
que paraît indiquer l'affaiblissement notable qu'on 
observe, dans le tissu de ce viscère , lequel se dé- 
chire très-facilement , sur-tout dans les endroits 
gorgés de sang. Les expériences de Haies fortifient 
encore cette opinion. Cet auteur (i) a trouvé qu'en 
intrpduisa,at dix sang dans l'artère pulmonaire par 
un tube fix<é à w\le artère f tenu verticalemetit et' 
haut de deux pieds seulement^ les •'potimtos se 
gonflent et deviennent fort rouges , et que la sérosité 
s'épanche dans les vésicules pulmonaires au. travers ' 
des tuniques artérielles. Haies, observe avec raisoB 
que cette transsudation si £iicile<le laaérdsite est due* 
au relâchement et à l'atonie qui existent aprèj là ' 
mort. ' ' 
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(i) Hœmastatique. Traduction de Sauvages. Genève j 
1744? ii'.expér. pag* 61-6. 
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Ou a vu plus haut que parmi les auteurs qtiî se 
30nt Accup^ de la sectioti des neilfe d\^ la huitième 
paire , plusieurs avaient reconnu Tcngorgemént ' 
sanguin des peui|U)i^Sj|^Qitc[iif C0ielc|[ics-nnsravaient 
même indiqué comme uiie cause de niortj mais 
connue àrëpoqueoù ces derniers auten rs écrivaient , 
la véritable théorie de la respiration n'existait pas 
encçi:^, ce n'était pas à l'asphyxie tjù'ils avaient 
rapporté cett6 cause ^ mais à une hémorragie ou 
à une inflammation pulmonaire portées à un degré 
mortel. Quant à l'épanchement d'un fluide dans 
les bronches 9 je ne sache pas qu'aucun autre en 
ait fait mention que M. Blainville, et l'on se rap- 
pelle, que ce savant ne s'était point arrêté à en 
cpjQsidérer les effets sur la respiration , non plus 
que ceux de l'engorgement sanguin des ' pou - 
mons. 

Dans un Mémoire que j'^eus l'honneur de pré- 
senter, à la première c)[asse de lln^titut en 1809, 
sur l'expérience dont il s'agit, j'attribuai la mort 
des animaux à l'occlusion de la ^ôtte , et lorsque 
la glotte demeure sufJQsamment ouverte y aux deux 
états des poumons donc il vient d'être question , 
la classe nomma des Commissaires pour vérifier le!» 
faits. Je vais rapporter les résultats des expériences 
que je répétai devant MM. les Commissaires, et 
auxquelles MlM. Duméril et Blain ville voulurent 
bien assister. Pour abréger, je ne raj^ellerai que 

les expériences qui concernent la paire ^ vague, 
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j'opettrai celles que je fis.çu içiéçjLe tepjps sur les 
nerfs récurrens. . 

La Imillème paire /ut coupée ^vir u\ichieq î|gë 
de quinze jo\irs.AussiLÔL la ifcsplralion devint tris- 
laterlcuse. L'anli^ial ouvrait laidement la gueula, 
et faisait de grands mouvemens du thorax pour 
respirer Les, carotides mises à déçouviert ët^iient 
brunes. Au bout de cinq minutp^ j, le corps ayant 
perdu sa vigueur,^ et la t^te çiant^ pendante ,, une 
large ouverture fut faite à la trachée j la respiration 
cessa bientôt d'être laborieuse, les caix>tides rçpri- 
rent une bellet couleur vermeille ^ et les ..forces se 
ranimèrent. Ce fait qui dépose contre le jnode d'as- 
phyxie adopté par M. Dupuytren, prouve en même 
temps , contre l'opinion de M. Dumas , que l'air peut 
péïnUrer dans les poumons assez librement et sans 
le secours de l'insufflation pendant les premiers 
* temps de l'expérience. .. , 

Les mêmes uerfs furent coupés su;* deux cochons 
d'Inde, îigés d'environ un an, et sur trois lapins 
âgés (le deux mois. Un quatrième lapin de même 
portée fut étranglé au moyen ^'upe Mgature serrée 
faite à la trachée-artère ^ da^is le dessein de conipa- 
rer ses poumons avec ceux des ilrpis autres. 

Ces expériences terminées^ les animaux furent 
mis dans une salle basse; et l'on s'ajourna à vingt- 
quatre heures pour examiner leurs cadavres. On 
s'attendait qu'ils seraient tous morts i^ cetite époque ; 

et ils l'étaient en e^et* i . . 

■ ■ . \ 
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Leà pbhnlioili^ dii chien' éiàîent trés-ronges et 
pleins de sang j mais nn peu moins cependant qu'ils 
nfe le iorit ordinairement dans cette expérience. 
Aucune Jiortiôti ne tombait au fond de Teau. Le 
froid d'une salle basse et humide avait dû contri- 
buer à faire pfërir cè"petit animal encore accoutumé 
à la chaleur dé sa mère , avant que la section de la 
paire vague eût eu le temps de produire son entier 
effet sur les poumons. Car le froid seul tue assez 
promptetnfeTll lès tk'ès- jeunes animaux. 

11 y âVait dans les poumons des deux cochons^ 
d'Iûde un engorgeknent sanguin très-piononcé, et 
disposé pat larges plaques. De plus, les bronches 
d'un de ceS animaux élaienl remplies d'un fluide 
tougeâtre et éciiméux. Celle de l'autre en conte- 
naient fort peu. 

Un fluide en tout semblable existait abondam- 
ment dans les bronches d'un des trois lapins j une 
légère prfeSSioïi du ventre et de la poitrine suffisait 
pour lé faire jailKr par une ouverture faite à la 
trachée. Un des deux autres n'offrait ce fluide 
qu'en très-petite quantité. Le troisième ne parais- 
sait pas en contenir. Mais dans celui-ci on trouva 
un épanchement séreux et quelques hydaiides dans 
les deux cavités de la poitrine. Dans ces trois ani- 
maux les poumons étaient gorgés de sang et d'un 
rouge brun par grands espaces, entre lesquels iï y 
en avait de plus petits où ces vîsères conservaient 
leur couleur naturelle, rose pâle. En détachant et 
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jetant dans Teau les espaces engorgés, ils tombaient 
au fond. On ne reraaçquaii rien de semblable dans 
le lapin étranglé 5 ses potutions étaient bien aérés 
pari oui, et d'une couleur rose-pàle uniforme; ils 
éiaieni, de plus, affaissés et peu volumineux, 
tandis que les poumons des trois autres, de même 
qu.e ceux du chien et des deux cochons d'Inde , 
étaient plus ou moins gonflés. 

Je dois faire remarquer, par rapjx)rt à Tengor- 
gçmeut sanguin des poumons , que ce n*est pas seu- 
lement après la seciion de la paire vague qu'on le 
rencontre : on l'observe dans beaucoup d'autres cas , 
et princlpaleinent dans la plupart de ceux où la 
mort a été la suite d'une asphyxie très-prolongée. 
Mais dans tous ces cas il n'offre pais précisément 
la même apparence , et les poumons ne sont pas 
boursoufïlés de la même manière qu'après la section 
de la huitième paire, L'épanchement d'un fluide 
séreux dans les bronches s'observe de même dans 
d'autres cas (a). Il survient particulièrement dans 
les affections de la poitrine, compliquées de fai- 
blesse et d'atonie, c'est la terminaison la plus fré- 



(a) U épanchement y etc. — J'ai vu de Fécume dans les 

bronclxes d^un homme mort , submergé dans *la Seine : il 

avait respiré un fragment de coquille dç moule \ il avait donc 

respiré de l'eâu ; mais cette eau avait disparu. Les poumons 

étaient , au moins en apparentée, dans Fétat naturel. 

E. P. 
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queute (le la fausse péripucuuiouie , laquelle est si 
souvent fatale aux vieillards* Leurs bronches s'em- 
plissent; pour ainsi dire, à vue d'œil, le râle se 
forme, et ils meurent éloufTés (i). 

Résumons les principaux faits relatifs à la section 
de la paire vague. 

Le plus souvent la section d'un seul nerf n'est 

« 

pas mortelle. Celle des deux nerfs l'est constam- 
ment. 

La section des deux nerfs affecte à la fois le 
larynx, le cœur, le canal alimentaire et les pou- 
mous. 

L'affection du larynx se propage par les nerfs 
récurrens , en sorle que la section de ces nerfs suffit 
pour la produire. Celte aifeclion ne consiste pas 
seulemenl dans l'aUéralion de la voix, mais encore 
dans une diminution de l'ouverture de la glotte. 
L'un et l'autre de ces effets sont dus à la paralysie 
des muscles aryténoïdiens , lesquels .laissent re- 
tomber les cartilages aryiénoïdes vers la glotte, ce 
qui relâche les ligamcns de la glotte et les rap- 
proche en même temps j et tontes ces parties res- 
tent immobiles dans cet état. 

La diminution de l'ouverture de la glotte varie 
suivant l'espèce , et beaucoup plus encore suivant 
l'âge. Chez certaines espèces, telles que les chiens 

(0 CuUen. firit line» of the practice of physic. §. 35o et 
38o. 
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et sur-tout lesr'^shats j *elle est si cotïsidéràble qu^ 
ces animaux sont éiouflBâs aussi promjjteihetit, ôU 
à peu près , que si on leur ataitlié la trachée-arièlfe. 
<A« mesura que ces animaux croisent; y le \iaAger 
dévient moins pressant , et Icfrsqu^Is sont parvenus 
>à un certainâgey il» n^en sont plus que lëgèrenncnt 
incointnodés } c'est du moins ce qui a lieu dans les 
«ehîensr^ Il résulte de là que de tous les symptômes 
4fue. produit la sebtion de la paire vague, les plias 
gpaves^ oèui qui tuent lopins promptemcnt , sont, 
dans certains cfeis>' ceux qui dépendent du larj-nx. 
Rn général , toutes les fois que la difficulté de respi- 
rer devient très-forte aussitôt après^tte opération , 
iL.est trcs-présumable que la principale cause eh 
€»t dans le ^a^yni; Par exemple, laWiOlencô av^c 
laqu^le la dyspnée se déclare subitement dans les 
chevaux , même adultes , et la proinptiiudts de leur 
lùort^ annoncent que dads ces animaux la- gl6lte 
«prouve uïi rétirécisdement considérable; Une Ibrgé 
ouverture faite à la trachée fournit àlaf fois le m^ 
mède et l'étiologie de tous ces èas. L'ouverture de 
là? glotte' n*est donc jtimais dans lé vivatit telle qu*on 
\k trouve dans le cadavre, et les cartilages aiyté- 
noïdes ont besoin li'étre soutenus piar l^i^s ttitis- 
cles, comme la paupière 'supériettfe abe^in de 
4'(étre par le sien* 
: L'af&ction du «o»»r eal «stee dtffictle jr dét e rmi - 
nerjmais, qu^ls que soient les effets qu'elle puisse 
produire à la longue , elle o'empéehe pas que la 
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•€ifcidl^iiOB.4Eie continue^ ei d.'aUtreâ fbnctîotis se 
j.rQi|veM >dprftT^e& luorœllement ayant iqne ces 
effiF^t^isSÂco^tMii^iiis toui€ leur miemïté, » 

. .XAj^^tûi^.'àa Xesiomac en en général, plte 
^mve«>£^^>reat vd^^^^qn» degrés ^ suivant kt 
•eapèces^ et xn^me suivant U^s: individus dans- la 
m^mffi «e^fwce ; iipis on ne trouve dans oe viscère 
auom éiH pathologique bien prononcé, â oeiii'éat 
4|udqiiefoyb .un léger état de phlogose. Une pavaft 
pa$ que les aliment qu'il contient acquièrent au^ 
oune . corruption particuliènej et lors même 'qile 
cela aurait! lieu > il est fort douteuK que cette .xx>|i* 
ruptio^.^ non plus que r£Jx>litîou enliims des fonc- 
tions de l'estomac ; pût être la cause immédiate 
de la. inoprU En un mot, la mort survient k Une 
époqvi& X et weiOi ua appareil de symptômes qui| ne 
permettent pû^ d'en placer la cause dans l'estomab^ 
Ces . 6ymptoii»iCS. sont ceux . qui dépendent de 
raûTecûcm des poumons; ce sout les plus rema|i> 
quabl6s<- elles iplus constans qu'on observe daiis 
Vexpéricnoe dôntil s'agit. La respiration est baiAte 
et labocÂeuBe),, et le devient de plus en plu» 5 eUè 
se faitr quelquefois avec ua.bruu d'écume qu'<ili 
euteod dafeis<l^ poitrine ; le sattg lartéHel prend une 
couleur.. djB plusi .eq plus: sombre ^ etil'animal'iie 
refroidit. Après la mort, on trouve lésppummifc 
boursoiifllési, en 'partie gorgcsvde Sang^^ ett^pa/rtie 
rempilia d'un âuâde> séreux -et somveqt écumeiiv^ 
#t leurc inspidQÛaii moiitre olairemetit que l'mr 
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extérieur ne pouvait plus y pénétrer, ou qu'en 
très-j^etite quantité. La formation, non subite, 
mais graduelle et plus ou moins rapde de Fen- 
gorgcment sanguin, et dç répanchement séreux 
dans les poumons explique les progrès toujours 
çroissans de la dyspnée. 

Il résulte de tous ces faits que la section des 
nerfs de la paire vague, tue les animaux en les 
a^hyxia];it^ et,, que l'asphyxie peut avoir lieu de 
trois manières : i**. par la dim^utionde Touver*^ 
ture de la glotte; a^. par l'engorgement sanguin 
des poumons j 3°. par l'épanchement d'un fluide 
séreux dans les bronches. Suivant l'espèce, l'âge 
ei la constitution des animaux, la mort peut être 
occasionnée par un seul^ de ces trois modes d'as- 
p);iyxie, ou par deux, ou par les trois diversement 
combinés* 

Telle est. la solution là plus satisfaisante que 
j'aie pu trouver d'une des questions que je me suis 
proposée au commencement de ce Mémoire , sa- 
VQir: Quelle, €st la cause de la mort après la sec-- 
tion de la paire vague? Quant à cette autre ques- 
tion : Combien de temps les animaux peuvent- ils 
y survivre ? ■. la même soluûon indique que ce 
temps ne doit avoir rien de constant, parce que 
les causes asphyxiantes ne parviennent à leur 
mcLxim.um que d'une maïuère. très-^variable , et qui 
tient le plus, souvent à des circonstances pure- 
ment individtielles. £n effet, sur tren$e-un lapins 
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âgés de un à quarante jours , auxquels j'ai coupé 
la paire vague, la mort a eu lieu entre six heures 
et un "quart, et dix-huit heures et demie. 

Pbur faice l'application de ces résultats aux ïini- 
maux décapités, il s'agissak de savoir si le temps 
qu'on peut entretenir la vie da;nsi ces'^aiûmapx, et 
si l'état de.leurs poumons après la mort ont quel- 
que rapport avec ce qu'on obsçrye après la section 
de la paire vague : c'est la troisième des questions 
que je me^ suis proposées. Cette question est assez 
difficile à. résoudre; la raison eu est qu^ lors 
même que la décapitation a été &ite de là ma- 
nière la pIiLS heuretusd, et que tout annonce, que 
l'expérience réussira le mieux , l'insufflation pul- 
monaire loQg^temps prolongée produit, dans le plvf 
grand nombre des cas, des aiscidens qui deviennent 
mortels bieii avant l'épo^e où les animaux au- 
raient péri par. le sepl £ait'de la cessation dé L'in- 
fluençe'.cérébrale. Les pl«s firequens sont le;pa)|^ 
sage de l'air insufflé dans les vaisseaux sangui^ , 
des paumons, et le .passage: du même air dans fe 
tisîsu.des poumons, ou bien, dans la cavité de la 
poitrine et dans celle de l'abdonien. Le premier ' 
de ces accidens tue le^ animaux en arrêtant la cii|f 
citation } les autres rendent l'insufflation pulmé- 
nûLOo^ire de peu d'eflet et de plus ^en plusdiffîr 
i^ile, et bientôt on ne peut plus la continu<er* Ce 
n'est, quelquefois qu'au bout de deux ipUi.tjtois 
heures d'ijQsufflation que Tun ou l'autre d^ ces 
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aodiileiis arriiye^ aws^j'iest^ce» une'bhttéè tôut-à- 
fiifc pënible"et*.îdeiûrf d'fehimi» qfû^ 1 d'éti^e obligé 
de-' r€(c(ym]3ân0er ' %rx »^patid> ààùïhw^Ae ^U' 'deé 
eispéfienoëa^^iiikiuloiîgïio^ fibui" f)bûVo&^ en^ don- 
doive ( qiièlquéâMUiQâj^ k iMIé^ûîï 'ké^iVeiiè^ey vlé t^Uè 
sditéiqxfie 1? àniiaair i^efti^ê » sons « rjHif On' ^ ^ui^^p attrî J 
hmi? «su <inori' ài ^au^tiW' bdcidtetlt'^'^mi 'à' ^uètfib' au- 
t9ë ' oii'coiDi^atibf ' < icfUë dû ' k5éd£»lî^i^ < dM f t ' ittfltic^éé 
çaiiMl^nale. I^ phii lôrigMJetopfe qHfeYîlie^U fai^é 
i«|t|^é* f^a Idpiufii'dëfcapiiéi' a été"dé* ' ditlq" à' du^ 
l^ne^ et demie ^ ©ocope tk'y stiiiS'î^^jfe^fiarvetiil qtlë' 
trois foi»: C'était eiï éid, la' tetojiéi*aWi»ë' devrai- 
nff^spbère' était à ^5^ ceiitlgr^'le^ liijpln^' étaient 
âgéf da douze jwirs: lil •mcfàert'kte ^lè'^^lë teitep^ 
CpiB ya pu' le»' faire vivre àpprodie aàÈerprèi drf 
teuqiS'k {ilu9 êcmn ifûe les individus de lU 'méthé 
ei^èce ' «siim^reut à la- seeiiori de ' la piiirèf và^ne , 
et qpi eàt j» epiUM^ j0 l'aï idit y ' "àè sit Retires nti 
qni^rt '^ pour lie'^ laittèet* àtièun doute qtie' la vie 
ne pÀ!if «étreéntretetrae» aïrtsllbA'gi-teéi J)^, 'et' même 
axi4del^' dtmsr'iiesi lerjM^'>à][ii<ës* h 'dé«^|ntâtiôn ; si 
G(Mt«)0^di^do» fië)ies''l£réttait pH^'darib titie^itici-' 
' tiqn be|§uGOup pltifit iQ>àtiqu& que ne le.&itla siin- 
pie section de la paire vague. Mais outre Thémor- 
ràme qû^ils éprouvent toujours à un degré plus ou 
mp^ns for) y rinstriqi^nt tratichant porté dans le 
d^gfi* x^éme^ dct W pui^saaeQ nerveuse y causer une 
coBftnieùon'dDtit Us otit'Wtrveilt beaucoup dé peine 
à se remettre^ et qui affaiblit toutes lésfonctionsj 
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il eiji rës^l^qa'jil$ sout,,<3n,gottéral>danft un (état 
d'afpnle ASîS0}i,pr^9^i)p<^ (l)« Cal >l^^atd>tODU»} ûsv 

ci^ié çt j^,p^)Qm,jpiiiml^ ayuq:]ac{ueUeisafoiime<:|9i' 
épauph^/ueMt Âcrcfi3(. jioM ^*alMpaplfir|plu»|.haufti 
Xp.mvâ.i^^ ^iA.qigif'oa.a.o{iurQMuu..Jiaivlo pcjndant 
un çcrta^n.^i^p^dfin^ Ujii iapÎA (lîUoapité^ 4xn trouvai 
tQi^JQ^ir^l^^ [)gmn^tt^gppflétflet^irf luyJU d'un flui4«* 
écumeuj^. J'ifi yif quclquefuu ré|)aochoment dir 
ce fluide pprtc. au point, dv rendre rinsufiSaiioii' 
impossible ep mpips dWe heure ; il survient plu^i 
prompiemcnt qu'apv^'s ia section de la pai^e va7« 
gue ; et je l'ai tpujours considère comme la priom 
empale cause ,4^ Içt n^prt, toutes le^ ibis qu'elle n'a pa^fr . 
dépendu ^cquelmi 'accident .mani&6te«. Il se ibf*m€) 
ayssi dans ,}e& jipumons un lengorgf^mcrit. aangiAÎn 
caractéi'isé par des plaques d'un rou^ brun> fst 
qui est plus considérable à' mesure que la vm^ a 
élp. jenirevenu«. . plus , loug-teippi , «t qjM/^ Tépaiir^ 
chçpicnt ^érçux s'^st form^inoinsirapidemeniwo ,t 
Les lapins qti^on a entretenus vivans après la Vléti 
capiialion^ ont donc lepr^^ poumons se^nsîblementr 

■ i M >i> I II Im i m , I ' I < ■ 

(i) Cette commotiQïi a pareillement Heu dans les reptUef* 
Un observe tort souvent qne les salamandres , aussitôt 
qu'elles ont été décapitées , sont datai 'lin état d^'engourdJi- ' 
sèment et de stupeur qui ferait eroitv q «'êltes vont moi;inrf' 
mais ^Ues se remettent ei^uite pe^àpefi^-etiAMn bieKpiiUi: 
vivre des mois entiers. . . i. <.,,. .. .,tiiM •• •«. x 
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dans le même état qu'après la section des nerKs 
de la huitième paire, et par conséquent, quoi 
qu'on fasse pour prolonger leur ^ie, ils doivent 
périr d'asphyxie çpmçrie dans ce dernier cas, et 
au plus tard dans Iç; même temps. C'est là le 
maximum de leur existence ; ma^ dans beaucoup 
de cas, il n'est j^as.ppssible de, les. y faire parve- 
nir, j'en ai suffisamment indiqué, les raisons (i). 



■■I r 



^£ n'ai considéré que physiologiquement les 
questions dont je me suis occupé dans cet ouvrage. 
Mais les applications qu'on en peut f^ive à la pa- 
thologie , se présentent facilement. Je vais me borner 
à en indiquer quelques-unes. 

U existe beaucoup d'observatioUs de délabi-emcns 
considérables du cerveau , lesqueWn'ont été suivis 

■ (i) II y en 1^ une que je ne connaissàU fMs lorsque je me 
livrais à ces recl^^rcfie^. Je supposais, que i^inaufflatioB'pui- 

t 

monaixe peut tçnir lieu compij^tement de la iffif piration )ia- 
turelle; n^is j'ai trouvé depuis , et j'ai prouvé dansun Mé*- 
moire que j'ai eu rKonneur de présenter récemment à la 
première classe àa lUnstltut ^ -qu^Ue^la remplace fort impar- 
faitement. En effet, si, dans un.lapin entier et sain d'ailleurs, 
jon substitue l'insufflation pulmonaire à la respiration natu- 
relle, et qu'on empêclie qu'il puisse faire entrer d'autre air 
dans ses poumons que celui qu'on y pousse avec la seringue , 
l'animal se refroidit presque comme s'il était mort, et , en 
continuant cette opération pendant un certain temps , on 
peut le faire mourir de froid. J'étais loin de soupçonner qne 
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^e la mort qtt'a|)rès un certain laps de temps • Ain si , 
on a souTént Vn^ soit à la guerre y soit dans des ca3 
die smcide> des balles traverser le cerveau, et les 
individus survivre encore [assez long-temps. Dans 
{^apoplexie sanguine^ iln^est pas rarequeles malades 
prolongent assez long-temps leur existence après 
que le sang épanché dans la substance du cerveau a 
anéanti les fonctions intellectuelies et la plupart ' 
des sens. Dans tous ces cas , quelle que soit la dé- 
sorganisation qui existé dans le cerveau, la vie 
continue aussi long-temps que cette désoi^anisa- 
tîon ne s'étend pas jusqu'à ce lieu de la moelle 
allongée qui donne naissance aux nerfs de la hui- 
tième paire. Au contraire, lorsque > par une cause 
extérieure ou intérieure , cette même partie se 
trouve toutrà-coup soit désorganisée y soit affectée 

nasmfflaiion pulmonaire , à l'aide «Le lacpelle on produit dei 
efTets sarpreii^ns y p^^ aToir des inconTéniens anarsi graves. 
Or , puisque^ malgré ces inconvéniens , j'ai entretenu la vie 
pendant cinq Kenres et demie dans des lapins décapités j oa 
conçoit que s'ils n'avaient pas lieu on pourrait les faire vivre 
beaucoup plus long^temps', mais jamais néanmoins au-delà 
de ee qu'Hs vivent après la section de la bnitièm^p paire. Il 
pamHtque FinsnfHation ccoitribue àprorduiré ou- du moins i 
jaccélérer l'épancbement écnmeux qu'on trouve en' général 
plus fréquemment et plus abondammeM aprèal'lk décapfta- 

* ' 1 

tionqtf'après la èectîoill de la.birîtièmé paire ; cartirès-souvent 
U s'en forme un semblable dans les animanx entiers qu'oi| 
^nsnffl*. - 
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nu pçml: dfi 1^ po.uyo^ pli:\s çic.ej;ter,ses foiiciions> 

1^. respiratifw |^'a:\j.ê^ç k l''fXi^Xa.n 1 5, e t J^ n^alade p^^mtk 

au^si prp;[;ijj^i,çn[içp,t.qi^e s'il s^v^i é^^Uat^éffl}^ 

La mo.n pip.m, . ff).êp3W3i .paraître ipstaula^^e^ à cs^m^ 

deX^i^ëQMài^^f;xo,çp,%çi^e U sitppeurqvii se joigu^pit 

,f|abJLtemeiit;à,rA^y3de, et qiui sont Y effet de la 

cp^mqotipii que^ raffectîoa, cër4br.ale, oççasio^ni) 

. 4f(^ ^ puissai^c^ pervQUse» o.i . . • . : . 

, J^jiorsque ^'qiigioe des, uerfs.de, la huitièpie ipaiue 

fji^t, a^çtée jd!,uin^ mapièrej^omsigpiyidy.et que.âos 

j[aQctîpns nq sont pas suspendue^^ o^ seuleanfint 

j^i^r^es^ U.^^MVvieat alors des symptômes à peu 

pri^f 3pral^)ables à.ceuxqjui ont lieu apiiès la «ectioB 

à^ CQfi nerfs- C'est ce qu'où observe dans besuucoup 

de cas d'apoplexie ^ le^uels commeaceut par das 

YpmissemeDs opiuiatres^ et qui ea.*ii]:iposeut pour 

une indigestion* Il y a, en même temps , de la gène 

dans la respiration > la parole est altérée ^ ou même 

plus ou moins dijBficile. Ces symiptôtnes annoncent 

une apoplefxie mortelle ^^ lorsqu'ils prccèdêht ou ac- 



(A) Sait déjSQtganiséa, eùc^ — J'ai "?% la moelle «Uoiifée 
convertie eu we ma}:ièriô 4^^^ 4p copieur et de o<^&s^t^ce 
de TÎeux fromage de gruyère, après et avec uBe çéi^l^^Ue 
horrible. 

La yie avait été coatinuée long-temps malgré une telle al- 
tération dans tin lieu si délicat. Le malade avait été traité 

r M- Halle $ Je ne sais, si la respiratiim avaliste altérée. 

E. P. 



«oropagtténft^ les attki*e$ •àlgtiei"dô délié maladie^ 
QtteiqttirfôldV àvktiti'attrit^e d'a|K>pl«tfe > lëi ïnî*- 
lGd€«*«^«ïfebt été stij€tè,^l*lvc¥iéSf'ré'^rîséS^ à'diés 
tctcéx iehetiës f et qui sîmuIaienVtïesl àfffeciîoûs ca- 
Hanrhâlcs.»''Miai« il peut arrîVèfr i suf J^toul -dab^ le 
feas-^gé , bH ITéparichemeat sàtiglriti dans lé feertfeàti 
«fit rare/queift cat^é qui agit' su^ laïàoëlle aBètfgée 
soit piusi atnovikle , qu'elle soit dire y p&f et^ n t^ty 
à «un leufgofgiteém defe'vais^eatrs'de cette' paAieJ 
Dabs ce cad^»H|ïielite*.<5fue sôlt Tinfeusiié d^s^éyriifjH 
lémes deni jf^ viens de parler'^ ils admettant trde 
g«i^rison ' 85^0 piompie. Les e^elttples n'eii sdÉt 
p«s -rërrcë. ÎVb ai vu réeemmetn ui4 asseai rehJLtLt^ 
,quabl^>dansrtin enfant de huit ans, fille de M: Bë- 

■ . , . • • • • 

ûiay, graveur y rué de Hai'lay^ h® it* <îet enfàW 
toassaât beaucoup' depuis eàfVîiHon* qùinae 'jtourt / 
lorsqu'un matm j après uiîi l^ér déjeùnef ,' ^é 
fut prise de voznissemens considéi^àbles , et tjui'dù- 
rèrent plus' dé* deux heures. 'Eti môme'^tcfnips sa 
respiration dériothaute, sa vôèî s'aflKaiMiret s*ëtéi* 
gnit biéùlôt tout-à-fait j enfin ^ elle perdit côritfaiV- 
sancé; Je la vis trois heures après Finvasîôn 'des 
voinis$ièmens. Bile ne vomissait plus y. liiàis elle 
était' l^ujbiii'S sans icon^aîssande, et VâWWlàit 
aùfttih son î sa respiration continuait d'étrei labo- 
rieuse j il y avait de récume aux iarinés'j les yeux 
étaient fixes et peu Sensibles ; les mâchoires f)ëU 
seia^ées } ïa déglutitioti polivait encore se'ftïfié-, 
quoique difficilement. Tout le côté droit du cotps 



^{Àii insensible et. paralyse- I^e côte gaudbç joui63aft 
iluâemim€;nti le bras et la jambe de ce côté ét^^i^t; 
agités de mouyeniens cpnyulsifs. Je. conseillai 4^ 
i^angsiies à bf gorge 9 un vésicatoire k la nuque et 
un yojmùL Ces moy^çi^s, employas sur-^-le^champ^ 
produisirent tout J'eJÛfet qu'on pouvait en attendre. 
Il 4tiût deux beures du soir j à . cinq heures , la , 
cq^naissanceeçmmençaitàrevenir^lesyeuxavaieQt 
repris.de la niobiliié ^. la paralysie et les çqnvulsion^ 
ayajye^t Qe^sé« P^ns la nuit, il y. eut^ncorç ^. k plu^* 
si/^rs ^éprises ^ des vpmissemeujs spontanés; il, 
si^rypi^t î^dç!i& cette même nuit une li^morragie 
n^isale^^ Le lendei^ain m^^n }a petite malade ^e 
trouVfùt très-biep , et n'éprouvait que de la fatigue • 
C'ét^t la.premièrje foi§^de sa vie qu'elle ei^t éprouvé 
une ^attaque sen^blablç^ Elle n'avait AUiçmi signe de 
yer^jçt il n'y avait aucun travail de dentition* 
EJlç s'est très -bien portée depuis . 

.. Je tê];minerai par quelques mots s^r les acé- 
pl^^es»^ Jj^s principales questions auxq^ielles ces 
fœtus xlonnent lieu • sont de savoir comment ils 
peuvent vivre et se développer dans le sein de leur 
mère^ et pourquoi ils périssent A diverses époques 
âpres leur naissance , les uns pouvant continuer de 
vivre plusieurs heures, et même plusieurs jours ^ et 
ies autres seulement quelques instans. Ces ques-« 
tions ne présentent plus de difficultés. Le cerveau i 
ijuellesque soient ses auti'es fonctions^ et quel que 
«oit Tempire qu'il exerce sur les actes de la vie ^ 
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fi'a d*àciion immcîdialc sur rentreiien môme de f* 
vîe^ que par la respiration dont il recèle le preraiel- 
mobile. Car, nous avons vu que son action silf \k 
circulation et sur la dlgestioù n'intéressent point 
la vie d'uiae manière aussi considérable ou nûsîîi 
prochaine. Or, aussi long-temps qu'un fœtus est 
renfermé dans le sein de sa mère, il n'a aticun 
besoin de respirer, et par conséquent l'aciion dû 
cerveau sur les phénomènes mécaniques de la res- 
piration par les nerfs diaphragmatiques et Inler* 
costaux, et celle sur le poumon par la paire vagué ^ 
lui sont inutiles. J'ajoute qu'il peut de même se 
passer de Taction sur les viscères gastriques; car 
, la digestion parait être nulle avant la naissance^ 
Le cerveau ne lui est donc pas nécessaire pouf 
vivre, et il peut en être entièrement privée sans 
qi{e pour cela il cesse de se développer. C'est dans 
sa moelle épinière qti'il trouve le principe de son 
existence et de son accroissement. Mai» aussitôt 
qu'il est né, aussitôt que sa mère ne respire plus 
pour lui , il faut qu'il respire lui-même (a).- iSi le 
cerveau lui manque en totalité, et jusqu'aa-dclâ 
de l'origine des nerfs de la huitième paii-e , il ne 



»rm 



(a) iVe respire plus pour lui. -^ Cela veut-ii dire que Je 
Kang de la raèro est dVutaat plas propre à la foruiei que ce 
i#ng a été mieux préparé-^ œieux vivifié par la respiration-? 

Mais esl-il sûr que le sang de la mère passe à renfant ?• 

E. P. 
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peut faire aucun mouvemetil inspiraioire , cl il 
ne vit que le temps qu*ii peut, à cet âge, supporter 
Tasphyxie , à dater du moment où il a cesse de com- 
muniquer avec sa mère. Mais , quelles que >soicni 
les autres parties de ce viscère qui lui manquent^ 
«i l'origine des fierfs de la huitième paire subsiste y 
il peut respirer et il respirera, en effet, plus ou 
moinç longr^emps, suiyapt que cette portion de la 
moelle allongée jouit d*une intégrité plus ou molus 
parfaite , et suivant qu*elle est plus ou moins à 
l'abri des agens extérieurs. Dans les observations 
d'animaux adultes chez lesquels on a trouvé le cer- 
veau ossifié , la moelle allongée ne l'était jamais. 
Je sais bien qu'on cite des fœtus qui étaient 
non -seulement acéphales, mais chez lesquels il 
n'existait même point de moelle épinière. Mais, 
outre que ces cas sont en fort petit nombre en 
comparaison de ceux de simples acéphales, 11 serait 
très- important de savoir si ces fœtus étaient nés 
morts ou vivans; et c'est ce qu^e les auteurs n'ont 
pas toujours eu l'attention d'indiquer. Je n'en con- 
nais que deux qu'on assure être nés vivans sans 
cerveau «t sans moelle épinière (i). U en est de 
ces fœtus comme de ceux qu'on prétend être nés, 
' les uns sans cœur, les autres sans aucun vestige de 

cordon ombilical, et qui sont tout aussi inexpllca- 

» 

(0 Hist. de l'Acad. des scienc. An 171 1. Obs. anal 3. et 
au 1712. Obs. aaat. 6.. 
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Lies en physiologie (a). Pour admettre des fait» 
aussi. ex|.raordiiiaii*es, il faudrait des observations 
nouvelle» et bien 'anthenliques. Quant aux fo^u^ 
nés morts et sans moelle épinière , on -conçoit que 
quelques maladies ^ et entre autres l'hydroracliis^ 
avait détruit celte moelle dans le sein de leurs 
■mères ^ cl que la mort en avait été la fuite. 



t^m 



(a) Inexplicable, — Et sans doute ; et pourquoi nier un 
fait parce qu'on ne le comprend pas ? 

Qu'est-ce que l'on comprend? des suites de phénomènes y 
et pas autre chose. Les phénomènes on eux* mêmes sont nh* 
tojument inaccessibles à notre intelligence. 
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tiÉ Secrétaire perpétuel pour les Sciences physiques certifié 
-■ i ■" . ' ■ ' • • 

que ce qui suit est extrait du procès-Terbal de la séinice\; 

du hindi 9 septexubre 181 1 « ' 

JuA classe nous ayaut chargés, M. de liumLoI Jl ^^ - 
M« Halle et moi, de lui faire un rapport sur lé 
Mémoire lu. à la s^nce du 3 juin dernier par 
M. le docteur Legiajlois, concernant le principe . 
des forces du cœur^ et le siège de ce principe^ 
nous allons lui en rendre un compte qui sera peut- 
être aussi long que le Mémoire lui-même, parce: 
qu'il exige dès détails et des développemens sàuB 
lesquels il serait difficile d'apprécier tout le méritef 
de ce beaiu travail. 

Ce né fiit qu^après la découverte de la circula- 
lion duSaùg, telle qtle Harvée l'acheva et la publia 
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dans la première moitié du dix-septième siècle (i)| 
que les physiologistes portèrent leur attention sur 
la cause et le mécanisme des mouvemens du cœur « 
qui y dans la suite ^ ont enfanté tioit de systèmes dif- 
féreus* 

TSiom ne parlerons pas de ceux de Descartes (i)^ 

(a) ij'acAûva\ -^ Aucun écrirain peut-^étre n'a paft parlé 
plus clairement de la circulation qao Montana, médecin es- 
{>agnol j un siècle avaht Harvéo. 

( Songe du marq* de Mondejàr. Voy, ses QBuirres. Yal- 
ladolid^ i55i.} 

Un vétérinaire espagnol, Francisco de la Reyna , n'en 
parla pas avec moins de clarté treize ans après. i564* Voy4 
ie\ OEnvres'( Burgos ), " 

André Césalpin avait alors qaal*aute ans. U ne révéla les 
idées sur la circulation qu'en \S()^, 11 mourut en i6o3. 

Paul Sarpi naquit en iô52, après la publication del'ou-' 
vrage de Montana. 

Fab. d'Aquapendente naquit en iSB/ , quatorze aUs avani 
cette p4iblicati<>n. U n'est pas probable qu'à l'Age de quator£« 
ans il ail inspiré à Montana une si belle idée. Jf^^âge , \é 
lieu y tout éloigne celte conjecture* 

Servet f^t brCklé à Genève en i563 ; 

Il était de Vllla-Nueva , en Ari'agonj il se peul qu'il ait 
été lié avec Montana. 

Colombus^ mOrt en jS^y ( 

Ar£|ntius^ né en iSSo, mort en iSSg^ 

Ont entrevu la circulation pulmonaire* JE. J*. 

(i) L'bomme de René Descartes et la formation. du fœtus 
avec les remarques de Louis Laforgue. Paris | 1677^ p. 4 



/ 
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de Sylvius , de Le Boë (i) , de Borellî (p) : ils sônf 
trop absurdes et ne peuvent servir qu'à prouver 
combieii ont été malheureu^s les premières teu» 
tadves faites pour expliquer une des plus impor- 
tantes fondions de Téconomie animale. C'est par 
ropimoii de WiUis qu'il faut conoimencer , c'esi-à- 
dii^e, par la dislinction qu'il a établie , le premier^ 
entre les nerfs destinés aux mouvemens volontaires 
et ceux qui président aux fonctions indépendantes 
de la volonté. Il plaça l'origine de ceux-ci dans le 
cervelet et celle des neri& des mouven^ens volon- 
taires , dans le cerveau proprement dit. Il prétendit 
que si les mouvemens du coeur , ainsi que les autres 
fonctions vitales n'éprouvent, aucune interruption , 
c'est parce que l'action du cervelet s'exerce sans re- 
lâche , et qu'au contraire , les mouvemens soumis à 
la volonté demandent du repos, parce que l'action 
du cerveau n'est pas continue (3). Cette distinction 
de Willis fou ass^ généralement admise, jusque 
Vers le milieu du dernier siècle. Ce fut spéciale- 
ment à l'occasion de ce système , qu'on pratiqua ,. 



(i) Francise! de Le Boë, Sylviî, opéra medica. Genevœ, 
1681. p. 5 , 27 , a8| 33, 47^' 

(2) Joh. Alph. Borellij de motu animaltim. Hagac Coini- 
tum, 1743. pag. 89-92. 

(3)Th. Willîs opéra omnia, edente Ger. B^lsio. Amste- 
lodimi, 1682. Tom. 1 5 de cerebri anatom, cap» XV, p. 5o. 
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dans différées .paya , Ja sectiou des, nerfs de la hui- 
tième paire dont on faisait provemr presque tous 
le^ ner& cardiaques. On voulait prouver^ par celte 
opération > ,qud c'est du cervelet que le cœur tire 
tousses mouvemens y et l'on disait que les auiuiaux 
n'en mouraient que parce qu'elle rompait la corn- 
/ipiunication entre ces deux organes, Mais^ outre 
qu'ils en meurent beaucoup plus tard qu'ils ne 
feraient s'iU périssaient par cette cause ^ il a été 
bien prouvé dans ces derniers temps par plusieurs 
savans, et notamment par M. Legallois dans un 
Méijnoire dont la classe a ordonné l'insertion parmi 
ceux des savans étrangers (i) j que la mort recon- 
naît dans ces cas une toute autre cause. A la vé- 
rite y, il est arrivé quelqueibis que les animaux sont 
marls_ presque subitement après la section des nei^s 
dont il s';^git.,.et les partisans de Willis n'ont pas 
manqné de faire beaucoup valoir ces expériences y 
dont leurs adversaires ^Q pouvaient donner aucune 
explication satisfaisantje* Mais M. Legallois a dé- 
montré, danSjleJVXé^QÎre que nous venons de citer, 
qu^c cette mort soudainç n'a lieu que dans certaine» 
espèces d'animaux, et seulement encore lorsque 
ces adiniaux sont fort jeunes^ et qu'elle est l'effet 
d'une asphyxie plus ou moins complète occasionnée 
par l'occlusion de la glotte. Il n'y a donc rien. 



(i) Ce Mémoire est compris dang le troisièiue paragraplie 

ci-dessus. 
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inêine dans ces faits, qui prouve ^û iavéûf d^ 
• Willis } à quoi on peut ajouter que la huitième* 
paire ne naît pas du cervelet, et/ que ce n*est pas 
à cette paire qu'apparûennent la plupart des nerû 
du coeur. 

Boerrhaave pensa comthe Willis j mais, outre 
Faction nerveuse , il admit deux autres causeg de 
çesmouvemens et de leur rhytme, savoir : l'actioil 
du sang 'des artères coronaires sur les fibres du 
cœur, et celle du sang veineux sur les sur&oes iû"- , 
ternes dès cavités cardiaques» C'était 1^ coticours dé . 
ces trois causes qui déterminait la systole, et c'était . 
Pinterruplion simultanée de leur action par l'effet 
même de. la systole >' qui donnait lieu à la diastole^ 
durant laquelle ces Causes rept-enaient leuf ao».- 
tion (i). Mais cette étiologie, excepté pour ce qui 
regarde le stimulus du sang sur les surfaces internes 
du cœur, était démehtie par lès faits j ce qui ne 
l'empêcha pas de régner. dans les écoles, avec und 
autre erreur non moins célèbre* 

Il s'agit de Stahl etde.sou âme ou àrchée^ qur> 
réglant tous les mouvemens du corps vivant , et 
les subordonnant à la volonté ou les rendant îndé- 
pendans d'elle , selon qu'ils sont simplement uti- 
les, ou absolument nécessaires à la vie, préside 

« 

(i) Her. Boerrhaave, Instit. medicao. J. 409* — Vahswic- 
ton in aspliorismos ^ etc» Lngduni Batav. 1^4^, Tom. II, 
pag. 18. 



•9ur*tout à ceux du cœur, et en assure, par 1q 
ministère des nerfs, la dufëje et la continuité j 
eiîpèce de rêverie physiologique ^qui répugne aux 
véritables piincipes de la physiologie» 

Après tout, où les Sthàliens placeraient-ils cet 
être simple et indivisible ? dai^s 1^ cerveau $an$ 
doute. Mais alors, comment se fait-il qu'un ani-* 
mal puisse vivre , et que les mouvemens de son 
cœur continuent quand on l'a décapité ? Lui assi- 
gneraien^7i)s pour siège le coeur lui-même ? Mais 
tous 'les animaux, et sur- tout ceux à sang froid,, 
survivent plus ou moins de temps à Tarrachement 
de cet organe (i). 

D'autres auteurs , tels qu'Abraham Eus (2) , 
Stœhelin (3) , etc. , ont encore essayé d'expliquer 
les mouvemens du cœur; mais leurs systèmes, 
presque aussitôt oubliés que conçus, ne méri<r 
teot pa$ que nous nous y arrêtions. 

Cqux de Boerrhaave et de Sthal régnaient à peu 
près seuls, lorsqu'eu iy5z Haller publia ses expé-^ 
riences sur l'irritabilité. Ces expériences ', ainsi que 
celles que ses sectateurs firent paraître, ensuite, ' 



mm» 



(1) Voyez ) pour Pexposîtion ej; U réfntalion de ce 8y^- 
tiême^ Haller, £lemeut ph^sîolog. Tojn, I, pag. 4^o-r8, et; 
tom. IV, pag. 617-34. 

<2) Dissertatîo pKyslol. dfe causlâ' ▼Icèi? ccirclis aHémaa 
jprodncente. Lugd. Batay. 1746. 

(3) Dmertjitio de polsibua* Ba/sUeie ,' 1749* ' 
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tefodeot à prouver que la propricié de se^ntrac- 
ter appartient esaenûeUement à la fibre miisea'» 
laire. Getlç propriété que Halle r désigne , tantik 
sous le nom de>i;M insUa^ tantôt y d'après Glissotty 
sous celui à! irriétibilité y est la* source de tous \fk 
mouvemens qui se font dans l'aninial; mais elle 
ne peut le^ produire qu'autant que quelque caïise^ 
que quelque stimulus la détermine àagir. Ainsr^ 
tout mouvement musculaire suppose toujours deoic 
choses^ }'irrit!abilité^ qtii produit la contractkm 
du miiscie^ pt un stimulus y qui détermine VitA- 
tabilité à entrer 0n action. L'irritabilité est la 
même partout; elle ne varie qu'en intensité dal» 
les différées muscles ^ mais elle n'obéit pas ai|s 
mêmes -5€i/nu/i^# dans tous les muscles. La pmé-* 
sauce nerveuse est le stimulus naturel de tous cens 
qui sont' soumis à la volonté; et c'est en ekcbànt^ 
ou en ;suspeudant l'action de cette puisisancé Mr 
l'krit^bilité de tels ou tels muscles ^ que la vdionté 
j^it agir ou met en repos telle ou telle pajr- 
tie , : il * n!en est pas ainsi dans les muscles invo- 
}putairçs. Ceux-ci reconnisiissent des siimuhu'Ae 
difiËBf^ntes sortes j lesquels ^sont appropriés, 4.1isurs 
fonctions 9 et totalement étrangers à la puissance 
iiietryeuse. C'est le sang qui est le stimulus naturel 
de l'irritabilité du cœup; ce sont les subalt^uoes 
^ fiipi^ixx^^ q^ stimulerai oeU^ du caçal >ii^]t^- 
ûnal^ etc. , .♦ 

On déduit fapUemeot do^ ces principes l'esplisa- 
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ûon àe$ «IreoBstatices principales qn-oti obsieryé 
tlaBal(9S BQeuTe]ti«iis cki ccenri lAînsiy «es* ttMi«t.ti»^ 
aiBnSf ne dont pas ^oltûsiai la «volonté y pardb qfiMrlfa 
sont ioéépeudâns de la paâssance aeivcuse j ils om 
iîéuaàns interrtiptîobpendantioirte'la vîe^ parce 
ffiete l'imtabtlilé <|ui led produk «ppariâent' eersco»* 
neUement aus fibreà <da> cœur y eti 'qat le* sang (^ 
l«a déterminé e^t' flâna cessé ra^pportë à cet^^H-gane 
par les ^n«6 y »«osaure qn'îL sf^^en écitappe par* Ic^s 
artèves« Lesayaioieaet les diasloles se ^uccèdém 
altertdafliivment et régulièrement > pa rce qae le j^i - 
àiulus du sang* oooastcmne toujours la systole j soit 
'dans -leai oreillettes y soit dans les ventricules ^ et 
4]ue la systole 9 en évacuant le stimulas '^ donne 
lieu elïe-métne à'Ia diastole 9 laquelle ramène la 
jysiole en permettant' Faccès à de noUveâtf iatigi 
. - IkAe est sommairement la eâètire théorie de 
l'irritabilité halléricrine. Cette théobrie n'avait pas 
été imaginée dans In ûabitiet> comme lés "aulfres 
éom t nous avoné parlé ^ ) dyie était fondée ^ < foonîhàe 
nous FavOT» dit /^ sur des expériences faites ^r 
HMer lui-même > et, par les plus^istmgnésrdd "^es 
disciples y lesquels occùpaie&t déjà ^ ou ocoopâmit 
par la suitei^ le-pceinier rang parmi îles t-aiiatb- 
* misuaet les ihédecias^dli siècle detfài^r^ €tfs* e^]^^ 
yi6nc3«a>' répétées danavtxMtte ' l'£uTC>ffé ^ y'itôui- 
«vèrent proscpie paMouti des . ti^rabateurs;^ • bi^ 
elles y trouvèrent. aussi. ^ti certain nombre deieeni- 
j^uarsd'ujKe giud^ r^tation.^ lie pritieipal "point 
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de eetie diversité d'opinion^ celui sur lequel on a 
disputé jusqu'à ce jour, sans pouvoir s'accorder^ 
edttsisté à savoir si réellement les mouyemens du 
eœur sont indépendans de la puissance nerveuse. 

On peut réduite à trois chefs les faits d'après 
lesquels l'écdle de Haller à soutenu ^affirmative s 
!<>'• Si l'on intèrrônipt toute communication entre 
le cœur et le cerveau^ source unique de la puis-' 
êàhce rtervetisej par là section des nerfs qui vont 
au cœur^ par ceHe de la^ moelle épinière au cou, 
ou même par la décapitation, les mouvemens du 
coeur continuent comme auparavant. aP. Si Ton 
excise le cœur dans un animal vivant, et qu'on 
le pose silr une table , cet oi^ane continue de bat- 
tre, et quelquefois pendant fort long-temps. (M. de 
Humboldt nous a fait voir qu'il battait plus fort 
et plus long- temps quand on le tenait suspendu. ) 
3^4 On produit toujours des convulsions, même 
quelque temps après la mort, dans les muscles 
des mouvemens volontaires*, en irritant les nerfs 
d^ ces muscles, soit mécaniquement , soit de toute 
toire. manière. Au contraire, l'irritation des nerfs 
cardiaques ne cause aucun changement dans les 
mouvcmeÎQs du cœur, et ne les rappelle pas quand 
ils ont cessé 5 il en est de même de l'irritation des 
moelles allongée et éjnnière , laquelle occasionne 
de fortes convi^sions dans tout le corps, et n^ 
produit aucun eflfet sur le cœur. 

Ces fiiijts sont exacu, excepté peutp^tre ceux di| 
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trbfeiètHè dbèfv^sui* lesquels il "jr k qtielqtie dîssen- 
timëtiU .Maisy ^il les adiueltamt /les adversaires de 
riinriubilitë ont dédîaadé potirqnoi, si la puisw. 
sance nerveuse n'a point d'aciioùtsiir le ccetir^iiet' 
or^ne. reçoit des nerfs? et pouiYploi il se montre* 
si éminemment sommis à Tempire des passions? 
Hàller ne s^èsr janaiais bien e:spliqtTé snr ces cb^^' 
jection^^ mais t^nt prouve qn*il en sentait inié-i 
rieureraent toute la force. Si on litûvec aitcntkm 
tout ce qu*il "ir dît sur les mouvemens dn cœufr,* 
y dans seS; Mémoires sur rirriiabillté (1)^1 et sur^ 
tout dans sa grande physiologie (a), on estfrapjié 
des ccntradiciions qu'un y rencontre, et qui en 
rendent lu lecture fatigante. Partout son grand 
objet est de prouver que les mouvemeils du coeur 
sont indépendans de la puissance nerveuse^ toils 
les faits, toutes les exj>ériences , toutes; lés obser- 
vations qu'il cite, teijident à cie but 5 et cependant 
il me. semble admettre, en plusieurs endroits^ 
que les nerfs ont de l'action sur le cœur : il est vrai 
que c'est avec l'air du doute qu'il l'admet, et en 
se bornant à dire qu'il est possible, qu'il n'est paa 
invirais^iiblable que le cœur emprunte de^ nerfs 
une force motrice (3)i Ces contradictions, qui lui 



(1) Mémoires sur la nature sensible et irritable des par-, 
tîfs, etc. Lausanne, 1766. — Opéra tninora , tom, I. 

(2) Elément, pbysiol. lib. IV, sect. 5 et iib. XI, sect. 3. 

(3) Ibidem. lib. IV^ 8ect« 6 , pag. 49^9 ^^ ^1^^ passim. 
/? Partie. l5 
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ont ël^ rept^chéos par plusieurs auteurs justement 
célabi^y entre autres par MM. Prochaska (i)^ 
Behrends (p) et Ernest Pldtner (3), etc., pro- 
viennent manifestement de ce qu'il ne pouvait 
pas concilier las résultats de ses expériences avec 
Vintenrention;de la puissance nerveuse dans les 
naouvemens dU oœur , et de ce qu'en rejetant cette 
intervention > il né pouvait rendre compte, ni de 
Tusage des nerfs cardiaques , ni de l-infiuence dés 
passions sur le cœur ; car c'est là le vélitable meud 
de là difficulté dans la controverse dont il s'agit. 
Oeux qui , comme Foniana:, ont rejeté formu- 
lèrent toute intei*vention dé la puissance ner- 
^usC) ont) été forcés d'admettre que les nerfs des- 
tinés partout ailleurs à porter Is vie , le sentiment 
et le inovtvement , n'avaient dans le: cœur aucun 

Bsage connu:(4)» 

De- pareilles* conséquences décelaient' évidem- 
*ment l'insuffisance de la théorie de Haller : aussi 
^plusieurs de ses partisans ont41s reconnu la néces- 



\ ♦ 



) (i)'Ope4a minora. Yiônn», 1800» T«ii|« 9^ pag. 90. , 
(2) Tom, m, çag, 4 1 ^e la coUectiou de Ludwig, ioti- 

tulé; Se rip tores nevrolog, minores selecti. Lipsiae^ 17^1-5^ 

TV tom. în-4**. 

. (3) Tom. U ) pag. 966 de la même coUectioa, 
(4) Mémoires 9ur les parties seasU). et irriti^. U^m» III, 

pag. 334> ^oy- auui C^ldani , ibidem , pag. 47) i «^ 1^ Traité 

s^ur le venin de la vipère, tom. II) pag, i69r47i- 
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sLté d'y^ apporter' de»' mo&fioaiionsy et ^'^dmeure 
1^^ tpuia4»aiièe iMrvë^ié ooqime'Uifê des conditions 
d' oii dépend IHrriubiliMfé . Dès Idrstils ont pu rendifè 
raison de.ruJIsage des nerfs du^ocsulr eit de Vampire 
des passions S(av cet otigauei Maïs quaiid ils- oaf 
voulu expliqua* pourcpioil'iQterdeptsioii de toute 
comnuijEiîc^ofL entre le œrveauetilb cœup^ uW-^ 
réte p^s lefitmouvemcnade ce dertiîer ^ ils ont^ibé 
obligé&d'a^iiâoUtnerropîmon généralement reçue ^ 
k}ui regàiide le /cerveau comme lecentiie rci la soure^ 
unique de la/pvissanoe nervtsuse ) ! et iU ont admisi^ 
àaxks preut^s diivçtes ^ que dette rpuissanoe; est en^ 
gendréedans Itouite l'étendue duayslème nervous^ 
et jusque dans les plus petits nerfs > et qu'elle peut 
exister iQdé|)Qndamment du cerveau , pendant.UB 
certain temps' ^ da&s les ner£s de chaque pamiew 
Parmi les auteurs de cette dernière, opinion ^ le si^ 
vaut professeur Prochaska ^st un de ce^x qui i!ont 
le mieux: développée (i)» Mais lorsqu'il en fait 
l'application aux mouvemens du cœur^ et.qii'jl 
veut expliquer pourquoi ils sont indépendans de la 
volonté, et soumis à l'empire des passions, son 
opinion ne ^ratt pas bien décidée : c^est aux gan- 
glions qu'il a recoura, et il hésite cbcôre sur la 



(]) Commenfaiîo de favrctionibus systematîs nerrosi, 
publiée en 1784 <lans le troisième itiscïcnle des ^dnotH" 
Honesacad^m. de cet auteur , et réimprimée daiissea Opéra 
/7i//ior. Viennœ, 1800* - ' v^ 

'i5* 
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fonction qu'il doit leur attribuer. Tantôt il les con- 
sidère comme dbs noeuds, comme des lightûrès 
assez serrées jibur intercepter toute communica- 
tion entre ie ccefur et le sehsoriunv commune ^ dans 
Fétat calme et pairible , mais pas assez pour em- 
pécher le senioAum de réagir plus ou moins vive- 
niBlit sur le ccdi'r, dans le trouble des passions (i) ; 
laiitôt il semble croire que Tinterception est com- 
plète et constante, 'et que c'est par Icà nerfs de la 
htiitième paire "que Teffet des passions se fait sentir 
SM> le Cœur (2) ; et il paraît adopter Tôpinion de 
Winslow (3) ,' renouvelée par Winterl (4) , par 
J^tihstone (5), par Unzer (6), par Lecat (7), par 
Pefjftng'e'r (8)yetc. , que les ganglions sont comme 
auta'ut dte petits cerveaux. Il admet en mêmb temps' 
que les nerfs du sentiment 'sont distincts de ceux 
du mouvement, en sorte que le cœur ne peut se 
coott'acter (ftt*a\itânt que l'impression du stimulai 



, \ 



(i) Opéra uiinor. Tom» II, pag. i65. , 

(2) Ibidem , pag. iCj, 

(3) Exposition anatom. Traité des nerfs. §. 364» 

(4) Nova'inflam. therria. Viennae, 1767. cap. 5, p. i54. 

(5) Essay on thé use of the ganglions, ijj'^* 

(6) Cité par Prochaska, oper. minor. Tom. II, pag. 169. 

(7) Traité de l'existence, de la nature et des propriétés 
du fluide nerveux. Berlin, 1765. pag. 225. 

(8) De structura nervorum. Argentorati. 178a, sect. I, 
$. 34 5 sur la fin. Insérée dans la collection de Ludwig, 
Tom. I. 
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sur ses cavités est transinise aux ganglions par les 
nerfs du sentimeut^ et réfléchie de là sur les fibres 
par les nerfs du mouvement (i). Mais outre que, 
toute cette opinion n'est, de l'aveu même de l'au- 
teur, qu'une conjecture, ellesuppose, d'une part'^ 
que la circulation continuerait après la destruction 
de la moelle épinière; et de l'autre, que le cœur 
cesserait de battre a l'instant où sa communicatioBr 
avec les ganglions et les plexus serait interrompue : 
or, ces deux suppositions sont démenties par les faits. 
Ces efforts infructueux pour modifier la théorie 
de l'irritabilité par l'intervention de la puissance 
nerveuse, n'ont fait qu'augmenter le zèle de quelî* 
ques auteurs pour maintenir cette thébrie dans sa 
pureté primitive, et comme l'usage des nerfs du 
du cœur était un des points les plus embarassans 
de cette théorie, MM. Sœmmerring, un des plus 
J>rofonds anatomistes de l'Allemagne , et de Beh- 
rends , un de ses disciples les plus distingués , ont 
soutenu, eu 1792, que le*cœur n*a point de nerfs 
et que tous ceux * qui paraissent s'y rendre se 
perdent dans les tuniques des artères coronaires , 
sans que ses propres fibres en reçoivent un seul 
filet (2) : opinion qui, loin de lever toutes les di£- 



(1) Opéra mînor. Tom. II, pag. 169, 

(2) Behrends , dissertatîo quà deuioiistratur cor nervis 
carere. Moguntia^ ^79^' Insérée dans le tonit III de la col- 
lection de Ludwig. 
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ficiil tés , ne ferait t|ue Vendre plus xrtiEJxpUcablo en- 
core l'influence d^S passions stii'^l^^s^inOùVenletis dû 
coeur.* Ces déenc hiufeuté pfétèndeht qù^ les' nerfs 
cardiaques servent k entretenir et'à augmenter l'ir- 
ruabilité des tàrtères doroùair^S^j inai& reiistidnce 
d<^ Firritabilité dans le^ ttrlèrei ^t 'eùcoré d<iu- 
tense j ety fût'cllè Aéniontrée y il sdi*ait Wtti ëtrarige 
ïjû'ellé di^pendît dk^ k puissatrce^ nerveuse d'ans 1^^ 
artères, et que dans le cœur, le pkis irritable de 
tous les' Orgaiies^ elle en fût entièrement indé- 
pendante. * . • , • 
' An Teste, lia science n'a qu'à s'applaudiif des doutes 
proposés par M. Behrends, mais satis preiïves, sur 
les nerfs cardiaques, pûisqn^îls ont détèfttliilé le 



«Itvant ScarpaÀ descendre à son tottr dansf Tarètrc , 
et qn*ils nous ont valu le bel ouvrage snr les nerfs 
du cœur (i). M. Scarpa prouve , dans cet ouvrage , 
que les nerfs sont aussi nombreux^ et qu'ils «e dis- 
tribuent de 'la même inanière dans le cœur que 
dans Itss antres muscles. Il admet, comme M* Ptx>- 
«hnska, qne ia sensibilité et l'irritabilité sont esseû- 
tieHenicnt unies, et que la puissance nervewise est 
engendi^e dans toute Tétendue des nerfe) mais 
il n'admet pas que les ganglions «oient autant de 
petits ceryeatix (2) j il parait croire que la puissance 



(1) Tabulée nevrologîcaè ad îUustrandum hisloriam anato 
micam cardiacorum nervoram , etc. Ticîni, 1794* 

(2) Ibid. $. 3o. 
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nerveuse , içlle. q^-elle existe duBi^ toia« le3 nerfa^ 
çst syifiiUapte npar eJUle r* même pour. Texercice des 
4iv^rse$ fom;iioo& y et .qu'elle, a'a J^eaoin que de sti- 
mutus: qui, la déie^miiiexit k l'acûoiu. C'est du. cwr 
ye^u que part le stimulus, de^ mv^filefi soumis à:b 
volonté:^ et dans l'éian ordiiiakey c'est ie saog qUi 
est le styn^vA^M cceurjiinaisdaQS le^ vives émor 
lions de l'àmeJktGejriïeau devdeikt juussi le stinmh^ 
4ecetorgaqe.(ai).,. ., , ,. 

Su ivautt /cette opiniosQ^ le cœur^devrait battre d^ 
la même manière , et avec la même force aprèsjfi 
décapitaiioa^ fipcès la destruction, de la uK^i^lle 
épinière^iet après qu'il a éie fxeîsë. M. Scarpâ 
lui-même (assimile les bat^emeus qui ont licudau^ 
l'ftpoplexie, à ceux qu'où observe lorsque le cœ\ir 
J3e communique, plus avec le cerveau^ ni aitec 1^ 
moelle épiuière (2))^ mais. nous verrons par la suite 
quil s'eti fautbiea qu'il eu soit ^iaai. Du reste ^ 
uous ne devons pas onaettre uiie remarque foi^t 
importante à^ cet auteur , .et qu'il est surprenait 
qu'on n'ait pas faite plutôt : c'est au sujet de V\mr 
passibilité du cœur, quand on irrite la moelle ëpi- 
nière et les nerfs <iardiaques. M. Scarpa observe 
que cette impassibilité dont ou a tant parlé et qu'on 
a regardée comme une preuve démonstrative que 
les mouvemens du cœur ne dépendent pas àes nerfs , 



(1) Tabulae nevrologiciaB, §, 2», 24^ 5i5^a6^27, 29. 

(2) Ibid. §, 25. ^ 
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prouve. sç.ulemçnt, que le^ uer^ . {Jpl ,coeur ne sont 
p^ jd^,iuèmei Qi4veî q\W .çi;ux,.de^.i;uu^.le^ vglour 
taiçfis, e^ que 1^ pui^^apçc. ï\çf;\;çij{»4?.pe s'y €omp^rt,e 
pas,4^,Ja. .JOAéjBO^ fû^iiièrç (j).. Ce UOt. réflexion est 
fwf, judicieuse, s^ij^jdoujie, et jçnçstpai» une erreur 
^- logique (Çj^pé.ri^rUtalefjVoB.^ é^éélOB^é da xii^ 
pa^yQ^tcjnix Ips i^^e^^ieffeu dç rirritaliondçidwîj^ 
ofldï^efii d^î.uei&.fîpti^iiçxn^ns diffie^€a^•^ ., . . * ./ 
. L'QUYi;agQ de JVL Scarpa n'a p^iifeitfiihaçngçrdVvr 
pinion au dpclëur Sœuxmerrm^,Ç2,),i il n'a fs^s non 
plus empêché Bichat de nier. x][u>e la puissance ner*^ 
-veuse ait aucune part aux^piouvemen^du cœ,ur(3). 
Ce .dernier auteur, en reconnaissant une vie ^anir 
malo et une vie prganiquq,.di^tinctiQs UuAe ;d& 
l'autre , a a^mis^iin s^yslème nerveux pour . chacune 
de ces deux vies. Le système de^. ganglions qu'il 
considère do qieme que les^me^rs eilé^plus hauty 
conime dq pe^t^ cerveaux, appartient à la vie orr- 
ganique., et le système cérébral à la vie animale (4)« 
Pour être cpnséquent avec lui- même, Bichat aurait 
dû adm^ttre^cpmmeM^f rochi^l^a^que le cœur, 



(i) Tabulœ jievrologicae>§. ao» 

(2) Th. Sœnamerrîng, decorporis liumani fkbricâ. Trajecti 
adMœnum^ >79^* Tom III| pag. 30} 4^, 4^ , 5o. et ibid. 
]8oo« Toin, V, pag. 4^. 

(3) Recherches physîol. sur la vie et la mort. Paris , an 8 
(1800). part. Il, art. 1 1 , $.-i. 

(4) Ibid. part. I, art. 6 , $. 4* 
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centre de la vie orgauique (i), piriso^ dan^ les gan* 
glions , le principe de ses mouvemens ; mais il rie * 
Ta pas fait : ce sont piîncipalemcnt les expériences 
gai vanicpies qui l'ont jeté dans cette inconscVjuence ^ 
jKirce qu'il avait essayé en vain de produire des 
contractions dans le cœur^ en galvanl<îant les n^ifs 
cardiaques, expériences dont MM. Sœmmcrrin{» 
rt Bchrends avaient aussi icherché à étayer Icnr 
opinion. Toutefois ces expériences peuvent réussir^ 
ain&i cp\e l'ont éprouvé l'un de notls^ 'en 1797 (2), 
et troiîi ansan^iravant M. Fôwlei* (3)*. . 

Tel est l'exposé sticcinct , niàiâ fidèle, des prin- 
cipaux syslèmeîi à l'aide desquels on a essayé, depuis 
la découverte de la circulation jusqu'à ce jour, d'ex- 
pliquer les mouvemens du cceur. En'Veportant un 
coupd'ceil général sur ces systèmes, on remarque 
que dans tîous ceux» imaginés avant Haller (4) % 1^ 
puissance nerveuse est toujours considérée, tantôt 
sous un rapjK)rt , tantAt sous un antre , comme une • 
des conditions essentielles à la production des mou- 
veniens du cœur, et c'est constartihife'nt et unique- 
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(j ) Rcclurcb. l'Ii^Mol., firK r, {. 2, 

<2} M. de [iumboldt , expériences $ut rîrfitation de la 
fibre nerveuse et mujiculnire^ publiées en 1797 9 «t fraduites 
en français deux ans apr/;s, Toni. T, cbap. 9. 

(3) R\|)criment on animal eleclrîcîty^ ^7?4» By Richard 
Fowlor, ' 

(4; Va de niAmo dnns ceux de Eus , de Stœbeliil ^ et antres 
dont nous n'avons pas parlé, ; 
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ïM^ut dans le cerveau qu-oa çn pJUçe le;siége. Les 
nerfs cardiaques aviuien|L donc un usage 4é(eraûné 
dans tous ces «systèmes ^ eironcpuçevfdt facilemeiH 
comment le, cœur est soumis à Tempire des pas-- 
siens j mais on dM pouvait pas expliquer pourquoi 
la circulation continue dans les acéphales, ni pour- 
quoi4ans les exp<^rienc?s sur les animaux^ l'inter- 
ception de tpuie communicatipu entre le cerveau 
et le cœur, u arrête ;pas les mouvei^ens de^ce de»-? 
nier« Depuis Haller, l'irritabilité a '^ lé ^ ha^ de 
tous les systèmes. En regardant. o^lte,-.pi*oprié^ 
comme esseutielle à la fibre et comme ipdépeudan te 
de la puissance nerveuse, la circMlatiçnaL dans les 
acéphales et les divers phénopiènQs qu'on observe 
dans les expériexices dont uous ii^enQUs,de j^rleir^ 
n'avaient plus rien d'embarrassaut^mpis l'usage 
des nerfs dû cœur et l'influeno^ das/ passions. sur 
cet organe devenaient inexplicables.. La' nécessité 
de lever ces (i^ficukés a produit deux, sectes parmi 
hs partisans de d'irritabilité. lies ui^, fauteurs 
aélés de l'irritabilité pure , ont appelé, à Icpr secoure 
les hypothèses, les plus iuvraisembl^JJles , et tous 
leurs efforts n'ont servi qu'à prouver combien la 
cause qu'ils ontambrassée est difficile à défendre. 
Les autres ont dit intervenir la puissance nerveuse 
dans l'irritabilité qu'ils ont considérée comme une 
des fonctions de cette puissance} mais il leur a 
fallu admettre, soit par rapport au siège, soit par 
rapport à la manière d'être de la puiss^jince nerveuse , 



( a35 ) 

des* coiaditiotts qui ^ de leur proj>re aTeu^ «ont loiû 
d-ôtr(é' détoôatrées> 'sur lesqueHes ils ne som point 
d'accoM' cbti*e eu:5t , et qui , dans rapplicaiioh qu'ifl* 
on font attî ' ttloùVeiflens du coetir , ou ne lèvent 
pas entièrêfflèm ■ les anciennies diffi<îultés , on ett 
font tiaîti^ de*nouTelles. ' 

Il est facile de vtiir à cjfitoi tia(>t qu'on êfit fait 
si peu de progrès daùs cettd gVàtido^t longue ques- 
tion. Si on examine tout ce qui ^ été dit sur dé 
sujet dépàis HalléT, on reconnaît *quiB ce soût à peu 
près lon!r^uff s les mémos faits^ toujours les méme^ 
experietijces'i^tii^tt^OUrs les mêmes raisonnemens mis 
eri avant 'dé pÂrt et d'autre. Les seules expériences 
nouvelle^ sont les applications du galvanisnhc pour 
stithtiiier les n^rft cardiaques : encore ne lo sont* 
elles qu'en ap^rcnoe^ puisque, dès le temps de 
Haller, onavait employél-olectricité dans la mèrate 
Viîre (i). Il fest évident qu'il n'y avait plus rien ^ A 
espërerpourle^ progrès de la science, encctotU 
nûam dersuivredés sentûirs battus jwir tant d'home 
mes ùélèbrës, depuis près de soixante ans* Il &llak 
ouvrîf de tiè^Velle^ Toutes $ il faMsàv tibuver,'Où 
ibvéilter de notrveUes ctïétbodestpourimeri^oger lé 
nàtiit-é; il fallait s(ttr<itotttinW*oduiiie dansi les ex>-* 
pé'i'iences. phy«ioè0giqi*es cette précision et ^ eeife 
logique sévères y adi^quelles ies mitres sciences pby- 
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(ij Voyez', entre aiiTrÎ3« , Méni.' sur lei partièit sensib. et 
irritai). Tomi IH, JJâg. 214. 
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siques ont du, de nos jours, de si grands progrès 5 
c'est ce qu'a exécuté Tauteur du Mémoire que nous 
examinons, 

M. Legallois ne s'était nullement proposé de 
rechercher les causes des mouvemens du cœur j il 
/s'en tenait à la théorie dç Haller, lorsque des ex- 
périences entreprises dans des vues toutes diffé- 
rentes le conduisirent à ce résultat singulier, qu'il 
jne pouvait plus rien comprendre h. ses propres ex- 
périences , à moins qu'il .ne constatât si .et com- 
ment la puissance nervevise intervient idans. le^ 
fopctions du cœur. Pour mieux faire . fioanaltre 
son travail, nous rapporterons à quelle. occasion, 
et par quel enchaînement de faits et de raisonne- 
mens, il s'est trouvé engagé dans, cette r^echercbe, 

Un cas d'accouchement particulier lui donna , 
il y a quelques années, le désir de.cQnaaitre com- 
bien de temps un fœtus ^ term^ peut- vivre, sans 
respirer, à dater du moment où, par «une cause 
quelconque, il a cessé de comnuuiiqufir avec sa 
mère. Cette question, curieuse en elle-même et 
sur- tout d'un grand, intérêt pour .la pratique des 
acGOuchemens et pour la naiédecine légale, avait à 
pciîie été effleurée paroles auteurs. M. liegallois 
entreprit de la résoudre par des expériences directes 
sur les animaux j et pour que la solution eût une 
cerUiinc généralité , et qu'elle put s'étendre au 
plus grand nombre de cas possible , il plaça les 
fœtus des animaux dans les diverses conditions qui 
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simulaient léà priTidf)aiiiàcddéilsqûî peuvent sur- 
veûir au foetus Ktirhaïn, ert Hiéfïï^ tî^ihps'qu^il cëss'ë 
de communiquer avec sa metél Parmi ces accî- 
dètis, il en est un quiti*estdrnvc'(j'ne trop souvent j 
c'est la décollation' darié Fàccouiiheïiieht artificiel' 
pafr' le^ pieds. L'uUtéuV Vb'ulùt ' savoir ce que de- 
vietit lé fhétus'^ dans 'fce' cas, à*fl périt! à l'instant ' 
ikéitie de la décdllà'tion et à quel genre de mort 
il' sucbornbie. 11 "récbniiut que le* tronc demeure 
vitant, et' q^i'èti prévenant riiemôrragle par la 
lîgatut*^ déî^Whîsséà'Ux du côii, ilne meurt qu^aii 
bbùt" dti • hiémd tèmjSs et avec les mêmes phéno- 
mêuei^ ^Ue '^l*, ians avbir 'été décollé, la respira- 
tion avilit' été complètement interceptée j et ce qui 
acheva de lui dértiotitrer que Tanimal décapité n*est 
réelletnent qa'asphîxié , c'est qu'on peut à volonté 
prolonger son existence en suppléant à la respira- 
tion naturelle par l'insufflation pulnâonaire. 

M. Legallôis conclut de ces faits que' la décol- 
lation ne fait qu'arrêter les raoûvéinens inspira- 
tdires, et que par conséquent le priticî|ie de tous 
ces môuvemeris est dans lé cerveaiu^ inaîs qiië celiiî' 
de la ^e du tronc est dans lé tronc même. Cfeer- 
chant ensuite quel est le siège immédiat^ dé'cliacun ' 
de ces deux principes^ il découvrit qtie Je principe' 
des mouvemensinspiratoires réside dans cet eiîdtoït 
de la moelle allongée qui donne naissance aux nerls 
de la huitième paire ; et que celui de la vie du tronc 
â sas'ource dans la moelle ét)inière. Ce n'est pas par 
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toute cette moelle que chaque partie du corps en 
animée y mais seulement par la' portiou dont elle 
reçoit ses nerfs j en aorte qu'en ne détruisant qu'une 
portion de la moelle épinière , on ne frappe de mort 
que les parties du corps-qui correspondent à cette 
portion* De plus> si Ton intercepte la circulation 
du sang. dans line portion de la moelle é^Huière, la 
yie s'affiiiblit ^t s'éteint "bientôt entièrement dans 
toutes les parties qui reçoivent leurs nerfs de cette 
portion de moelle. Il y a donc deux moyens de faire 
cSesser la yie dans telle ou telle partie du corps d'an 
animal ; l'un en détruisant la- moëUe dont cette 
partie reçoit ses nerfs | Tautre en y interoeptant la 
circulation du sang^ 

II résuluit de là que l'entretien de la vie dans 
une partie quelconque du corps ^ dëpeiidait esseii* ' 
tiellement de deux conditions , savoir: l'intégrité 
de la portion de moelle épinière correspondante ^ 
et la circulation du sang ; et par conséquent^ qu'il 
serait possible de faire ^vre telle partie qu'on 
voudrait d'un animal, aussi long «temps qu'on 
pourrait y &ire subsister «ces deux conditions ; que 
Vam poitrraii; , par exemple | faire vivre toutes seules 
les parties antérieures , après avoir frappé de mort 
les ^postérieures par la destruction de la moëile épi- 
nière correspondante ^ ou bien les postérieures ^ 
après avoir fimppé de mort les antérieures. 

M. LegaUois ^ dont la méthode a constamment 
été de chercher dans des expérienœs directes y la 
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condimatiou des conséquences quf il avait déduites 
d'expériences précédentes, voiilui savoir s'il serait 
en effet possible de iaire vivre ainsi toute seule telle 
ou telle portion d'un animal^ api'ès avoir- frappé 
de mort le reste du corps. : Ce fut un lapin âgé de 
vingt jours qu'il soumit d'abord à ces recherches y 
epi détruisant, sur ce lapin ^ to^te la portion lom- 
baire de la moelle éfÂnière. Cette opération ne por- 
tant aucune atteinte immédiate au reste de la moelle 
et la circulation ne devant pas en être affectée , sui- 
vant la théorie de Haller , il y avait tout lieu de 
s'attendre, .en raisonnant d'après les expériences 
précédentes, que l'animal y aurait survécu un assez 
long espace de temps , et qu'il ne serait mort qu'à 
lasuite des symplômesquedevait amener unelésion 
aussi grave; mais la» respiration a arrêta entre une 
et deux minutes, et en moins de quatre minutes, 
il ne donnait plus aucun signe de vie. La même 
expérience répétée plusieurs fois eut toujours le 
même résultat 9 sans qu'il fût possible de le pré- 
venir; et il demeura constanl qu'uniapin de vingt 
jours ne peut pas survivre à la perte de sa moelle 
lombaire ; ce qui était d'autant plus surprenant ^ 
que^ les lapins de cet âge peuveati très * bien oontî» 
nuer de vivre après la décapitation, c'est-à-diw^ , 
après, la perte entière d» cerfeauu C'est eefaitque 
l'auteur ne pouvait concilier avec «esprécédentes ex- 
périences , et qui Ta conduât à découfmvque le prin- 
cipe des forces du coeur réside dans la moelle épi- 
nière. 
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M . Legallois s'assura d*abord que la destruclion 
de chacune des deux portions dorsale et cervicale 
de la moelle éiait mortelle pOùr les lapins de vingt 
jours > de mêmexifùe celle de la portion lombaire^ 
et même dans tmiemps plus court d'environ deux 
minutes j il reconnut ensuite que les mêmes expé- 
riences répétées sut des^ïapins de diïïcreris âges ne 
dopnaient pas lés mêmes résultats; En généial^ la 
destruction de la iiioëlle lombaire n*est pas subiic- 
mient mortelle pour ces animaux avant l'âge de dix 
jours j plusieurs y survivent même encore à Tàge 
de quinze jours; au-delà de vingt jours l'effet en 
est le même qu'à vingt jours. Les très- jeunes lapins 
peuvent de même continuer de vivre après la des- 
trudtion ^ soit de la moelle dorsale y soit de la cer- 
vicale ^ mais moins long-temps et dans un plus petit 
nombre do cas après la destruction de celle-ci qu'a- 
près celle de la dorsale. Aucun ne peut survivre ni 
à Tune ni à l'autre ^ passé l'âge dé quinze jours. 

Dans toutes ces destructions partielles , lors 
même que la mort est subite ^ elle n'est jamais ins- 
tantanée que dans les parties qui reçoivent leurs 
nerfr 4q la moelle détruite y çt ell^ n'arrive dans 
le reste du corps ^ qu'au bout d'un certain temps ^ 
mais déteru^iiné et qu'aucun moyen ne peut pro- 
longer. Ce temps ^ qui est le m^me dans les animaux 
de même espèce «t de mêmie àge^ est d'autani plus 
long que les; animaux sont plu« voisins de l'époque 
de leui^ uaissancje. Par exemple ^ lorsqu'on détruit 
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lamoëUecerncaiedans^les'laphil^ la'vie est anéantie 
àr.infitant d«BS loat le colj mais elle continue dans 
la tête 9 ce qu'cm reconnaît aux bàillemens qu'elle 
excite. Elle continue de même dan» les parties pos- 
térieures ^ depuis les épaules 9 conune le témoignent 
le sentiment et le mouyeme^nt volontaire qui s^y. 
conservent. Dans le premier jour de la naissance^ 
les bàillemens durent environ vingt minutes ; la' 
sensibilité et les mouvemens du reste du 001^*^7 
quinze misâtes. ATàgede quinze jours ^ la durée 
des bàillemens n'excède pas trois minutes ^ ni celler 
de la sensisibilité et des mouvemens., deux nA^* 
nutes et demie. Enfin , à Tàge de trente jours, les. 
bàillemiens cessent entre une et une minute demie ^( 
et la sensibilité à une minute. Après la destruction 
de la moelle dorsale , c'est la poitrine et non le col 
qui se trouve frappée de mort: du resté ^ mêmes 
phénomènes et Inémes durées. Si Ton détruit sir 
multanéiÉbent les trois portions de la moelle,' les 
bàillemens , seuls signes de vie qui subsistent alors, 
ont encore , aux différens âges , les durées que 
nous venons d'indiquer. 

L'auteur , qui avait pratiqué tant de fois la déca- 
pitation sur les l«q)ins de différens âges ,. avait cons-' 
tamment remarqué que la tête séparée du corps 
continue de bâiller, et pendant un temps déter- 
miné pour chaque âge. Ce temps était sensible- 
ment le même qu'après les destructions de la 
moëUe épinière. Or, il est évident qu'après la dér 
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capitailon il ne peut y avoir de circulation dans la 
tête , et que les bâillemens qui ont lieu dans ce 
cas , ne continuent que le temps durant lequel la 
vie subsiste dans le cerveau , après la cessation to*- 
taie de la circulation. Ce fiit là le premier indîcfe 
qu'eut M, Legallois, que, lorsque la destruction 
partielle de la moelle épinière fait cesser la ttfe 
dans tout le reste du corps , c'est ]^rce qu'elle ar^ 
rête subitement la circulation. Pour s'en assurer', 
il excisa le cœur à la base des gros vaissteaux, sttr 
dès lapins de cinq en cinq jours , depuis le moment 
de leur naissance jusqu'à l'âge d'un mois j et , ayant 
noté avec soin les durées des différens signes tte 
vie , à dater du moment oii la circulation avait' été 
arrêtée par ce moyeu , il trouva que icfes durées 
étaient précisément les mêmes que celles qu'il avait 
obsiervées après les destructions de la moelle épi- 
nière. ïl aurait pu côusidét'er ce rapprochement 
cômhié suffisant pour décider la quesiîbti j mais il 
voulut constater, d'une manière plus directe, si réel- 
lement la circulation s'arrête à l'instant même où 
la moelle vient d'être détruite, fâbstenée die The- 
mof ràgie et la vacuité àes artères étaient les si- 
gnés les plus évidens qu'il pût en avoirj et il recoto- 
nul qu'en eiffet > aussitôt après cette opératioii , les 
carotides sont vides , et que l'amputation des metn- 
bres ne fourint point de ^ang, quoique faite fiirt 
près du corps , et avant que la vie soit éteinte dans 
les parties dont la moelle n*a pas été xlftitiite . En 
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un i^otj Ufxxs les signes (jui peuvent servir à faire 
counattre Tctat de la circulation • lui d(5montrè- 
rent que. toutes les fois que la destruction, d'une 
portion quelconque de la moelle épinlcre cause su- 
bitement la mort dans le reste du corps, c'est en 
arrêtant cette fonction. Ce dernier effet a lien , non 
pas parce que les mouvemcns du cœur cessent 
tout-à-coup, mais parce qu'ils perdent toutes leurs 
forces au point de ne pouvoir pousser le sang jus- 
que dans les carotides. 

Il résulte de là que c'est dans la moelle épi- 
nière que le cœur puise le principe de ses forces ^ 
et dans cette moelle toute entière , puisque la des- 
truction de Pune quelconque de ses trois portions 
peut arrêter la circulation. Il en résulte encore 
que chaque portion de moelle épinière exerce sur 
la vie deux modes d'action bien distincts : l'un par 
lequel elle la constitue essentiellement dans toutes 
les parties qui en reçoivent leurs nerfs j l'autre par 
lequel elle sert à l'entretenir dans tout le corps, 
en contribuant à fournir dans tous les organes qui 
reçoiyent des filets du grand sympathicpie , et no- 
tamment au cœur, le principe de force et de vie 
doqt ils ont besoin pour remplir leurs fonctions. 

On voit donc que, pour faire vivre seules lespar* 
ties antérieures ou les postérieures d'un animal y 
après avoir frappé de mort le reste du corps par 
la destruction de la moelle qui y correspond, il 
faudrait pouvoir empêcher que cette destruction 

1^* 



( 244 ) 

n'arrêtai la circulation. Or , c'est ce qu'on peut 
obtenir facilement en diminuant la somme des 
forces que le cœur doit dépenser pour entretenir 
la circulation^ à mesure qu'on diminue celle des 
forces qu'il reçoit de la moelle épinière ; il sufiSt 
pour cela de diminuer, par des ligatures faites 
aux a;rtères , l'étendue des parties auxquelles le 
cœur doit distribuer le sang. Nous avons vu, par 
exemple, que la destruction de la moëUe lomi* 
bairé est promptement mortelle pour les lapii;^ 
qui ont atteint ou passé Tàge de vingt jours j mais 
ils n'en meurent pas, si, avant de la pratiquer , on 
commence par lier l'aorte ventrale entre les artè):es 
cœliàque et mésentérique antérieure. 

L'application de ce principe à d'autres parties 
du corps , conduit à un cas en apparence fort sin- 
gulier, c'est que pour pouvoir entretenir la vie 
dans des lapins d'un certain âge , après leur avoir 
détruit la' moelle cervicale, il faut commencer 
par leur couper la tête; ils sont morts sans re- 
tour , si l'on détruit d'abord cette moelle sans les 
décapiter. Ce fait cesse de surprendre , lorsqu'on 
fait attention que, par la décapitation, on retranche 
toute la tête du domaine de la circulation, et que 
par là , le coeur ayant besoin de moins de forces 
pour continuer sa fonction, on peut l'affaiblir par 
la destruction de la moelle cervicale sans qu'il 
cesse de la remplir. 

On conçoit de même facilement que toute autre 



( a45 ) 

opération capable de suspendre ou de ralentir con- 
sidérablement la circulation dans une certaine éten- 
due du corps d'un animal^ doit produire un effet 
semblable , et donner pareillement la faculté d'at- 
taquer impunément telle portion de moelle épi- 
nière dont la destruction eût été mortelle sans cette 
opération préliminaire : c'est ce qu'on obtient par 
Teffet même de la destruction de la moelle. Cette 
destruction a deux eflfets sur la circulation : par 
l'un, elle affaiblit la circulation générale en pri- 
vant le cœur du contingent de forces qu'il rece-* 
.vait de la moelle détruite; par l'autre, sans ar- 
rêter j^tièrement la circulation dans les parties 
frappées de mort , elle l'y diminue à un très-haut 
degré , ce qui équivaut jusqu'à un certain point à 
la ligature des artères de ces parties ; mais cet eflfet 
n'est bien marqué que plusieurs minutes après la 
destruction de la moelle. Il arrive de là que la des- 
truction d'une première portion de moelle épi- 
nière donne la faculté d'en détruire une seconde j 
celle-ci une troisième, et ainsi de suite. Par exem- 
ple , lorqu'en décapitant un lapin , on s'est mis à 
portée de détruire la moelle cervicale , la destruc- 
tion de cette moelle donne, au bout d'un certain 
nombre de minutes, la faculté de détruire nu 
quart de la moelle dorsale'^ et, en continuam d'o- 
pérer ainsi par intervalles^tir des longueurs sem- 
blables de cette même moelle , on arrive à la dé- 
truire tout entière sans ttrréter la circulation, 



laquelle n'est alors entretenue que par la moelle 
lombaire. 

On peut recueillir , de ce que nous -venons de 
dire 9 que^ dans les lapins^ uuQ portion quelconque 
de la moelle épinière fournit au cœur des forces 
suffisantes pour entretenir la circulation dans 
toutes les parues qui correspondent à cette por- 
tion j et par conséquent , qu*en coupant un lapin 
transversalement par tronçons, il serait possible 
de faire vivre isolément et indéfiniment cbaque 
tronçon , si les poumons et le cœur , nécessaires à 
la formation et à la circulation du sang arlériel , 
pouvaient en faire partie. Mais ils ne peuvent faire 
partie que de la poitrine, et Ton parvient très- 
Lien à entretenir la vie dans la poitrine seule et 
isolée^ après avoir retranché les parties antérieures 
et les postérieures , et prévenu l'hémorragie par 
des ligatures convenables, et cela sur des lapins 
âgés de trente jours et au-delà. 

Tels sont les principaux résultats des recher- 
ches de M. Legallois. Ces résultats, qui sont 
tous amenés les uns par les autres, et qui se prê- 
tent un mutel appui , sont fondés sur des expé- 
frienoes directes faites avec une précision que la 
physiologie ne connaissait point encore. Nous allons 
maintenant rapporter celles de ces expériences que 
Vauteur a répétées devant nous. Nous avons em- 
ployé à ces répétitions trois séances, chacune de 
plusieurs heures; et pour éviter toute précipita- 
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lion , et nous donner le temps de peser les faits 
à loisir, nous avons mis une semaine d'inieryalle 
entre chaque séance. 

Expériences repétées depant là Commission de 

r Institut. 

Nous les distinguerons en deux paragraphes. 
Le premier comprendra celles qui tendent à prou- 
ver que le premier mobile de tous lès n^ouvemens 
inspiratoires réside dans cet endroit de la moelle 
allongée qni donne naissance aux nerfs de la hui* 
tième paire. Dans le second, nous rapporterons 
celles dont l'objet est de faire voir que les forces 
du cœur ont leur principe dans la moelle épi- 
uière. 

§ I^**. Expériences relatU^es au principe des mou*^ 

vemens inspiratoires» 

L'auteur a pris un lapin âgé de cinq à six jours; 
il a détaché le larynx de Tos hyoïde, et mi$ l|t 
glotte à découvert pour qu'on pût en observer les 
mouvemens,, après quoi il a ouvert le crâne ejt 
extrait d'abord le cerveau j, puis le ceryelet. Après 
cette doubl(e ei( traction, les inspirations ont caa^ 
tinué ; elles étaient, ci^ractérisées chacune p^r 
quatre mouyemens qui se fc^isal^nt simultanéaiemi> 
savoir: un bàillqxaent, l'ouverture de la glotte, l'élé- 
vation des côtes et la contraction du 4^phragme* 
Ces quatre mouvemens ayant été Iôqjk^ cqtistatés.^ ei 
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devant durep. un certain temps , d -après If âge de l'a^ 
nimol^ Tauteur a' extrait la moelle allongée; et^ à 
l'instaiit même 9 ces mouvemens ont cessé tous en* 
semble* On ^ reconnu que la portion de moelle 
allongée extraite, ^'étendait jusqu'auprès, du trou 
occipital 5 et. qu'elle comprenait l'origine des ner& 
de lahxûtièine paire. 

La même expérience a été répétée «ur un autre 
lapia de méjo^ àge^ avec cette di£Ëérence qu'après 
Textraction du cerveau et du cervelet ^ au lieu 
d'enlever de prime abord une aussi grande étezulue 
de juoëlle allongée y on l'a extraite suceessivemenl 
par. tranches d'environ trois millimètres d'épaisseur. 
Les quatre mou vemens inspiratoires ont contiuué 
Sifrès l'extraction des trois premières tranches ] 
xaais ils se sont arrêtés tout-à-coup après celle de 
la. quatrième. On. a vérifié que la troisicmei tranche 
finissait à la partie postérieure^ et assez près du 
pont de Yarole, et que la quatrième embrassait 
l'origine des^ncrfs de la huitième paire*. 

t Cette même expérience , répétée sur plusieurs au» 
tres.lapins ^,a constamment offert le même résultat « ^ 

' On a procédé de la même manière sur un chat 
âgé de cinq semaines ; seulement 9 avant d'enlever 
par tranches la moelle allongée ^ on a coupé les 
deux nerfs récurrens. Aussitôt la glotte s'est fer- 
mée y et elle est demeurée immobile dans cet état; 
mais les trois autres mouvemens ^ savoir : les bail* 
lemens^ l'élévation des côtes et les contractions du 
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dîaphragisié dht cbniinuë , et ne se sont arrêtes 
qu'au moiiicnf'où Von a eiïlevé, dans la moelle al- 
longée, Torigine des nerfs de la huitième paire. 

D est ^vidéilt que si ^ au lieu de détruire le lieu 
dans' lequel résidé le premier mobile de tous le» 
mouvemcnsinspîratoireSjOn se boimait àl'empêcher 
de communiquer avec les orgatiés qui exécutent 
ces'mouTeineùs J 'on produirait uii effet semblable, 
c'esvà-dire qn'dù arrêterait ceux des'mouvëmens 
dont les oi^àtièsne côiiimuniqueraîent plus avefe 
le Heu doilt il s'agit. C'est ce qu'on tient de Voir 
datas le chat dans lequel la section des nerfs récur- 
,rét!s â arrêté les mouTcmens dé la glotte , saiisf 
arrêter les trois autres mouvemens. Pour suspen- 
dre de même ceilx-ci, il suffit de prendre garde 
par quelle TOie leurs organes communiquent avec 
la moelle allongée. Or, il est clair que c'est par 
les nerfs intercostaux, et par conséquent par' là 
moelle épinière, que la môëlle allongée agit sur les . 
muscles qui soulèvent lès côtés, et que c'est p^v 
les nerfs diaphragmatiques , ' et par conséquent 
«ncorre par 4a mc^Ue épiniète^ -qn'elle agit B?iir le 
diaphragmé. En coupatat la nioëlle épinière sur les 
dernières vertèbres cervicales , '^t aU«^ dessous de 
Tori^ne des netfs diaphragmlîti'qtfes , on doit doœ 
arrêter les nîbuvefnens derf côtes, et non ceux du- 
diaphragme j et en coupant cette moelle entre l'oc- 
ciput et l'origine des nerfs diaphragmatiques , o« 
doit faire cesser à la fois les' mouvemens des côtes 
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et ceux du diaphragme : c'est eu cfifet ce qui a lieu» 
L'auteur a pris uu lapiu âgé d'enyirou dix jours j 
et les mauvemen3 du thorax ayant ë.té bien exami- 
nés > il a coupé la moëlle'épiEgLère sur la. septiènxe 
vertèbre cervicale. A l'instant , ceux de ces mouve- 
mens qui dépendent de l'élévation dea côtes se sont 
arrêtés ; mais le$ contractions du diaphragme ont 
continué* Il a cQupé de rechef la moelle épinière 
sur la première, vertèbre cervicale, et aussitôt le 
diaphragme a cessé de se contracter; eni^n, il a coupé 
la huitième paire vers le millieu du cou , et les 
mouvemens de la glotte se sont arrêtés. Ainsi, des 
quatre mouvemens inspira toires, il ne restait plus 
que les baillemens , lesquels attestaient que la 
moelle allongée conservait encore la puissance de 
les produire tous, et qu'elle ne l'exerçait sans ef- 
fet, par rapport aux trois autres ^ que parce qu'elle 
4ie communiquait plus avec leurs organes. Nous 
devons observer ici que plusieurs sauteurs , entre 
.autres Arnemann, avant M- Legallois, avaient re- 
marqué que la section de la moëUe épinière n'ar- 
fêtaàt les mouvemens du diaphragme, qu'autant 
qu'elle étaii, faite entre l'occiput etrorigiïxc des nerfs 
diaphragma tiques. Mais ces auteurs regardaient 
le cerveau comme la ^urce unique de la xie et de 
tous les mouvemens du çorps^Ils pensaient , d'après 
«ela , que la section de la moçUe épinière par4ly3ait 
à l'instml toutes le$ parties du corps ^ dont les 
nerfs naissaient de cette moelle au-dessous de la 
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section 9 et que ^ par conséquent ^ quand la section 
était faite près rocciput^ le diaphragme cessait 
de se contracter y parce qu'il partageait la paralysie 
de toutes les parties inférieures à la section. Mais 
M. Legallois a démontré que la section de la moelle 
faite sur les premières ou sur les dernières vertèbres 
cervicales, n'arrête que les mouvemens inspira*- 
toires , et qu'elle laisse subsister dans tout le corps 
le sentiment et les mouvemens v<dontaires. Cette 
distinction est capitale : personne ne l'avait Êdte 
avant lui. 

Ce n'est pas seulement dans les animaux à sang 
chaud que c/es expériences ont les résultats que nous 
venons d'indiquer. Pour prouver que ces résultats 
tiennent à des lois générales de l'économie animale , 
et que la puissance nerveuse est distiibuée et se 
régit d'une manière uniforme dans les animaux 
Srertébrés , l'auteur a pris une grenouille , et après 
avoir fait remarquer que, dans ces animaux qui 
n'ont ni côtes, ni diaphragmes, il n'y a que deux 
sortes de mouvemens inspiratoii^s j savoir, ceux de 
la glotte qui s'ouvre eia forme de losange, et ceux 
de la gorge , laquelle s'élève et s'abaisse altemali*- 
vement, il à retranché la moitié antérieure du 
cerveau, les deux mouvemens ont continué; il a 
détruit ensuite environ la moitié de ce qui restait ' 
de ce viscère , les mêmes mouvemens ont encore 
continué; enfin, il a poussé la destruction du cer- 
veau jusqu'auprès du trou occipital, < et à l'instant 
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les deux mouvemens se sont arrêtés san^ retotir • La 
moelle épinière a été coupée dans une autre gre- 
nouille sur la troisième vertèbre > les mouvemens 
\pspiratoires ont continué* Elle a été coupée entre 
.Toçciput et la première vertèbre dans une troiisième 
grenouille ^ et à l'instant les mouvemens^ de la 
gorge , lesquels représentent ceux du diaphragme ^ 
se sont arrêtés. Après ces deux dernières expé* 
rieaçes^ les^grenouilles étaient ^ et sont demeurées 
bien vivantes, et de la tête et du reste du corps j 
mab elles ne pouvaient plus se gouverner^ et elles 
étaient^ à cet égard , dans le même ca^ que là 
première y dont le cerveau avait été détruite 
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§ n. Expériences relatives au principe des forces. 

du cœur. y 

L*auteur a d'abord prouvé que la vie continue 
toujours un certain temps y même dans les anîmaur 
à sang chaud^ a,près la cessation totale de la circu*- 
lation^ et que ce temps est déterminé siiivant l'âge. 
Pour cela , il a, ouvert la poitrine et excisé le cœur 
d'un lapin ftgé de cinq k six jours j et il a fait la 
même chose sur un. autre âgé de dix jours» Dans le 
premier^ les bàillemens ont cessé au bout de sept 
ndnutes » et la sensibilité au bout de quatre mi- 
nutes y à dater de l'excision du cœur; dans le se- 
cond^ les bàillemens n'ont duré que quatre mi- 
nutes y et la sensibilité que trois minutes* La moelle 
cervicale et une petite portion de la dorsale ont 
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ensuite éié détruites sur un autre la(>m de même 
portée que cexiemier^ et aussitôt aprèar Titistiflla-^ 
tion pulmonaire a été pratiquée'^ rnais^ nialgré lôë- 
secours, les bàillemens oilt cessé au* bout de trôlâ^' 
minutes et demie , et la sensibilHéitm peu Si'ptèi'^ 
deux minutes et demie , dui^s qui^, coinhce oh' - 
voit, coïncident à uoe^ demi^^xûnuté près y avec! 
colles observées après Texcision du* cceurl 

Pour prouver que , dans cette expérience , c*^t' 
réellement ea. arrêtant la circulation que la des- 
truction d'une, partie de la moelle a fait cesser la 
vie dans le rest^ du corps, rauteur a pris un lapin 
de méme>àge encore que les deux derniers ; il a 
d'abord coupé la moelle de ce lapin près l'occiput. 
Après' cette section , les carotides étaient noires , 
mais rondes et pleines, et l'amputation d'une 
jambe a fourni du san^ noir«-LHnsufilation pul* 
monaire ayasit été pratiquée , les Carotides sont re* 
devenues promptement' d'une belle couleur ver« 
meille , et l'hémorragie de la jambe a pris là même 
couleur. Ges signes ne laissant aucun douté que la 
circulation continuait après la secûon de là moelle 
près l'occiput, l'auteur « détruit', siir celsrpiti, I&P 
même portion de moelle que dans le ^(nrécedèntl ^' 
Aussitôt les carotides ont paru fiasques, et bientîMf'' 
après elles étaient vides et plates. Les defux cuissèA^ 
amputées en moins de deux minutes après la des- 
tuction de la moelle, n'ont pas jfotirîli'tiiié goutté ' 
de sang« » 
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Lft destruction de la moelle cervicale , pratiqués 
sut* plusieurs autres lapius de vingt à trente jours , 
^ donne des résultats euiièrement semblables ^ 
c'e^t-à-dire ^ que les carotides se sont vidées bientôt 
après; que ramputation.des .membres n'a point 
donné de sang f et que^ malgré l'insufflation pul- 
•monoiceia mieuxr faite ^ tous, les signes de vie n'ont 
eu que les mêmes durées au plus, que celles qu'on 
(d>^rve dans le cas de l'excision du coeur ^ d'après 
le tableau que M« ^ Legallofs len a donné pour les 
différens âges^ dans son Mémoire. 

Mêmes résultats par raji^ort à la vaeuité des ca- 
cotides.^ à l'absence de Tbi^niorragie et à la durée 
de la vie y après la destruction de la moelle dorsale. 

La: destruction de la ^ moelle lombaire £ur des 
'lapins âgés de quatre à.GÎnq aernaines, a.encoce 
donné des résultats seml^lables^ avecceue seule 
différence ::que la circultitîion ^ei s'est pas^ arrêtée 
instantanénentcomme aprèsla destruction^ soit de 
la mo^e cervioalcy soit de I4 dorsale^ mais seule- 
ment au boiit»d' environ deux i minutes, et méme^ 
: dans on cas> an bout de* quatre: minutes; ce qui 
prouve que l'acticMi dt: la portkui lombaire de la 
moelle' sur le oœiur > quoique : très.- réelle et' très- 
grande, /n'est pas aussi immédiate que celle de 
chacune desd«Ux aulnes portions. 

Après avoir prouvé ,^ pavces expériences ,* que la 
circulation dépend de toutes les. portions de la 
moelle épinière, l'auteur nous a fait voir qu'il n'est 
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aucune de ces portions qu'on ne puisse détraire 
impunément , si l'on restreint à mesure Fétendoe 
des parties auxquellei^ 1^ cœur envoie le sang. Il a 
pris un lapin âgé de six semaines ; et y après lui avoir 
ouvert le ventre , il a lié Taorte entre les artères 
cœKaque et mésentérique antérieure, après quoi 
il a détruit toute la if^oëlle lombaire. Ce lapin était 
encore bien vivant, se soutenant sur ses pattes an- 
térieures , et portant bien sa tête plus d'une demi- 
heure après , quand la Commission a levé sa séance, 
tandis qu'un autre lapin, à peu pt^s du même &ge, 
sur lequel la moelle lombaire a été détruite,' sans 
lier l'aorte , pour terme de comparaison, est mort 
en- moins de deux minutes. 

M. Lègallois a feit 'ensuite l'expérience de dé- 
ttuire la moelle eervicale dont l'action sur le cœur 
est plus immédiate et bien plu& grande encore q^e 
celle de la moelle lombaire , de la'détruire , disons- 
notns , sur des lapins ^e cinq à six semaines , sans 
att^er la circulation. Il a d'abord décapité l'ani- 
mal avec les précautions ordinaires^; û a ensuite 
pratiqué' l'insufflation p\ilmonaire ^pendant citiq 
minutes , au bout desquelles il a détruit toute }a 
moelle cervicale ; il a repris l'insufQation pulmo*^ 
naire aussitôt après , 'et l'animal est demeuré bien 
vivant aussi long-temps qu'on a jugé -à propos de 
de contiîîuer l'insufflation. La même expérience a 
été répétée avec le même succès sur deux autres 
lapins de même âge. De plus, sur un de ceux«^, 
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dinq minutes après avoir détruit la moelle cervicale , . 
rameur, a détruit environ le tiers antéiieur de la 
moelle dorsale ;. puiis. cinq miiiLUtes après le second 
tiers , et le troisième y cinq minute^ encore après. L^ 
circulation et Isi yie pnt continué après la destruc- 
tion desdieux premier^ tiers ^ et n'ont cesse qu'après 
cejle du troisième. Durant toute cette expérience , 
l'insufflation n'a été interrompu; , que le temps 
nécessaire^ chaque fois ; pour détruire la moelle. 

Ces expéiienoes ont conduit M. Legallois à 
celle bien plus difficile y dont l'objet est de prouver 
qu'en limitant par des ligatures y h^ circulation aux 
seules parties qui correspondent à une portion quel- 
conque de la moelle , cette portion de moelle donne 
au cœur des forces suffisantes pour entretenir la 
circulation dans ces parties. Il a tronqué^ par les 
deux bouts y un lapin de trente jours } d'une part au 
niveau de la première vertèbre lonxbaire y et de 
l'autre , sur la deuxième vertèbre ceryicale j puis^ 
à l'aide de L'insufflation pulmonaire ^ il a entretenu 
la vie dans cette poitrine de lapin ^ ainsi isolée. Nou3 
ne décrirons point le procédé opératoire y parce que 
Fauteur l'a exposé en détail dans son Mémoire. 
Nous nous bornerons à dire que l'expérience a -très- 
bien réussi; quoique une artère qui n'avait pu être 
liée; ait occasionné une hémorragie assez abon* 
dante y et qui avait fait craindre pour le succès. 

Enfin; M. LegajUiois a opéré la mort partielle 
du train de derrière dans un lapin d'environ douze 
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jours, en liaiït Taorte entre les arlères cœliaque et 

mésenlérique anténeure. Au bout de douze mi- 
nutes, la mort paraissant bien complète , il a délié 
Taorte, et la vie s'est rétablie peu à peu dans tout Iç 
train dederrière , au point que Tunimal w pu marcher 
avec facilité. Cette résurreclion partielle prouve , 
qu'on pourrait de mém<* eu opérer v:ne générale, 
s'il était possible de réiablir la cijciilaLlon après . 
rextinclion de la vie dans toute la moëUe épiuière. , 
Mais les expériences de l'auteur démonirent beau- ,. 
coup mieux qu'on ne l'avait fait avant lui , pourquoi . 
la résurrection de tout le corps est impossible. 

L'auteur a fait aussi, devant nous, des expé- 
riences sur les cochons d'Inde , desquelles il résulte 
que, dans ces animaux, les forces du cœur dépen- , 
dent pareillement de la moelle épiuière j seulement 
il en faut détruire des longuevu^s plus grandes 
pour arrêter la circulation, que dans des lapins de 
même âge. 

Nous terminerons cet exposé des expériences que 
M. Legallois a répétées devant nous, par celles siu: 
les animaux à sang frbid, et dont les résultats sont 
entièrement opposés à ceux qu'ont obtenus et qu'ont 
tant fait valoir les plus zélés partisans de Haller , 
et entre autres Fontana (i). L'auteur a ouvert, 

(i) Mém. sur les parties sensib. et irritab. Tom. III, 
pag. 23i. — Traité sur le venin de la "vipère, etc. Flo-. 
rencé, 1781. Tom. II ^ pag. 169-171. 

/T Partie, ij 
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d'une part ^ le ct'àtû! 9 et de l'autre y la poîirine d'une 
grenouille, et mis lêf (MiXr bien à découvert , puis 
il a fixé solidement rkmmal(i)) et peadatit qti'un 
de nefas observait lés nM>uvemeûs du oœnr avec une ^ 
montre à secondes , il diëiruistc le cerveau et toute 
la moelle ^pinièrë^ au moyeu d'un stylet imrodyftt 
par l'ouverture du crâne. A l'instant , les 'm<MBLve- 
mens du ccbur se sont arrêtés j ib n'ont reoona-' 
iqienfcé qu'au 'bout de quelques secondes, 6t. leur 
rbytme n'était plus du tout le même ; ils éiamxH. 
plus fréquens qu'avant la destruction de là moelle. 
La même expétienoe faite sur cinq grenomllesy a 
coitétiammeut donné les mêmes résultats. lies mau- 
vëméns du cœur n'ont pas été suspendus le même 
.xlOtnbre de secondes dass toutes, mais là suspen^ 
sioû^a toujours été très-jnarquée ainsi que le ohan-^ 
g^ment de rliytme; lious ajouterons que l'ampu* 
tflîtidn des cuisses dans des j^renouilleis dont la 
moelle venait d'être détruite, n'a point ibu mi ife 
sbing, et que les salamandres décapitées après une 
opération semblable, n'ont point saigné smhi 'pluA) 
^ndîs quî^ , dans l'un et dans rnutns cas^ il ya^aît 
hémorragie iquaudda moelle épiniére était inuote^ 

C^ eupéiienACés nous paraissent confirmer -eopL- 
ptèu^B^ent toutes les conséquences que l'autjeur en 



(^) Mé^. ftur 1^ fktties sensîb. et irritob. Totii. Hf , 
pa^^ 233^ -«p Traité sur le v^nia éif la vtpère^ toai. II, 
pag. 171. ... , . . . 



/ 



( ^Sp ) 

a dédwÂlq^^ .^t par Ji^^^l^ ilA^t^r«iioé..^a,Mf'- 
lao^r^. Paur wi*a fewcn^ici aq^^poiuiis pfinoipattx, 
nouç.4irqw .que nemsfiyçgai^^ïi^, çqw»I^ Jéittpmré , 
. I ?- Q^^ i^ principe dç, tpus k^ . pwMivf5n|ç«]|^„ ij^ 
piraïQireia d ^0» siège .ver» cRt e»4r/(>it de U woëWe 
aUoiigée qmi donne naissance aux jaçi;& d^ la.hui- 
tièœ^ .pflâref ,. / f . , .. . , ,^ 

..(2P* Que le principe qui.anin^e cbAque partie d;a 
carpB réfiidc daji^s ce lieu de la moelle, épinièr.e du- 
quel naissent .les. nerf& de cette partie; ., . i « 
.^3^.. Qne' c'est pareillement dans la n^koëlle épî* 
mèroique le cœur puise le principe de sa vî^ et 4^ 
ses forces j mais dans cette moelle tout entière ^ 
et non pas seulement dans une portion circonscrite ; 

< 4^. Que le grand sympathique prend n^ifsaufse 
dâm la moëUe ëpinière^ et que. le carrière, paru- 
culier de ce narf est de mettre chacune ^^s pai^ties 
auTquellesr il se distribue sous 1 iofluence imm^ 
- diate de toute la puissance nerveusq, ? . . m i 

^'. • Ges^ résultats résolvent sans peine touleç les dilBfi- 
euiiféftiqui se sont élevées depuis Haller 3ur les 
4îaûs€8'*des mouvemeas du cœur. On se rappeljie 
que les principales consistent a expliquer^ i®. popf- 
qwoi le cœur reçoit des nerfs j ^^. pourquoi il est 
soumis à r^mpire des passionsj^?. pourquoi il pç 
Test pas à la volonté; 4^- pourquoi la circulation' 
continue dans les acéphales et dans les animaux 
décapités. On se rappelle aussi que jusqu'ici au- 
cune explication n'a pu concilier tous ces po^it^^ 
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ôtt du molli» «eTà^^ti cju'-à rbtdbtiliyipoilîês^^^ 
eottttne notr« favoîOjJ' •viï', dôûftletit Kêu* à d'âufi^ëè 
difficultés. Mais maintenant on <;onç!blt trei-fcïîfei 
poUfqtioi le eœùr reçoit des riet^ , et pëunjHiioi il se 
montre' ^i éifninemmeAt souïhi^à reiïipïre des pas- 
^ns y puis^tt^il c?ét aniitoé pai» toute* la tiioëtle épï- 
xtièi^'Il n'cAkîit pas'à k vblontié ^ parce qiiè tbùs 
les -organes qui sont sous l'influence de la pnîfe'sance 
nerveuse tout entière , n*y sont pas iïouîhis.* E?bfin , 
Itf «ittmlatlon cièn'tintie dans le^ - acéphales kit dans 
bs '-animatihc décapités, parce que lés 'fn'otiVeilriciïS 
en Gocui^ ûd dép^odetaï' pafe dn cerveau , ou au tùoitïs 
tk^ën d<îpendeBt que stîcoudairemcni. Mous déVoiiii 
&Àte> reniarquer que ce dernier poi'tft, ëurlc^qhtl 
M. liegallois a •répamdtt t^atit de clarté y ne^vésenié 
que confusion et qu'erreui^ dans les auteurs dé 
l?âQcié*nne école halléiîenne et dans ceui de la 
iMiirvelle^ Ancan d'eux n'a distingué les mouVe- 
mens du cœur^'qui ont lieu après la décapiutibn,' 
de ceux qu'on observe après l'excision dé cet or- 
gane ) ou api^èB la destruction de 4a moelle épinière ;' 
et ii« ont pensé que les uns et les autiîés seraient 
également capables d'entretenir la circulation. Mais 
ces niouvemens différent essentiellement entre eux. 
Ces derniers n'ont aucune force pour entretenir la 
circulation^ ils sont absolument semblables aux 
faibles mouvemens qu'on peut exciter dans les au- 
tres muscles, pendant quelque temps après la mort. 
M. Legallois les désigne sous le nom éeJkfoùmnens 



( z6i > 

^'{rrî^^i/î^'fSaiiaiittaclier^ pour leiiK^mwt, d'autre 
sens à ce X^vi»e y, que .d'exprimer des phénomènes 

.,^ li ijiOHS: r.es^ une dernière • tà^he à remplie^ 
c'ç3t ^ d'iudiiqv^er ce. q.ui .appartient. ;en propre à 
]\J^, I^egaUoisr d^fli^ Iç .trayail qui fait Tobjct/d^ 
eç r-ipport, ,et ce qu^e d'autres pourraient y rêve»* 
diqiier^ ,, -. -u ..:,.,. ;*'♦;< 

Nous pouvons affirmer y sans craindre d'étra' 
çQntredilSk) que .tout , dans ce travail y lui apparn 
tiçnt : il. suffit^ pour s'en convaincre ^ ide lire son* 
Mémoire: avec, attention. Le hasard lui a donné Vif 
dée de f^ire sa première expéi^ie^ce^ .et c'est elle 
qui a amopé tOvU Les les autres; chacune d'elles lui 
ay(int été suggérée 9 c^t, pour ainsi dire ^^ commaidi^ 
dée par celle qui la« précédait. £n le suivant paa» 
k pas, QU recoualt que sa méthode a été son seut 
guide, et que c'est iclle seule qui l'a inspiré; auasî» 
est-ce une chose sans exemple en j^ysiologi^^ |( 
qu'un travail d'une aussi lougue haleine*, . daufi 
lequel toutes les parties sont tellemeu!* liées, tj^lt 
lement dépendantes les unes deiS.aut^e&, que, p0t|i^ 
avoir l'explicaiion entière .d'un J&ât:^ il faut ,rc^ 
monter à tous ceux par lesquels l'auteur y; est aryr> 
rivé, et qu'on ne peut pas nier une< cqnséqjCieuQt^ 
sans nier toutes celles qui précèdent, et sans^brau-» 
1er toutes celles qui suivent. . t 

On aurait pu s'attendre que dans des recher- 
ches aussi nombreuses , et qiii ., par TimportanoB.; 
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dés "ifafestibni qti'elles embrasicTity ^ biit Axé rit- 
tenâon d'tin grand ïiàitnKre 'dé"siVâtas,'l^àùr€ftir 
aurait * sôii^cht ''èiê » aiilbiié , inêtnd éii ne' sriiVàîit 
dùëaàiôiéthdde', a 'réfaire dés! elpl^iièrices âéik 
cfemnnes; Nëàiltiioitisi jkiriîiï^otitéi ceBcS ^ùHl à 
cfMî5igriéi?af datisf âHii Mëtiàctir^y niûWs À'eri avôtnj* 
remarqué que deux qui aient été faites avâliflul': 
IHihô' par Fontan'd et l'autre par Stériàn. 'Lk pre- 
xAdcr^ (i) conkiste à insuffier et k fai^é vivhe uh 
animal après ravoir décapité. Fônt^naf n'avait Mt 
cette expAience que pont donner de r'(>xîgèile anî 
sang veineux', et Ton s'aperçoit fecilemfent qh'efllè^ 
étêiit étrangère à notre objet. Comme dife ne" èè' 
ratl^achait à rien , et qu'elle ne scfrVâit de'preiiW 
à aucun j)oint de doctrine, on y avait àpcSné^it 
atteiltion , et elle était confondue avec bcancoup» 
d^siutres faits diaprés lesquels on atïiit entrevu 
que même les animant à san^ chatïd peuvent 
survivre à là décapitation-, sans qu'on sAt, d'ail- 
Iteft rà , qu'elle était la véritable source de leur vie 
dins cet état ; c'est pourquoi die était restée à peu 
^ès incotinue , excepté dans (fuelqoes écoles d'An- 
gleterre et d'Allemagne , et M. Legallois Tigno- 
raît entièrement, lorsqu'il communiqua i ht Fa- 
Cnhé de médecine de Paris ses prenricrcJs i^echer- 
ches sur les fonctions de la moëlfe épinièref. Du 



(i) Traité sur le venin de la vipère , etc. Ton. I9 p* 317. 
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reste , celte eitpérieDce n'a été | ppur Jtf . Légal* 
lois^ qu'un des mpiyeii^ ({ont il s'ç»l $em pour 
démontrer deux de ,^es principales découvertes) 
saTçir : .cpie le principe des. mouvemens inspira-' 
loires a spn siège dans la-ipoëllc allongée, et que 
Cjelui de la TÎe du tronc réside 4ans la moëllé 
cplmèrc. 

L'expérience de Stenon est celle par kquelle on 
lie, puis on délie l'aorte ventrale pour montrei^ 
que l'ioterception de la circulation paralyse les 
parties dans lesquelles elle a lieu , et que le rc^ 
toor 4u sang y ranima la vie : cette expérience est. 
très^couBue, et jelle^ a été fréquemment répétée. 
Les auteurs qui l'ont faite avaient en vue de prou* 
ver, lef ui^, que la contraction des muscles dé^ 
pend de J/àlSlidn du .sang sur leurs fibres; les ati-^ 
trea, -que datis <ihaqne partie la sensibilité dépend 
de la circulation, et dans l'une «t l'autre questioâ 
elle servaû également i prouver le pour et le con- 
tre, suivant la manière dont elle était faite. Ainsiy 
lorsqu'on liait l'aorte Ventrale éUe-*mé|:ne , le sen^ 
timent et le mouvement disparaissaient lrès-prom|jM 
tement dans le traift de derrièrèf (i)} ms^is lorsqttè" 
la ligature était faite plus loîn^ et seulement stit 
une des artères crurales, quoique dans ce cas la 
circulation fût totalement interceptée dans le meat- 



(i) Lorry, journal de méd. an. ty5y ^ peg. i5. — . Hal- 
ler, Méoi. sur )e mouYcment du sang. pag. 2o3, exp. 52. 
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bre correspondant, le sentiment et le mouvement 
s'y conservaient long-temps, (i.). .fians celte oppo- 
sition entre les résultats ^ chaque auteur >ne/ man- 
quait pas de s'en tenir à<;eux,qiû favorisaient son 
opinion; et il s'y croyait, d'au tant .plus autocisé, 
que la véritable caiuse de cette oppositîoa n'était 
pas connue. 

Entre les mains de M. Legallois, cette même 
expérience se montre .sous un aspects bien. diffé- 
rent, et elle prend un seps déterminée On. voit 
clairement que >i le_.sentiment çt 1^ motivemeni 
ne cessent dans ]es m.embres.poslérieur8queiquaad 
la ligature a été faiie su,v l'aorte , ce],a ù^nUÀ^.ce 
que c'est dans ce cas seulement q^tç . la .ciriîul4tioD . 
est interceptée dans la portion de* mqëll<; épirxièfe 
qui donne naiss^ncç. aux nerfs de ces j;^e)|ibnesi. < ., 

Telles. sont, p^rcgii les. expériepce&jda A^^^Le- 
gallois, les s(îu)qs, à^nptre connaissance^ qui pour- 
raient être reyjemHquées,. Mais, outre qw la ma- 
nière dont elles fopt. parue de. son travail les. lui 
reuden t propres , il nous sembla qUe iesinoUveaux 
points de v^e sous lesquels il les a epvisagéqs, et 
que la précision dans les détails et la clarté- dans 
les résultais qu'il a fait succéder au vague et à 
Tobscarilé qu'elles présentaient, en ont fait des 
expériences enlièrement nouvelles. 



(i; Schwekne, hœmatol , pag. 8. — Les expériences 67 
cl 58 de flaller j loc, citai, pag. 2o5 vsont du même genre. 
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Nous teitnmoiis par quelqiKs : mdt9 sur uile 
optmon de Mv Prochaska ^ ^qu'on pourltik croife 
conforme à ce qu'a démontre M. 'jijegallois sttr 
iesi foneûoDS de lat moelle épiuîère. * Cet' auteur 
place lesensorîum commune dans te eèfveau'èt 
dans la moelle 'épînièré tout à' la fob (i); mais^ U 
faut prendre gardç qu'il pense que> Jal^puissanée 
nerveuse est engendrée dànstoute^fl'ëtèndûe du 
système nerveux, en sorte que ^chaque pàirûè 
trouve 'dans ses nerfs isolément pris*,' leprincîfie 
de /sa vie et de ses monvemens (ra); tt ne eon- 
svAère le senstAiàrA que comme un* lien ceftt/at 
où aboutissent' eti ou «ommuniqûeiit les nét^f^'dtï 
sentiment' et ceux-dui^mbuvement, étqài met^en 
rapport les diflërcriteà 'panies du corps) 1(3) vA& 
iconiraire, M, Legallcôsa démontré que la ttôëïle^ 
épinîère n^est pas seulement: un jAoyen'-^é^iscftÂ-i 
municaiion enuce.les difféi^ientesparûes^ im^is^iqéc! 
c'est d'elle que part le prin^piei Ue vie et' de ^Drcer 
qui anime toutula corps; '£ucc! qui- ptieiivequ'eii' 
émeltant son opinion ^^ -qu'il ;iief fdonne îKailleuMi 
que.comme une «hose proliahle (4^^, M:)Procfaàsk8[ 
<^i;ài|/ loin dc.soujpçouner les véritables i^netioni 



1 • ■ ■ •!• ■ 



(0 0\)ora. minora. Tom. H, p. 5i. Avant lui Marberry 
Mît n V V , et'c . ,' âfârenl' eu Ta'mêmê "opinion . 

(2) Ibid. pag. 82. 
• (3) Ibid. pag.- i5i. 

(4) Ibid. pag. i53. 
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de la moëUe éfkmèv^f c'est qWilne re^rde oette 
méëUe qite eonune im.:gtofr £ûaceaH dt.viaHkf 
cmsstu /imis nejvimsf{%y^ ■.. >>:... 

Ëa un .mol :^ il boua sembki qu'on pem ditié 
des divei», aiiteuFft qui cml eu quelques "vues^sur 
)es(. matières qw^ Jlt^ Ij^gaUoîs' a traitées^ ce que 
M. l4{J«Qei 4.$Ut avi^.tant dç justesse dans una 
€Cca$îoU'^tttblable : ce On peut y rencouirer queln» 
ao- ques v^Htfia»^ maïs elles sont presque touj^^tira 
ds^ ûaelées dYQp ]^e»ucoUp d'erreurs^ et leuriSë-^ 
:>} couxer^Q Qi^a^partieiit qu'à celui qui, les iilé'jU* 
:^ T^t d^ict iméiauge^ pàr^ipui kU» étabKr ^èK^^' 
» d^fli^Bt par le calcul ou par l'observation (i?!). ii "* 
JX'opiiiÉQfi de, Yos Gominiasaites est que le tfaVàil 
de H« lièg^tllois» est ùd des* plu;s''liiéJEmxy et eepi 
tàÎQèi«pbeiQ(t .1^ p\ns important qui* ait éié fait êû 
physîok^ie depuis iM^saykmes' expéiîences de 
Ha^sr^ '^uct^ei itiavail. fei» .4^)oque idaus cette 
scieiùkce suc ^quelle il doit répandre uu^jour tout 
^où^eau^ qNieiSOU auteur | si modeste ^ si labo^ 
ri0u:t^ si recaiMatemrfindàble ^^ mérite que la ^klaase 
lui accorde sa bîeus^îeillaûce spéciale^ et tons leti 
eucoura^mëds qui pourcout dépendre d'ellor Ils 
n'oublieraient jjas d'ajouter_que le Mémoire dimt. 
ils viennent de rendre compte, est digne d'occu- 
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(i) Opéra minora, pag. 4^. 

(2) Mém. sur Padhésion des corps à la surface des fluides | 
dans la Bibliotli. britann. tom. XXXIY^ pag. 33. 



per unepUce disdBguée doAs ie necœU. de& sa^^ 
vané'élrat^iBy'iâr là publiâté des découTertes es* 
sentielles qui y sont consignée» pouvait être diffé* 
rëejusqu^'^ Tëpoquey peut-être tardive^ de l'im- 
prassiou de ee irécueil* . . * ti^ 

'^' PerCIt, Rappf^gtmr! -' 

La classe approuve le rapport et en adopte les 

• r 

conclqsiops. 

JÇjile arrête^ en outre^ cpxç ce r^ippprt sera imr 
primé dans, Ttistgire de la clhss.e , et. que te co- 
mité ^e la. classe se concertera avec Ih. Legallgis 

qu 

tinuer. . , . . 

: ^ ..■■'... j/ Cerpi^ç Conforme ^ ^'priginfll^ ,,\^^ 
i\. '• ^ ^li€i'^4e€i^uirep^«péiUel>: Gw CuytNa»uii 
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ADDITION 

Pour sewir de supplément à ce qui peut manquer 
^ daucQxlétailsides'ewpénences mentionnées dans cet 



,- • . I . * * ' ■ i 



-/M. 



Unb des choses qui ont le plus nui aux progrès 
de la physiologie expérimenf aie , c'est le peu d'at- 
t^Vion^.et je puis même dire la négligence ab- 
solue que les expérimentateurs ont mise dans le 
choix desi antmausc. Ils les prenaient tels qu*ilar 
leur tombaient sous la main ^ sans distinction d'es- 
pèce ni d'âge y et ils comparaient lés résultais de 
diverses expériences,- faites' de cette manière, 
cpmme si: moisîtes ^eussent été sur deis animaux de 
même espèce et de même âge. J'ai suivi un plan 
tout différent; quoique j'aie fait mes expériences 
sur, plusieurs espèces, je mesiûs J)lus particulière- 
ment attaché à une que j'ai prise pour base de 
toutes mes recherches.- «Ce sont les lapins que j'ai 
choisis pour cela, parce. qu'ils se laissent aisément 
maîtriser dans les expériences, qu'il est facile de 
s'en procurer en grand nombre , et qu'en les éle- 
vant ou peut être parfaitement sûr de leur ûgej 
tandis qu'on ne peut guères avoir chez soi* des 
chiens et des chats en grand nombre, et qu'on 



ut'esv^prcisque. jamais sur dé l'âge de ceux qu*on se 
procure du dehors. J*ai donc feit constamment 
mes premiers essaie fii|r les lapins ^ él c'est sur eux 
que j'ai épuise tous les tàtonnem^os par> lesqpiels 
il faut passer pour arriver aux résuiltaii»'? de cette 
manière 9 toutes m!^S9&périaiicûSâOiit comparables 
entre elles. Les résultais une fois obteoua^etbiea 
constatés, il ne restait plus qu'à les vérifier sur 
d'autres espèces, et c'est ce. que j'ai fait sur les 
çlûens.) s^r. }^^ cbats et sur. l,es cochons d'Inde« 
Four évitei?, toute joonfusion> je .n'ai guères parlé 
que des lapip^ dans les deux premiers pàragrit* 
pb^. Je xionseille ;à ceux «. qui voudront répéter 
Qxes.^xppi'iences , de commencer par se les rendre 
familial es sur ces mêmes animaux* u ^ ' ;^ 

.11 faut prendre garde de les choisir d'un âgé 
qui soit approprié aux expériences iqup Ton veut 
faire. Toutes les fois que y dansiine eoLpérîenœy ia 
respiraiion ou la circulation, doit être arrêtée^ -el 
qiu'op peut voir ce que de^viennent dans l'un ^etj 
Fauire cas les dîfférens.phénomèn'es de la vie,/4t 
faut que Uàge des animaux, n'excède pas. dix'joOFSy 
afin que ces phénomènes durent plus.loi^r^empsy 
et qu'on ait plus de loisijr pour Jes ohseirrervC'^esi/ 
laltention .qu'il faut avoir quand on veuAimcanh' 
nain e dans quel lieu de la moelle ialloIlgé0r^riés}de 
le premier mobile de la respiration , on cOiapaveiP 
les signes de la vie dans les*, deux portions &xtA 
lapin," divisé transversalement.il est encore bon 



^ ( ^1^ ) 

^pe.ks an^aniiEi-soîieai fovi jevmeS) lor& même 
qu/oii D&vciit fàîn0'<ft'iMie' sectî^ transversale à 
is. moelle ^ pcrar lèociiBtHter rkidëpenda^frée oKi ks 
^apardes^ pottCién[ecire& à la ^ seotion «e trouvée t étuè 
alors /des ftotenewes^ Dans ^seue es:périence , lors- 
4;ue les animMix sont «m ^peu âgés ^ et q«ie la seclkm 
«a édé faite ??ers les lombes^ la paralysie sftrnent 
au bout d'un, petit nombi^e de iimutes dans les 
.partoes postérieures^ ^ cpoîquela vie subsiste dans 
4e^;segnient postérieur de la m6ëile^ f^omchre on 
afea pent douter ^ puisque la trircnlatioB edntitiùe 
«I qu'elle s'arrête si T'Oit vieatà détruire ce seg- 
-SEieiit^^ .La paralysie paraît ^ être due à ce ^ que la 
oQÎrcuiaiiou est très-afl&iUie dans la meëtle^ pei^- 
^4ti*e à cause de la seetîon desarràres spifiiales y strpé- 
-nbures et iii(eiieures«> Ge qui le ferait présumer ^ 
e'ost qu'elle emrvient plus tard à mesure que k 
-atoëUe est^aoiupée plus pràs du cet ^«t que dans 
<^les très^jeane» ammaux ^ chez lesquels la circula- 
î;tion <est fort àotyve ^ la î>a>falysie n'a pas lieu ^ ou 
lâ/es aile ne se manifeste qu'à la longue. 
,3^<.liaseoti<Madela jnoëlle entre l'os occipital et la 
> première vertèbre ^ produit asse^ souvent une syn- 
cope JEnoTteile dans les lapins. C'est un fait assez 
>MEigQiier^ dont je ferai connattre les diverses cir- 
. aonatances daas lim au^re 'moment ; le plus sûr 
moyen d'éviter ^ei accident, c'est de couper la 
. aaoëlle eati^e la prefmève et k seconde vertèbre 
aervicale. 
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Lorsqu'on iwifti ohseifvep l«ir elfifeu 4û |a '^kestme- 
tioa p soit totale^ «oit fiansîdle de la moelle épi- 
nicfe.9 il Êiot avoir soin 'que fa deMruçàon aoit èwa 
complète 9 œ qui n'est pasicrajcura facile,, sui^toift 
daufi les cliiei» et dana 'les oha^. L'insiortimeflt 
glisse souvent entre le eanal t^artébraï et les mé^ 
ninges^ et ne ùit qne «ôncondre la naoëlle. Celai 
dont je me «ers, est un atylet de fer , d'nndiamètfe 
proportionné à oelui du canal i^ert^ral y m par 
conséquent plus gros à tnesure^e l'a«îmftl est ffins 
âgé. Je fais <3n aorte de l'introdukie en deéans des 
méninges:; ^e ren&NK^e dans toute ia lengnenir que 
je veux détruire^ puis je le retire ^ et je répète ces 
deux mouvemens à plusieurs reprises , mais avec 
ménagement y dans la crainte de faire passer de 
l'air dans les vaisseaux j en les déchirant trop brus- 
quement. Les endroits les plus commodes pour 
l'inirodiiclion du stylet^ et les plus faciles à distin^ 
guer sur l'animal vivant ^ sontàrocciput; ou entre 
les deux premières vertèbres cervicales , et entre la 
dernière vertèbre dorsale et la première lombafre. 
Celui-ci se reconnaît aisément , lorsqu'on a divisé 
la peau longitudinalemeni sur TépiiKe, et mis les 
càtes à découvert ; c'est l'espace intervenébralqfii ' 
suit immédiatement la dernière o6te. Quelle ^tpite . 
soit la portion de moelle que je veuille déittiîre ^ 
c'est toujours par l'tm ou l*autre de ces d^uft en- 
droits que j'introduis le «tylet. Pour détruire totite 
la moelle y je l'introduis par le premier j et jell^'en- 
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foc^ jus<Jufà k queue. Lor«qu^on ne veut détruire 
q\:^Vi3^ Hlies trqi^ {lonîoDS ^ la destruction de la por- 
tion lombaire oe .présente aucune difficulté ^ il 
sulfit d'introduire le «tylet entre la dernière vertè- 
bre dorsale et la ptremière lombaire ^ et de renfon- 
cer jusqu'à la queue* Mais celle des portions cervi- 
cale et dorsale y esige quelque préliminaire , et ne 
peut être faite avec quelque précision qu'autant 
qu'on connaît d'avance les longueurs moyennes de 
ces portions dans^un animal de l'espèce et de Tàge 
de celui sur lequel on opère. Voici quelle^ so^it 
à peu près ces longueurs dans les lapins : 

Ag^s* Longaeurs moyeiinès de Longaears moyennes de 
. la moëlie cerncalt. ' la moelle dorjak. 



jours. inillim. 


lig* millim. 


li(. 


~i — 17 


( ?:)' - 33 


(MO- 


5 — 18 

1 


(8 ). — 36 


(16 ). 


10 — 21 


( 9r)- -44 


('9U- 


iÇ — M 


(loi). -47 


(21 ). 


2.0 — ny 


(12 ). — 5i 


( 22 • ). 


2,0 29 


( i3 ). — 56 


(25 ). 


' 36 — 34 


( i5 ). — 65 


(29 ). 



On prend, avec un compas, la longueur de la 
portion quW veut détruire j on la porte sur le 
stylet^. et on l'y mai^ue avec un filj on enfonce 
ensuite le stylet jusqu'au fil dans le canal vertébral, 
en l'introduisant à l'occiput, pour détruire la moelle 
cervicale., et entre la dei^nière vertèbre dorsale et 
la première lombaire , pour détruire la dorsale ; on 
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/ ... 

pQ3^. l'oDglf^diii doigti m^icatetu^e la jpaaia qui tient 
Ip^^çiyJet. spr Icifil^ J^ijgr eiupeçljLcr qu'il pe glisse^ 
et ron Vassure^ après ropér^ùooi^ ^'il^n'a pas glisaé 
en reportant Jle compas sur le siylet. L'expérience 
terminée^ il est toujours bon d'ouvrir le canal venr 
t^ral f pourcon&tater si la destruction de lanioëlle 
a été bi^n complet^ ; des ciseaux suffisent pour. eeld 
dans les jeunes animauic jusqu'à l'âge d'un mois M 
même au-delà. 

G*est toujours up des deux membres de derrièrd 
que j^ampute^ pour essayer s'il y aurait hémorragies^ 
j|e l'ampute avec des ciseaux an xailieu du i>ied^ at» 
milieu de la jauibe.ou au milieu de la cuisse 9' selon 
le degié de force que la circulation me parait cour* 
server j lorsque jo la prémunie ai rélée y j'ampule là 
cuisse tout d'abord. , ^ 

Une des pratiques qui exigent le plus d'habitude^ 
dans les exjiéiiences mcntionni'es ci-dessus , etceUe. 
d'où dépend tout. le succès de la plupart.de ce$. 
expériences , c'e^t l'insufflation pulmonaire (1). 
Toutes les fois que le cerveau ne peut plus exercer 
d'action sur les organes inspirateurs ^ soit que la^ 



'(i> Cette opération a été désignée à tort sous le nom d'ex- 
périence de Hooke. Long-temps avant cet Anglais , Vesale (*) 
è'en était servi pour prolonger la vie des animaux dont il 
avait ouvert la poitrine dans le dessein d'observer les mou^ 
vemens du cœur. Parmi les auteurs qui l'ont ensuite reprisa 

(*) De humtni eofporisfabric4« Baiilei^.i555^p. Sai^' 
/? Partie. 18 
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moëWe allongée àh été désorganisée , sent que la 

meëlle épiuière ail été coupée ou détruite vers son 

(ûQm^leDcemeDt j st l'on a fait en même temps quel- 

qu'autre opération dont on veuille étudier les effets, 

il est indispensable de souffler de 1-air dans les 

pcmmona , pour essayer de prolonger la vie de 

Vanimal , autrement on serait en doute si sa mort 

^rjit due à cette opération ou bien a Ta^phytie. 

Souvent même il est nécessaire de recourir à ce 

ôùïyen , quoique le cerveau et le commencement 

(Je la moelle épiuière soient dans toute leur inté-<- 

"gritéj c'est lorsque Tanlmal est très-affaibli , et 

qu'il n'a plus assez de forces pour respirer luî- 

"niême. Dans ce cas , la circulation continue encore , 

)k(Bxs l'asphyxie ne tarderait pas à la faire cesser. Je 

ferai remarquer à ce sij jet , que le plus faible degré 

^^aciion de la moelle épiuière, qui soit compatible 

4Vecla vie, est celui qui entretient un reste de cir- 

culation. XiC degré nécessaire pour les dernières 

•inspirations d'un animal mourant, en approche à 

.la vérité d'assez près, mais il est toujours un peu 

plus fort. Dans les animaux adultes, la différence 

de ces deux degrés, n'est pas toujours facile à dis- 

. : p« I ■ ■ ■ ■ I ■ 

dans des vues diverses, Goodwin(*) a partie ttUèrement le 
mérite de TaYQir présentée comme le plus puissant remède 
contre Pasphykie } et c'est sur quoi mes expériences ne lais- 
seront, je pense, aucun doute, 

(*) La connexion de la vie avec la re9|[iration, traduit it Tanglais 
par M, Halle. Paris I 1798. 
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li^nguer j mais elle est bien marquée dans les très- 
jeunes animaux. C'est pour cela que ^ quand ou 
asphyxie ces derniers par riniercopûon de Tair, 
les eûbrt5 d'inspiration finissent toujours plusieurs 
m^nute^ avant la circulation , et qu'on peut les 
rappeler à la vie y assez long-temps après la cessation 
entière de la respiration. 

Les principale^ conditions qu'on doit se pro- 
poser de remplir en pratiquant l'insufflation puî- 
monaire^ sont d'iiitro<luire dans les poumons une 
qiiantité d'air proportionnée à leur capaciié, on 
pluiôt à celle qu'ils reçoivent naturellement , de 
X^oouveler cet air à chaque insufflation^ et de 
&ire un nombre d'insufflations à peu près égtrl-à 
celui des inspirations naturelles dans un temps 
, donné. Le succès dépend beaucoup de l'instru- 
ment qu'on emploie; celui dont je me sers est 
une seringue ordinaire en étain. Cette seringue a 
un trou' situé au bas du corps de pompe, et qui 
doit être un peu plus grand que l'orifice de la ca- 
nule; de plus, outre l'anneau qui termine la tige 
du piston y elle en a deux situés au haut du corps 
de pompe, l'un d'un côté, l'autre de l'autrte: 
c'est là tout ce qu'elle a de particulier. Voici com- 
ment on en fait usage > on la prend de la main^ 
droite, en passant le doigt indicateur et Tannù- 
laire dans les anneaux du corps de pompe, et 
le pouce dans celui du pislpnj on introduit la 

canule dans Fouverture £àte préalablemem à la 

i8* 
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trachée-artère, près et ep arrière du larynx j on 
place l'animal sur le dos , et on le tient par la tête 
et par le cou j ou ; s'il a étë d^tepîté, ^r le cou 
et par la trachée-artère , avec la maiil gatkclie pla- 
cée par derrière, et dont on ramène le doigt în- 
dioateur en devant sur la trachée pour tfîter la ca- 
nule et contenir l'air insufflé ; puis on fait jôuer 
le piston en rapprochant et en éloignant iillerna- 
tivementle pouce des deux autres doigts; Pour 
que, dans^ces mouvemens alternatifs^ l'air soit ré- 
gulièrement poussé dans les pourhons^ évacué au 
dehors et renouvelé, il faut boucher le ti*o^u qui 
est au bas du corps de pompe avec le pouce delà - 
mai<n gauche, pendant deux mouvemens éonsé- 
cutifs de piston, dont l'un le pousse» et l'autre le 
retire, et déboucher ce méine trou en levant le 
pouce pendant les deux mêmes mouvemens subsé- 
qnens. En effçt, si, lorsque le corps de pompe con- 
tient la quantité d'air qu'on veut introduire dans 
les poumons, on bouche le trou et qu'on pousse 
le piston , .cet^ir passe dans la poitrine; et si, 
tenant toujQurs le trou bouché , »on retire lé pis- 
ton , le même air revient dans le corps de poiftpe. 
Voilà les deux premiers mouvemens :cespntrins- 
piration et l'expiration. Après cela , si on débou- 
che le trou, en levant le pouce, et qu'on, pousse 
le piston jusqu'au fond de la seringue , ce même 
air s'échappe entièrement par le trou , par lequel 
il trouve moius de résistance que par la canule ; 
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et si le trou restant toujours ouvert , o» retire le 
piston, il entre de nouvel air. Ce sont les deux 
mouvemens s.ultôéquens , lesquels évacuent et re- 
nouvellent l'air du corps de pompe (i),' 

II, n'est pas possible de dire quelle est prcci-' 
sèment la quantité d-'air qui convient pour chaque 
insufflation {«cair si la quantité d'une inspiration 
naturelle est si difficile à déterminer dans l'honune^ 
elle l'est bien plus encore dans les animaux : tout 
ce qu'on peut faire à cet égard, c'est de se guider 
sur des à peu près. J'ai trois seringues de diffé- 
rentes grandeurs, qui me suffisent pour toutes mes 
expériences; j'emploie l'une ou l'autre, suivant 
l'âge et la taille de l'animal. En voici les dimen- 



sions 



Longueur mesurée Diamèlre 

en dehors. intérieur. 

^ niUin. ponc. lig. mlUim. lig. 

La petite, ^j (a lo ). — i^ ( ^ }• 

La moyenne, 81 (3 ). — ^3 (10^). , 
La grosse, 92 (3 5). — ^7 (16^). . , 

La petite suffit pour les lapins jusqu'à l'âge de ' 
vingt jours j et elle pourrait même servir beau-' 






\ 



(1) L'instrument qu'employait Godwin était aussi unç-^ 
espèce de seringue ; mais , par une erreur difficile à expli- 
quer , le trou destiné au renouvellement de l'air , au lieu 
d^être au bas du corps de pompe , était au tî^s supérieur. 
De cette manière , l'air ne pouvait jamaia être renpuTelÔ' • 
que très-impa^iaitement;. 
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coup plus tard, si sa capacité n'était pas diminuée 
de loui le volume du pistoin. Dans les premiers 
jours delà naissaiice, je borne rexcursioto du pis- 
ton à 6 millîm. (de 2 à 3 lignes), et je Taug- 
mente peu à peu avec Tàgè de l^animal. tés pe- 
tites seringues d'étain ont riiiconvénifeiit î^u'àssez^ 
auvent leur cattde est trop grosse^ pôtir Ik' tra- 
chée -artère dés lapins rwuveHeniéiit nés, et sur- 
tout pour celle des cochons d'éludé : on y'remé- 
die par une canule en arjgent qui s^àjuste sur celle 
d'étain. Cette canule, menue par le bout'," doit 
être coiiiqnej et en général , lés caiitiles dé toutes 
les seringues' désiitiées à rinsnffîatiôiïi' dôivétit 
être coniques et grossir assez ]^rom jltèiùènt , afin 
qu'en les enfonçant convenablement dans la tra- 
chée-artère, elles puissent la remplir à plein ca- 
libre. 

J'emploie la moyenne seringue pour les lapins 

depuis r.àge de vingt jours jusqu'à celui de deux 

mois et au-delà , et je gradue de même l'excur- 

\sion du piston; cette seringue me sen aussi poiir 

les cochons d'Inde adultes;^ v -^ 

Je n^ai" recours à la troisième que pour les 
grands lapius ou pour les animaux plus jeunes , 
qui ont une grande capacité pulmonaire, tels que 
les chiens. Une précaution importante dans toutes 
ces seiingues, c'est que le piston remplisse l)ien le 
corps de pompe, et que ttéantiàoins'sés mbuve- 
mens soient très-doux et très-faciles; autrement 
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rinsufflaiion serait fatigante y , et y<m ne pourrait 
pas la contiDuer.long^ temps ; d'ailleuri les sae^ 
cades^ que dès Qiouvemens rudes ne manqua* 
raient pas d'occasionner ^ produiraient des dëso(;r 
dres dans les poumons. 

Quant au nombre d'insufiSatiotts qu'il eonvieai — 
de faire par minute ^ on ne peut pas l'assimiler etl^ 
tièrement à celui des inspirations naturelles danê 
les lapins et dans les cochons d'Inde y lesquelles 
sont en général de plus de 80. Il ne serait pas satii 
danger de brusquer ainsi les insufHaiions^ on rôïtk^ 
prait les vaisseaux du poumon et on ferait extrâ-> 
yaser i'air insufflé. J'en fais ordinairement envirott 
5o par minute (a). 



(a) Il y ayait de belles expériences à faire: 

1^. Sur la capacité moyeane àe U poitiûne ( on des pMi« 
mons ) dans Phomme; 

2®. Quelle est la quantité aaîr inspiré à chaque inspira» 
tion? 

S*. ComfafieiE il y a d^in^pirâfiôns dané «n temps dottûii 

4^. Les yariatioiit de eette ^u^tit«f seloft Teffeetcicé , 

le repo* , 
la digestion^ ' 
la veille, 
le sommeil, 
la ëanté , 
lii}ii<dftdie,elc«| 

5<>. La proportion de ces (|ttaiîtités stvee 1^ dit«rà éUAai» 
la circulâiioA } 
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La déicapiiariiotï doHt ou a beschar jxMir plusieurs 
expériences j peiit être faite de diverses manières^ 
Xpxi se réduisent toutes à lier les vaisseau;»: du CQu 
avant de retrancher la tête, et à commencer Tiu- 
sufflation pulmonairq avan( que ranimai soit as- 
phyxié à mort. Il fwt se souvenir que Tasphyxie 
commence à Tinstant où la moelle épinière a été 
coupée entre la tête et l'origine des nerfs diaphrag- 
-matiques, et qu'on doit recourir à Tinsufflation 
pulmonaire d'aiiiant plus promptement que Tani- , 
mal est plus âgé. Le plus sûr est de se régler pour 
cela sur les bàillemens; il y a tout lieu d'espérer 
que rinsyfïlation réussira quand on la pratique 
avant qu'ils aient cessé. Si quelque circonstance, 
empêche de les observer dans une expérience , on 
préjuge l'époque de leur cessation d'après les ta- 
bleaux de la page 98 . Le procédé qiie j'ai décrit 
pages 119 et 129 convient spécialement pour les 
lapins déjà avancés en âge. On peut le simplifier 
^ur ceux qvii sont âgés de moins de quinze jours, 
et qui n'exigent pas qu'on recourre si promptement 
à l'insufflation pulmonaire: Voici celui que j'em- 
ploie pour ces derniers. L'animal étant placé sur 






6°. Les diverses qualités de Pair expiré ( d'un homme à 
un autre ) dans le même temps ; 

70. L'influence de tout cela sur la production de la cha- 
leur et Pètat général de Téconomie. 

B. P. 
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le vètitré, je îé tiens de la mam gauche par la tétej 
je tends la peau de la nuque entre le pouce et le 
doigt indicateur de cette m^inj je reconnais, avec 
l'indicateur delà droite à travers la peau, l'inter- 
valle de iâ première et de la seconde vertèbres 
cervicales , et j'y enfonce une forte aiguille à cou- 
dre , que je saisis de cette même main, et avec la- 
quelle je coupe la moelle en travers. Je mets 
l'animal ensuite sur le dos, et je l'y maintiens, en 
le tenant toujours de la main gauche par la tête , 
et en accrochant à un clou iSxê sur la table l'anse 
d*unc ficelle attachée d'avance à ses pattes posté- 
rieures j je prends un scalpel de la main droite, et 
tendant la peau et les parties molles avec le pouce 
et le doigt indicateur de la gauche, je. découvre* 
la trachée-artère et les vaisseaux du cou j je lie la' 
carotide de chaque côté, et avec elle les veines ju- 
gulaires externe et interne, au moyen d'une aiguille 
à coudre ordinaire, garnie d'un fil (i)j je glisse le 
scalpel sous le larynx, pour le détacher de l'os 
hyoïde ; cela fait, je quitte le scalpel pour prendre 
dés ciseaux avec lesquels je coupe lé cou près l'oc- 
ciput} et c'est alors seulement que je commence 
l'insufflation pulmonaire. Assez souvent on entend 



(i) Des aignilles légèrement courbes seraient plus com- 
modes; mais j'ai renoncé à celles des chirurgiens, qui sont 
tranchantes sur les côtés, parce qu'il m'est arrivé plusieurs 
fois de couper l'artère avec ces aiguilles. 



nn bouillonnement dans la poitrine aussitôt après 
1^ décapita lion. C'est un indice que l'air a passé 
dans Içs \:aisseaux) l'expérience est mauquée. Si 
Ton trouvait ({i^elque difficulté à distinguer les 
premières vertèbres cervicales k travers la peau^ 
.l^a les mettrait à découvert en fiiisani à cellc*ci 
une incision longitudinale. Je préfère l'aiguille au 
scalpel pour couper la moelle épinière ^ p^roe qu!elle 
occasionne moîxis d'hémorragie* 

.U J&ut avoir l'attention > dans tontes les expé- 
liences^ de choisir des animaux sain» et bien por^ 
tans. S'ils étaient malades 9 et sur-tout si le froid 
'les avait rendus languissans ^ les résultats nef se- 
rraient plus les mêmes, particulièrement en ce qui 
concerne la durée des phénomènes* Le froid mo- 
difie et prolonge les fdiénomènes de: l'asph jxie 
. ;.d'une manière iSùrt remarquable dans les très-^jeunes 
ranimaux} fait curieux^ susceptible d'applications 
importantes au fœtus humain y et qu^ se rattache 
(À la théorie de la léthargie hivernale de certains 
- animaux. Je n'ai fait que l'annoncer à la Société 
de la Facilité de médecine (i)y îe le développerai 
dans une autre occasion* Si l'on cxmpe les ner&de 
r la huitième paire sur des chiens nouvellement nés f 
Tçais engourdis par le froid > la température de 
. l'atmosphère .étant à lo degrés, ils pourront vivre 



(OBolietin de la Faculté de Médecine de Paris , 181 a. 
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toute lifie' journée dans cet état ^ sans -qu'il soit 
nécessaire de leur faire une ouverture à la trachée- 
arière. C'est que leur glotte ne se. ferme pas aussi 
exactement que dans les chats , et que la très-petite 
quantité d'air , à laquelle elle peut encore donn(dr 
mssàge^ suffit à l'entretien d-une existence '*auëèi 
faible. . • 

Quand on ûoupe la huitième paire surr li^e»' co- 
chons dinde , et qu'on fait une ourerture àk tra-- 
chée-artère/ce canal étant étroitdans ces animaux, 
il est fort difficile d'empêcher qu'il ne se bouicke. 
Il faut y apporter une attention continuelle. 

J'ai dit que le degi'é de plénitude des carotides 
était un signe aussi sûr que commode pour juger de 
l'éiat de la circulation , et que leur vacuité annonce 
toujours que cette fonction a cesse. Mais il arrive 
quelquefois que cea artères conticniicm encore un 
filet de sang et qu'elles sont plus ou moins arron- 
dies , quoique la circulation soit arrêtée. Pour s'as- 
surer de la vérité dans ce *cas , il suffit de découvrir 
une des carotides dans une certaine étendue ^ et de 
la presser du bout du doigt en le faisant glisser de 
la poitrine vers la'tête. Si, après avoir ôté le doigt, 
elle reste blanche et applatie , ou s'il n'y revient un 
peu de sang que du côté de la tête, il n'y aau^un 
doute que la circulation ne soit arrêtée 5 car lors- 
qu'elle subsiste, même au plus faible degré, le 
sang revient toujours dans la carotide ainsi vidée ^ 
aussitôt qu'on a ôté le doigt ^ il y revient du côté 
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de la poitrine , et en répétant plusieurs fois la même 
épreuve, le résulut est toujours le même. 

Lorsque la circulatiooL a été affaiblie par la des- 
truction d'une portion de moelle épinière , et par 
toute autre cause , le degré de pression nécessaire 
pour applatir la carotide dans un points fait assez 
bien reconnaître celui de cet affaiblissement. Dans 
rétat de santé, si l'on presse sur cette artère avec 
un stylet, il faut une certaine force pour Fappla- 
tir , et elle ne s'applatit que dans Tendroil pressé j 
si Ton passe le stylet dessous pour la soulever, / 
elle demeure cylindrique , même sur le stylet , à 
moins qu'on ne la soulève beaucoup, et avec ef- 
fort. Mais, lorsque la circulation est affaiblie, une 
pression médiocre suffit pour affaisser cette artère, 
non -seulement dans l'endroit comprimé, mais 
plus ou moins loin des deux côtés en devant et en 
arrière j et en la soulevant avec le stylet , elle s'ap- 
platit sur cet instrumeiit et au-delà de chaque coié. 
On peut ainsi apprécier et cotaparer , dans les dif- 
férens cas , le degré d'affaiblissement de la circu- 
lation , par la facilité et Tétendùe de l'applatisse- 
meiit de la oarotidé. 
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Je me suis assure^ par des obserrations rëpëtëes 
presqu'à tou$ les âges sur les lapiiss et sur les co- 
chons d'Inde ^ que ces animaux n'ont point de 
dents de lait^ et qu'ils conservent pendant toute 
leur vie celles qui leur viennent avant ou après la 
naissance. Ces dents sont légèrement coniques ou 
pyramidales tronquées dans le jeune animal , en 
sorte qu'à mesure qu'elles s'usent par la couronne^'' 
la partie qui pousse de l'alvéole est de plus eni 
plus grosse j ce qui continue jusqu'à ce que l'animât 
ayant acquis à peu près tout son développement, seâ ' 
dents sont prismatiques. Ce fait indique assez claire^': , 
ment la cause finale du remplacement des depts^t 
dans les espèces qui y sont sujettes. Il est bîeU' 
prouvé maintenant que les dents sont des substances 
excrétées qui, ne croissant point par intussuscep-' 
tion, restent constamment telles qu'elles étaient' 
au sortir de l'alvéole. Dans cet état de choBei^'l 
celles qui garnissent les arcades alvéolaires d'un 
jeune animal, et qui sont en rapport avec les di-' -■ 
mensions de ses mâchoires , ne devaient plus l'être 
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dans le même animal :devenu adulte^ et c'eût été 
partîc\iUèreïuenl«.ie, 4cas dans les carnassiers , dont 
leSjdeptsne s'usent point, et cessent de pousser 
;après leur entière soçfie. Pour remédier aux incpn- 
.yi^niei^s des dents statîonnaires dans des mâchoires 
qui comliniient de croître en tout sens^ la nature a 
employé deux nioyèns ; le remplacement des prq- 
nrières dents, ei Téraption tardive des autres. Mais 
il e^t évident que, dans les atiimaux tels que le 
4àpin et le'cochoiï d*Inde, dont les dénis poussent 

• • • « 

^continuellement en devenant de plus en plu^ 
grosses , à mesure qu^elles s'usent par la couronne, 
tes dents et les mâchoires devaient rester dans le 
tnéme rapport à tous les âges , et qu'ainsi le rem- 
placement était inutile j et , en effet , il n'a pas lieu. 
.On peut déduire dçs mêmes principes, la raison 
yjpjouj: laquelle. 4es ongles, et heancoup d'autres 
^Çorps de cette nature qui sont , comme les dents , 
ijfies substances exoréiées, ne tombent point pour 
détre remplacés. 

11^» ^ai aussi observé que les lapins ont six dents 
^molaires de chaqile côté de la mâchoire supérieure, 
^Wnon pas seulement' cinq comme à l'inférieure; la 
•^iSxièmè et jiostcrièure est fort petite, et c'est sans 
'floutè pour cela qu^elle avait échappé aux zoolo- 
gistes. 
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NOTE 

Sur la durée de la gestation dansiez tochans cTIndê* 

Les cochons d'InJë sonl naîtiirallsés et multipliés 
depuis si long-temps en Europe, qà'il doit paraiti*^ 
étrange qu'aucun auteur n'ait cônttù' la Véiitablfe 
durée de la gestation dans cesaniàiaux. BufFon dit 
qu'elle est de trois semaines j le Nouveau Diction^ 
naire d'Histoire naturelle arépété la mên)à opiaioi\ j 
d'autres Ont assigné des durées différentes , mais 
également erronées. La cause de cette incertitude 
tient à ce qu'on n'était jamais. sûr du moment o\K 
le mâle avait couvert la femelle , et cela, parce qu*U 
a beaucoup de peine à en venir à bout. Il lui faut 
souvent iquinze jours , et quelquefois plus pour y 
parvenir. Durant tout ce temps, son ardeur appsi* 
rente et tous ses eJfTorts échouent contre une dis'p6- 
sition singulière du vagin de la fenielle. Cette 
disposition consiste en ce que l'orifice extérieur ^ 
est colle et complètement fermé. Il fîiut qn^ le 
mâle le décolle pour que la copulation ait lieu ;îil 
se recolle ensuite au bout de trois jours : il .'M 
recolle de même après l^accouchenieiit. CV* en 
séparant les femelles d'avec les majes , aussis9t.qp.6/ 
je m'apercevois du décollement, que j'ai reconau 
que la durée de la gestation est de soixante «çiAq 
jours. Du reste, cet heoretux privilège d*êtrp tqfti- 
jours vierge , même après de nombreux accouçhe- 
mens, n'ap])artient pas exclusivement à la jfemelle 
du cocliou d'Inde ; celle d^un acMrien habitant dt 
notre Europe en a auâsi é\& gratiâéô > €'«st la 
souris. 
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NOTE 
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.SUA.. LE a£LACB;BM£N« ,I>£S #7MPHI8£& DU BASSIN DANS 
LES COCHONS d'iNDE , A L^iPOQUE DU PART. 



r « ' 



Ai On sait que ^ dand<les TÎTes discussions qui se sont 
élevées touchant' laf section de la symphyse des 
pubis dans certains accouchemens laborieux , leè 
partisans de cetlîe 'Opëi^ation ont principalement 
fende Pespoir du sujccès/sur ce que toutes les sym- 
fhysGS du bassinée gonflent et se relâchent vers la 
fin de la grossesse. Us ont tu dans ce gonflement un 
moyen employé par la nature pour augmenter les 
diamètres du bass.iin , une indication de les augmen- 
%e9 davantage par récartement artificiel des sym- 
pkjses^ et la possibilité d'obtenir un écartement 
suffisant des deux os pubis , à cause du mouvement 
de charnière que peuvent permettre les symphyses 
floicro-tliaques infiltrées et ramollies. Mais , tandis 
<|be leurs advertoires contestaient ce gonflement et 
les consojuences qu'on en déduisait y il ne paraît 
pas que pei^sonne ait jamais fait connaître aucun 
cas > dans lequel la nature vopère elle-même une 
véritable et complète désymphisation , pour rendre 
raccouchement possible. C'est néanmoins ce qu'on 
observe dans une espèce .eiiûère d'animaux ^ celle 
dûs^cochons d'Inde^ . 

' & l'on compare le bassin d'une femelle de co- 
dkon d'Inde avec la tête d'un fœtus à terme , on 
sera convaincu, à la première inspection ; qu'il 
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serait de toute imposçiblUté que la tête traversât le 
bassin , et jtàr conséquent que raccouchement oiU 
lieu f si le bassin conservait constaniment l'état et 
les dimensions qu'il présente hors le temps de la 
gestation» Sans entrer ici dans de longs détails sxir 
les dimensions respectives de la tôte du fœtus et du 
bassin de la femelle dans cette espèce ^ il suffira de 
remarquer que l'accouchement dépend spéciale-^ 
ment du diamètre transversal de l'une et de l'autre. • 
Or , le diamètre transversal de la tôte d'un ftetus 
de moyenne grosseur et à ternie^ couverte de sa' 
peau, mais desséchée , est de 20 millimètTes, tan- 
dis que celui du bassin dans une femelle de taille 
ordinaire, mesuré entre les cavités cotyloïdes sur » 
les os nus etdesséchés , n'est que de 1 1 milKmètres^ 
Si l'on tient compte des'parties moUés'qni revêtent 
le bassin intérieuremeiit ^ on comprendra que , 
dans l'état de vie , son diamètre , h'est qu'environ la • 
moitié de celiH de la té te du fœtus j et cependant 
les cochons d'Inde aocouchent avec beaucoup de 
facilité. Il fallait donc nécessairement que la nature 
eût pourvu de quelque manière à cette énorme dis- 
proportion : c'est en effet ce qui a lieu. , 

J'ai fait connaître en 1809 (voyez la note précé- 
dente) , que la durée de la gestation dans ces anî-' 
maux est de soixante-cinq jours. Environ trois se- 
maines avant l'accouchement , on s'aperçoit que la 
symphyse des pubis , acquiert plus d'épaisseur et un 
peu de mobilitét Cette épaisseur et cette mobilité se 
/? Partie* \^ 
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prononcent de plus en plus. Enfin , huit ou dix jour» 
avant raccouchement , les pubis commencent à s'c- 
cartet l'un de l'autre. Cet écartemeilt s'âcCrolt d'a- 
bord lentement, et ne prend une augmentation 
rapide que pendant les trois OU quatre jours qui pré- 
cèdent l'accoucbement. Il est tel au moment de 
raccouchement , qu'il admet sans peine le travers 
du doigt du milieu ^ et quelquefois même celui de ce 
doigt et de l'index réunis • 

L'accoucbement terminé , les pulns ne tardent 
pas à se rapprocher. Au bout de douze heures y leur 
écartement est déjà diminué dé plus de moitié | au 
bout de vingt-quatre heures, ils sont cont^us à 
leur extrémité antérieure , et en moins de trois 
jours , ils le sont dans toute la longueur de leur 
symphyse , laquelle ne présente alors qu'un jpeu 
d'épaisseur et de mobilité. Quelques jours après , il 

' n'y reste plus , qu'une très-légère mobilité , qui 
disparaît elle-même plus tôt bu plus tard. Mais 
quand les femelles sont vieilles ou malades , la 

^ réunion se fait plus lentem^ent. 

J'ai mesuré récarteuient des pubis dans troig 
femelles qui avaient été tuées à l'époque de l'ac- 
couchement. Dans deux qui étaient à soixaUte- 
quatre jours de gestation, cet écartement avait 
11,5 millimètres, et i3,â millimètres dans la troi-« 
sième qui était au soixante-cinquièAie )Our. Dana 
ces trois femelles, les symphyses sacro-iliaques 
jouissaient d'une gr aade laobilité V mais ians aucun 
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«cartemeût notable* Cette mobilitë des symphyses 
fiacro-Uiaques, sans laquelle TëcarteiffiÇtit des'piiM^ 
ne pourrait. dire que fort borâé^ pettuet de plu^ 
un mouvement du sacrum en arrière j et coûime^ 
ce n'esjt qn^ Textrémitë poatërieure du sacrum qtii 
correspond à la symphyse des pubis ^ on toit , d'ûtiè» 
part, qite lar tête du f<jetus, en pressant conttë 
cette ex iréniué^ s»giisurles syniphyses Sftcré-'iiîà^ 
ques au bout d'^liM^^ lotig ïevierj et de raulhè^^' 
qu'wn pélitttietiveniéni de bascule dn sàcrUïrt o« 
deei os innominés dans ees deux symphyses , sufïH 
pour p^odctire un àsscii gtâfnd écartenient "élMHâ^ 
Textip^fiiit^ -postérieure- du sa«rtitfi Gt la syniphystl 
despubVs. '> * i:...L';: 

li f ësulte d^ loUt cela qn^e le bà«sin de la ft^ 
Hoelleida coôbott dinde ei^ tje^nsWëraWemëritât^ 
meûïé éàmtùiuseêi (HkHnè^tes ftu monient ÀeVào^ 
couch^m^m* tl ne fall^ôlit faê tnoîiàs qu'nlÉr Séthbla^; 
ble mécanisme pour qu'un animal aussi peiil ptt 
mettre bas des fœtus qui sont pour le moins aussi 
gros que ceux du lapin, et qm' sont d'ailleurs dans / 
un état presque adulte. Cairon voit courir lés pe- 
tits cochons d'Inde presque aussitôt qu'ils sont 
nés; ils ont les paupières et les. oreilles ouvertes; 
toutes leurs dents sont sorties , et ils peuvent mâ- 
cher l'herbe dès le premier jour de leur naissance; 
à peine ont-ils besoin de tetter, et dans un climat 
plus chaud que le nôtre, ils pourraient entière- 
ment se pass.er de leur jsÀW% Ënfioi ce qui prouve 

»9^ 
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peut-être mieux que. toute chose à quel point ils 
$Oùt dévdioppés au mojnent de leur na^ance , c*est 
qu'ils se comportent, aloçs par rapppr^; k Tasphyxie, 
cQmme font les autres animaux dans un âge voi- 
sin de Fadulte. D'après mes expériences, l'asphyxie 
que peuvent; supporter les lapins , est environ sept 
fois plus longue au moment de leur naissance que 
dans l'âge £^ulte; et il en est à peu près de même 
dans les chiens et dans le$^ ck^jte : ^u. lieu que le 
cochon d'Inde . nouvellement ne n'en peut sup- 
porter qu'uije qui est à peine double de celle que 
supporte l'adulte. A\is$i la durée de la gestaikm y 
qui. est en général d'autant plus courte qtie ieir 
animaux sont plus petits^ est-elle deux. ji^is auési 
longue,, et même un peu plus dans le cochon 
d'Jnde que dans le lapi^• Mais ce ^ne; sont pas là.- 
les seules anomalies qu'on rencontre. dans ces siu- 

g^^ri^.^iJSÛ^ dlauUes par la^ 

suite*.. . t. ..■,.,.. . . ., 
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ANATOMIE ET PHYSIOLO GIE 
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{JDictiùnn» ides Sciences média, T. V^ p. 4*7« ) 
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CoEua^ 8ub6t. masc. ; en grec »fi«p»xiiiç,«t»pJVif; en' 

Idtia cor. 

• . lie co&ur est le principal oi^ane de la circulation 
du sang. La circulation y suivant la signification 
de ce mot en physiologie , suppose trois- choses ^ 
un fluide mis eO' mouvement, des canaux ou vais- 
seaux qui le contiennent y et une puissance ou mor- 
teur qui lui imprime le mouvement : le cœur est 
celte puissance. C'est un muscle creux, lequel a 
la faculté de se contracter sur le sang qui vient le 
remplir, avec une force suffisante pour pousser ce 
sang dans toutes les partiels du corps. On conçoit 
donc qu'il y a des vaisseaux qui , partant du cœur, 
distribuent le sang dans toutes les parties du corps 
pour les diverses fonction^ auxquelles il est destiné: 
ce sont leà artères ; et qu'il y en a d'autres qui., 
de ces parties, le rapportent au cœur pour le sou- 
mettre 4 une^ nouvelle impulsion de cet organe : 



^ 
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ce sont les veines» On conçoit aussi qu'il doit y 
avoir dans le cœur au moins deux cavités qui s'ou- 
vrent Tune dans rs^uire, et dont Time est Tabou- 
tissant des veines} l'autre donne naissance au tronc 
commun des artères. La première de ces cavités 
porte le nom d^ oreillette § on a donné à la seconde 
celui de ventricule. Mais une circulation aussi sim-, 
pie, et qui ne consisterait que dans le passage 
continuel du ménie sang à travers lés cavités <Ju 
cœiir y des veines dans les mêmes artères d'où les 
veines l'ont reçu, n'aurait pas suffi pour entre- 
tenir' la vie, du moins dans un grand nombre 
d'animaux. Car le sang arrivé aux dernières di- 
\isions des artères ., dans le systèine capillaire , y 
remplit, avant de reveùir par les veines, certaines 
fonctions qui, en lui faisant éprouver des pertes 
et en altérant sa nature, le rendent impropre à 
servir de rechef aux mêmes usages. Il revient donc 
au cœur non-seulement pour recevoir une nou- 
velle impulsion de cet organe, mais encore pour 
réparer ses pertes et pour recouvrer lovites les 
qualités qu'il avait d'abord. C'est le système ab- 
, sorbant qui lui fournit , dan^ le voisinage du cœur, 
les matériaux destinés à réparer ses pertes, et 
c'est dans les poumons et par l'action de l*air at- 
mosphérique qu'il va s'identifier avec ces matériaux 
et reprendre toutes les qualités quHl doit avoir dans 
les artères. Il fallait donc qu'une autre puissance, 
qu'un autre cœur semblable au premier, flit exclu- 
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sivemcut destiné à pousser le sang dans les pou» 
mens; il fallait en même temps un autre système 
de vaisseaux > artères et veines, par lequel se fit 
cette circulation, qu'on appelle circulation pulmo^ 
nuire y à cause de l'organe auquel elle est limitée^ 
et petite circulation par opposition à celle qui a 
lieu dans le reste du corps* Enfin, pour que le 
sang , après avoir achevé son cours dans la grande 
circulation , pût aller immédiatement se revivifier 
dans la. petite, et que de celle-ci il pût revenir 
dans la grande , il est évident qu'il était nécessaire 
que les veines de la grande circulation aboutissent 
au cœur de la petite, et réciproquenient, que les^ 
veines de la petite circulation aboutissent au cœur 
de la grande; ce qui met les deux cœurs dans une 
dépendance mutuelle. Cette dépendance a exigé 
qu'ils fussent réunis et comme collés l'un à l'autre, 
oreillette contre oreillette, ventricule contre ven- 
tricule; c'est cette réunion, en un seul organe, 
de quatre cavités , dont chacune est l'origine ou la 
terminaison d'un tronc commun de vaisseaux , qui 
porte le nom de cœur. 

Telle est l'idée générale qu'on peut se faire du 
cœur et de %e^ fbnctio;is dans les animaux à sang 
chaud, lesquels jouissent d'une respiration entière^ 
c'est-à-dire chez lesquels tout le sising qui revient 
du reste du corps, doit, avant d'y retourner,, 
passer en entier par les poumons. C'est un musi*Jc 
à quatre cavités, dont deux oreillettes et deux 



venlriculesservantàreritrètiendedeuxcirculaiions. 
Dans les autres ailimàux vertébrés, mais à sang 
froid, il n'en est pas tout-à-fait ainsi. Comme il 
n'est pas nécessaire ^ dans ces derniers , que le sang ' 
qui revient par fes veines du corps subisse tout en- 
tier Taction pulmonaire, et qu'il suffît qu'une por-- 
tipn Tait subie, pour donner au reste auquel elle 
se mêle, les qualités néctessaires à l'entretien de ht 
vie^ il n'était pas besoin de deux circulations dis*i 
^tinctes, ni par conséquent deux ventricules; "tl. 
fallait même qu'il n'y en eût qu'un pour que le': 
sang qui revient du poumon pût «'y mêler afvee 
celui qui n'y a pas passé* Parmi ces animau3&, il y \ 
en a a la vérité ( Içs poissops ) , chez lesquels , <x)mxae * 
chez ceux qui jouissent d'une respiration entière^ 
il ne va pas une goutte d^ sang dans le reste du 
corps qu'elle n'ait d'abord passé par. les poumons- 
qui leur sont propr^es (les branchies), et qui néan^. 
moins u'pnt qu'un ventricule au cœur. Mais c'est 
que , malgré cette disposition , ces animaux n'ont 
qu'une circulation. Le ventricule unique dç leur . 
cœur ne donne naissance qu'à un sfeul tronc arté- 
riel, c'est l'artère pulmonaire, laquelle se distribue 
^ux branchies par des ramifications qui se réunissent 
de rechef, pour former au-delà des branchies , un 
autre tronc qui est le tronc commun des artères du 
corps; Le sang qui revient des branchies est dis- 
tribué immédiatement à toutes les parties du corps 
par les subdivisions de ce tronc, sans rinterposition 
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d*auciin autre ventricule. En un mot, c'est une loi 
sans (exception que dans tous les animaux vertébrés 
à sang froid', il n*y a qu'un ventricule au coeur. 
Les uns n'ont en même temps qu'une oreillette , 
d'autries en ont deux. Les chéloniens , les sauriens y 
et les ophidiens , ont deux oreillettes , dont l'une 
reçoit le >sang des veines pulmonaires , et l'autre 
celui des veines du corps. Les batraciens n'en ont 
qu'une qui reçoit à la fois le sang qui revient des 
poumons, et celui qui revient du corps. Les pois- 
sons n'en ont pareillement qu'une dans laquelle se 
rendent les veines du corps. Dans les classes infé- 
rieures^, les mollusques , les vers à sang rouge, 
et les crustacés , sont les seuls animaux chez les- 
quels on ait reconnu une circulation. La forme 
et la corrélation des différentes parties du cœur 
sont beaucoup plus variées dans ces animaux 
que dans les vertébrés. En descendant plus bas 
dans l'échelle , on ne trouve plus rien de sembla- 
ble. 11 n'y a point de circulation , et par con- 
séquent point de cœur dans les insectes, ni dans 
les zoophytes. Mais je ne dois pas m'arrêter plus 
long-temps à des détails qui appartiennent propre- 
ment à l'anatomie comparée. Si le lecteur en désire 
de plusétendus sur cette matière , il trouvera de quoi 
se satisfaire amplement dans le quatrième volume 
des Leçons d'anatomie comparée de M. Cuvier. 

Dans tous les animaux , soit à sang froid , soit à 
sang chaud , les oreillettes sont minces et comme 
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mei^^^ratteu^es. Au contraire^ les ventricules sont 
^pais et charnus j et comme ils forment .1^ eux seuls 
presque toute la masse du cœur^ et qu'Us sont 
d'aiUfiurs la véritable puissance quimet le sang en 
mouvement ^ c'est asse^ souvent à eux seuls qu'on 
lipplique le nom de cœur. 

Considérons cet organe plus en détail ^ en prenant 
pour type le cœur de l'hompie. Examinons sa po- 
isition^ sa £3rmiî^ sa structure anatomique dans 
, -l'adiilte et dans le foetus y les phénomènes et les 
causes de ses mouveipens. En décrivant les diffé- 
rentes parties du cœur^ et en indiquant que telle 
partie e$t à droite et à gauche ^ en haut et 'en bas y 
je supposerai que cet organe est dans sa place na- 
turelle^ et que l'individu est debout. 

Position j forvfi^ et structure anatomique du cœur 
dans V adulte. Le cœur est situé au milieu de la poi- 
trine j eptre les deux lames du médiastin. Jl y- est 
renfermé dans- le péricarde , comme dans un sac 
. fermé de toutes parts. Il est parfaitement libre 
dans ce .sac auquel il ne tient que par les troncs 
artériels et veineux, et un peu par la partie pos- 
térieure des oreillettes; en sorte que ses quatre 
cavités peuvent jouir de toute la plénitude de 
leurs moavemens. Il y est contenu comme les 
intestins le sont dans le péritoine , et les poumons 
dans la plèvre, c'est-à-dire que le péricarde, lors- 
qu'il embrasse les gros vaisseaux, se réfléchit sur 
eux vers le cœur en s'a mincissant ^v et se prolonge 
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oinsl 'sur toute la' surface extérieure du cœur, à 
laquelle U adhère intimement. Le péricarde , ainsi 
réfléchi 9 forme la memhrane externe de toutes les 
cayilés du cœur, et daps le sac qui contient cet or- 
gane , c'est le péricarde qui est en contact avec le 
péricarde. Si l'on suppose par la pensée que cette 
memhrane soit décollée de dessus la surface du 
cœur, on aura un sac vide et sans ouverture , k peu 
près double en grandeur de la cavité ordinaire du 
péricarde. Dans l'état naturel , la surface interne du 
péricarde est couiinuellement humectée par une 
humeur semblable à celle qui lubréfie toutes les 
membranes séreuses , et qui était particulièrement 
nécessaire ici pour prévenir les adhérences, et ren- 
dre les mouvemeus du cœur -plus faciles; cette 
humeur est ce qu'on a appelé Veau du péricarde ^ 
sur l'existence , la source , la quantité et la qualité 
de laquelle il s'est élevé tant d'opinions. 

Le *cœur a la forme d^in cône comprimé et 
aplati d'un côté. Il repose sur la partie apouévro- 
tiqne du diaphragme, de manière que sa pointe 
toumm en bas , en devant et k gauche , dorrespond 
vers le cartilage de la sixième des vraies côtes , le 
bord antérieur du poumon gauche étant échancré 
à cet endroit , la pointe du cœur ^touche , à tra\jgjp 
le péricarde , la paroi do la poitrine ; et c'est là poïkr 
l'ordinaire qu'on sent ses battemens. Sa base dirigâe 
en haut , en arrière et à droite , répoi^ à la huitiènie 
vertèbre dorsale; 
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Le cœur, à raîson<le son aplatissement , présenté 
deux faces : Tune est plate et inférieure , b'est celle 
qui repose sur le diaphragme; Tautre, qui Itiiest 
exposée ^ est convexe. Ces deux facesf sont séparées 
Tune de l'autre par deux bords , dont Fun y tourné 
à droite et en devant, est tranchant j Tautre , tourné 
à gauche et un peu en arrière , est obtus et arrondi J 
celui-'oi a moins de longueur que le premiei*; La face 
plaie a aussi moins d'étendue que la face convexe. * 
Chacune de ces faces est divisée parallèlement à 
l'axe du cœur par un sillon , lequel correspond à 
la, doison, c'est-à-dire à Fadossement des âettt 
ventricules. Ce sillon se prolonge jusqu'à la pointé ' 
du cœur> et y Ibrme ordinairement j^par^ayen- 
coptre avec celui de la face opposée , une petite bi- 
furcation. Ces deux sillons indiquent donc exté- 
rieurement Ift division des ventricules , compris , 
l'un entre le plm qui passe par ceis sillons et le 
bord arrondi} l'autre entre le même plan et le bord 
tranchant. D'après la direction que je viens d'assi- 
gner à ces deux bords ^ on voit que ce dernier ven- 
triçiile est situé à» droite et un peu en devant, et 
que l'autre est à gauche et un peu en arrière. C'est 
de. cette situation qu'ils ont emprunté les noms 
qu'on leur a donnés. Ainsi , te ventricule qui cor- 
respond au bord tranchant a été appelé ventricule 
drcdi y et celui qui correspond au bord arrondi y ven- 
€rîctt/&^aucAd; dénominations qui leur conviennent 
plus parlicu^èrement dans les quadmpèdes y chez 
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lesquels Taxe du.cœur est à peupsès parallèle à celui 
du corps. Mais d'autres aiiatomistes y et entre «utre» 
!Lieutau4:f ayant eu ég£^rd à qeque dans t^èiomme 
Iç ^yçntxicule droit est en menuet t ttniips tourné 
en devant ^ et le^ gauche en arrière^ oort vouln. quel- 
le, premier s'appelât ^impl^mepi ; «u^iiiJrûn^ anéé'^ 
rû^ur.y et le second. veniUiçuie posiéneurj Par:<le5^ 
méjx^es raisons^, qp. ^ jaomiïké. oreillette, droite ou 
arUcrieuxc^ .(^4^ qui^ppartient au liientrioule droit >^ » 
et oreillfitifigçLUiçhe OM postérieure ^ celle C[ui appar^ - 
tient ^\f . ycii^f Gu}^ gauche. Ces quatre cavités ont * 
ei^pjçç rei;^ 4'^^V^) (dénominations puisées dans* ' 
le^i^OJQicUonât i^trppre». à chacune' d-elles/ et qui ^ 
sous ce rapport 9 Siont, .d'une application plus gêné* > 
ralç.t Ain^i^ Iç venuâcule droit, ayant pour ^Usage 
de pousser le sang dans Tartàre pulmouair,e>> it la 
quelle il d^nne naissance ^ ^t d'entretenir la petite 
cirqulatiqu ^ 1^ reçu le nçm ^e^ventmculepulmohaire / 
le Ycn^ricul^, gauche^ destiné à la> grande 'cîreuïs^ - 
tioi}^ qt,dpn]iant naissance à l'aqrie yja lie^U ceku^' 
de '^ej^pricv.le aorliyic^.,L.'oç^lette droite a ^été-ap^ 
pelée sinus de^ veduçsncatfes^ parce qu^eUé^éM? la ^^ 
terminaison de^ces yeine^^ .et le récefMaeiedMk'ÀaQg^ 
qu!e^l^^ rapportent: it^ 1a gauche^ svM/^diBs veinée 
pulmoiiai/r^Sf parce yqu'/eUe j^xnplitlea mêmes» usages^ * ' ' 
par, rapport, auK veines >ptdmonaires^M|iÎ8pluât!ii^f ''^ 
desanatpmisteiSi.qui ont employé cesdemiièréa dé^; 
non)iu«}t.Uous 5 n'ont donne le^ nom de < sintui <fà*ik àA, 



•< » 
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r^Kempâe^ie S^ërpfaaaye 5 qui parait être le premier 
qui ait fait«^Ue disiinciîoa^^ ik ont réservé le nom 
d'om^iKëe pour dé^û6ruti prolongement ou ap- 
pendice ff« ll^rme ite crête dé coq j ou à* oreille de 
chien y qui %%\k^e à la partie supérieure de chaque 
sisu») et qui y dan» l^origûoe 5 a fait donner le nom 
à^ùreUUtttf^ k xo\x\^ la-oa^^é^ Je conserverai dans 
oe% artideles ancieuuesdénemitiatiatisd-oreiUettes^ 
et <jfe vetitriculeâ drottsf et gimches '^ comme plus - 
gëtuéml^tuent conn?ueid« 

ajiUtï toUei Ou sillon èircblaiiî^ marque postérièù- 
^mient la ^éparàtîOâ des oreillettes et des vetttri^- 
ouIqs. ' ' ■■•' ' ■ ■ ■'''..'-! ■•. -^ ■'- • 

•'Dans l'e^ainen partiôidièp-de chaciine^ et ces 
littvit^s/ jostiivtàiJ'^tdrë-MltfittR lequel le saug 
les^ parcourt.' 'I —' 

* ÎE/orcUlott^ d-i^tèf peut être cotosidérëe èomm^' 
^ Ull^diktttti'â^ll^d^dewlctein^s-cayes sapérieure^et 
^ iil^NrdtU*^ èM» eou^durs de ees veines d^ns le péri- 
ûB^^.^^êêxÊtotmB yéetï'itéHStôït pàS èité pris dans 
/ nW-a^ms tit^ littéral^ indHj^'seU}^^ une 

' rttMÉièr«r4e^pn[é«¥^r la>i^ri3G^ de roreilletce^ 
dtiiMWteéiuiffr^ei^d'aiUeixr^d^^ de celle àhs 

mûw itweê^^iLarV^^fte^teVfe Mipëtietnhé ou desqeb^ 
d8l|M<akoutiftÀ i^Mtyémi^é^péittetite et postérieure r 
dé0c^^i»èîB6tl^)'At Fhi<^ri<MÉie ou aseétidante à 
so»cmtr4lillèi«lfên<Ut«tW^térienf^< Oh distingue 
ààadMf^féii^x.'màmke tifi^^fMnrtië Ûl^Fé ^ propre y 
^tttii(eq[MÛd^rltiqfâfeU6 #1^ 
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gauche ^ et qui Itti est eomtntitie itv^ec cette der- 
nière. La partie libre CM formée par deux mem- 
branes qni renferment entre elles des fibres mtis- 
culaires. L'eit(irieiite de ces denx membranes eèt 
formée , comme je Tai dit , par le përicafde } Tlri- 
térieurc est la continuation de celle que tapissé la 
face interne des teines-caves, La partie qui adhère 
à Toreiilette gstncfae est formée par la membfane 
interne des deux oreillettes > et par des fibres mus- 
culaires intermédiaires : cette partie est ce qti'on 
appelle la cloisôn des oreillettes. Vers le bas de 
cette cloison et entre les embouchures des deut 
veines-caves ^ on remarque une dépresrion grande 
à peu prèa comme le bout du pouce ^ et terminée 
supérieurement par un i^bord assez épais ^ et un 
peu plus que demi-circulaire. Cette dépression , 
reste du trou botal dont il sera fait mention ^r la 
suite, porte le nom de fesse ô^alcj quoique. le 
rebord^ dont je viens de parler^ ne fonne point 
«ne courbe fermée, et qu'il soit entièrement e£Êicé 
en bas , c'est-à-dire ^ du «ôté des veines-càVes* H y 
a presque toujours sous^ce rebord, versleMmmet 
de sa concavité, 'une petilé ouverture <|ui pénètre 
dans l'oreillette gauche f et qu'on- dëcodvrcnibetle- 
ment en y promenant un petit stylet pàràllèleiiient 
à la cloison des ôreâlefcterf. Les deux Gdté«'dè''ce 
même rebord, qui viennent se tenhindr'Vtfrdiéa 
vcines-caves , ^^appellent > Fun It piHêr àkiériétit^ 
on gauc/ie de la fisse efwUrfc^^V cehii ^ eià eù(re 
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cette fosse et le vcntrictile} Tautre le postérieur. 
L*anlérieur est plu^ épais que le p|OStérieur^ et 
l'on y observe assez souvent des anfractuosités plus 
ou moins profondes. Entre le pilier antérieur et le 
bord correspondant de Tprifice de la veine-cave in- 
férieure , en avant et tout près de ces parties , s'élève 
verticalement et transversalement un repli mem- 
braneux ^ lequel , vu de la poiinte dû-cœur^ masque 
en partie par &^% extri^it^s, d!une part^ le pilier 
antérieur de la fosser^et de l'autre ^ le bord antérieur 
de l'orifice dç la veine-cave C^ r^pU^ impropre- 
ip.ent appelé valvule i/'j^uiCocA^^ puisqu'il n'a ni 
la forme , ni la ppsition d'une véritable valvule y 
et qu'il ne peut point en remplir les fonctions^ est 
formé par une dupli^ture de la membrane interne 
de l'oreillette^ et par quelque^ fibres musculaires 
interposées. Son bord tranchant et libre est falci- 
forme et tourné en haut. La valvule d'Ëustache 

' est proportionnelleinent pins épaisse dans l'adulte 
que dans le fœtus ^ et son bord .tranchant est quel- 
quefois! réticu^re dans l'adulte. 

.^rès la cloison des oreillettes, entre la valvule 
d'Ejust^che et le ventricule ,' se trouve la valvule 
de^lfi,, grande /veine coronaire ^ laquelle est aussi 

' quçlqv^^is réticulaire chez l'adulte. 

.L'appendice de l'oreillette droite , ou ce prolon- 
gement auquel on a voulu donner spécialement le 
nqm d*oreHlett4^j est situé à sa partie supéiieure y 
il masque la inoitié droite de Faorte. Des faisceaux 
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muscnleux jfiirment à riniëriétir dé cet appendice 
des saillies îiôtnbrenses,les(jtiélles iniercepieni des 
sillons dé différentes formes et grandeurs. Des 
saillies et des sillotis semblables ^ mais moins nom- 
breux , existent à la paroi de roreillelte contiguë à 
Tappendice. On n*en voit point sur celle qui fait 
partie de la cloison des oreillettes. 
* L'oreillette droite communique avec son ventri- 
cule par une ouverture fort large, de forme ellip- 
tique et doiit le pourtour a une densité particulière , 
et comme tendineuse. C'est Yorîflce auriculaire du 
ventricule droit. De la circonférence de cet orifice y , 
naît une valvule formée par le prolongement et la 
duplicaturede la membrane interne dé roreillelte. 
Le bord libre de cette valvule s'enfonce dans l'in- 
térieur du ventricule. Il est inégalement découpé"} 
mais on y remarque trois découpures pi us profondes 
que les autres , lesquelles forment trois lambeaux 
d'inégale grandeur, terminés en pointe irréguliè- 
rement arrondie , et qui ont fait donner à cette 
valvule le nom de tricuspide^ ou de ttiglochine , mot 
grec qui signifie la même cbose. 

Après s'être ainsi repliée pour former la valvule 
triglochine , la membrane interne de l'oreillette 
se continue dans l'intérieur du ventricule droit 
qu'elle tapisse dans toute son étendue. 

Pour sefiiire. une idée nette de la figure que 
présente la cavité de ce ventricule, bu peut ad-? 
mettre que la masse et la forme conoïde. du cœur 

/7 Partie» ao 
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appariieni spécialèmem etn ' ventricule gauche , et ^ 
que le venlricule droit est engendré par une pai<aî 
musculetide, implantëeà 5onpoûrtdisr , èKcepttéà 
SSL base^ sur la moitié du vemr^oule gauche; en 
sotte que la {àroi par laquelle lesdenx ventricules 
5otit adosÀés Tun à Tautre, et qui est ce qu'on 'ap- 
pelle leur cloison j semble n'aippartenir qu*ail venitâ- 
cule gauche , et qu'elle fasse daiis ledfoif tme ^Uîe 
convexe ou plutèl ovalaire . Suivant ' cette minière 
de concevoir la formatiou du ventriéufe drôit^ym 
voit que l'intérieur de ce ventricule dk>tt présenter 
deux surfaces, une convexe et l'aati^ concave ^ 

' lesquelles se réunissent k angle àigu. Il &ut obser^ ^ 
ver à cet égard que les deus vemricules ne sont pas 
juxtaposés parallèlemient l'un à rantre, maisq^e 
le droit est jeté de biais ^ et comme en écharpe'éttr 

^' le gauche; Cettedispositionmérited'étrerem&rqti^ 
len ce quelle n'u pas seulement lieu dans Fhomnxe ^ 
mais «noons dans tomsi les animaux à sang chaudfi 
' ' A une certaine distancetle la base , 14n«érieur du 
Veinrricale ^àtml 'offre un assez grand noihbre de 
saillies bu colonnes charnues y dont plusieurs^ < 
dirigées de la pointe vers la base de cette cavité ^ 
donnent naissance à des filets tendineux, lesquels 
vont s'insérer et s'épanouir sur le bord libre de la 
valvule triglochine. D'autres sont des espèces de 
poutres oiSl de traverses musculeuses, qui tiennent 
an ventricule par leur^ extrémités , et sdnt à jour 
éins le reste dolear^teiidtie.D'«citres enfin en 
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|)lu»gDaii4 â^^mbre.^ sont dea^illi^s plu^rOU-iooins 
gifo^^es^dîrîgéeâea diffëren» eens»^ ei ÛQkteroept^ut 
^ttUre elles deasîUoQs -et d^s caviio^^ dQut la £01:9^6 

;et la profondeur varient. ■..,:. 

. • I Outre l'orifice auriculaire ^ 1^ yentricule.droiten 
I) un autre ûiué au <^ôié. gauche^ et à, la parii^ la 
iplus élevéede sa base^On VekfçeW^Vmfia^arUlfiel y 

Mparce qu'il doniie nais^nee à T^rtèire poLmooaire.* 

•tCetorriticeiesi voile par le plus grand des trois lam-* 

, (beaux 4e Ia, valvule triglochine» 

, % . L'artène pulffionaii^e 9 à son.origine ^ présente inté- 

, rieuxemeut trois petites valvules appelées sigmmdet, 
ji^4^usede'Jeur forme. Ce, sont trois den^i-ceivles 

«.oof^embraneux^ formés par la duplicalurede la mem- 
bfana interne du ventricule. Leur bord convexe 

.. ^t tourné du ^lé du ventricule; c'est par ce .bord 
^qu'elles iieiinem<à l'artère* Leur bord droit cet 

, flottant et tourné, du côté opposé. Ainsi cbficune.de 
c^ valvules forme y avec la paroi correspoodante.de 

, jL'artire^ unoul-de-$acferméduc6tédu ventricule. 

. Les, valvules sigmoïdes se touchent dewx à deux aux 
endxoits où s'insèrent lefl extrémiaés de. leur' bord 

, libre 9 de manière qu'elles embrassent toute la cir- 
leonférence de l'artère^ Ces' trois points de contact 
et d'insertion sont marqués par autant de durillons. 
Le^ trois valvules sigmoïdes sont di^inguées-^ d'à- 
près leur situation > par les noai& à* antérieure , de 
postérieure ow. gauche, de supérieure ^xx droite. 

ïi'preiUette gauche pourridt étra x^aitléeconm 
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uue, dilaUitiou de qvw^rp trpuc^ véinaiMi^ pulmosiai-' 
l*(^.,dont elle est la terDfinaison.Ëlle e&t osse^ sem- 
J^ble A ^ di'oite , à laquelle elle, eal accoUée par 
la cloison dont j'ai parlé plus hanuËUe est égale* 
ment .çpp^posëe de, deux membraiies ejt.de fibres 
musculai^çs intermédiaires , disposées* en différens 
sem. Iia;q;iç,a;d;>xai;ic externe appartientau péricarde, 
rinterne .est une continuation de celles des veinées 
pulmpu^es. Son .appendice^ ridé et cr<epu œmme 
celui de Toreillette droite , est moins larj^e et un peu 
plus allongé. Il s'élève de sa partie supérieure et voi- 
sine de la cloison , et se dirige en devant vers lesillon 
qui partage les ventricules. ATimérieur^ cet uppen* 
dice est bérissé de saillies ou colonnes divisées en 
dififérens sens ^ et interceptant des cavités de diffé- 
rentes formes. Le reste de cette oreillette est aéAé- 
ralemeujt assez li^se* Ou remarque à la paroi qui 
faitj^fi^ de U cloison^ un peu au-<lessus de TeQ- 
droit ^qui corresppnd à la |ossc ovale ^ une saillie 
demiricirculaire, semblable au rebord qui termine 
la fosse ovale, mais moins <^pais, appartenant à un 
cciT^e plus petit 9 et tourné en sens contraire y c'est- 
à-dire que sa concavité est en liaut^ tandis que 
cell^-du rebord de la fosse ovale est tournée en bas. 
Les deux, convexités de ces rebords ou «ailliies, 
opposées Tune à l'autre, sont distantes de sept à 

Huit millimètres dans l'adulte. La saillie demi- 

'•■■.• 

çirpukire ,,dont i\ ^t question ici , formait dans le 
jEb&ttts, lie. bord trmtçbam de la valvuk.du trou 
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botal. Ce bord s*est un peu épaissi avec Tâge , et en 
même temps il s'est élevé le long de la cloison , de 
manière à dépasser de sept à huit millimètres le 
sommet du trou botal, ou de la fosse qui le repré-' 
sente. Le plus souvent il n'adhère point à la cloison 
dans une grande partie de cet espace, et il y forme 
un cul-de-sac qui a reçu le nom de sinus de Mor- 
gcigni , et au fond duquel se trouve ^e petit trou. 
' de communication des deux oreillettes , dont j'ai 
parlé en décrivant la droite. L'adhérence ne com- 
mence, pour l'ordinaire, qu'aux approches du re- 
bord de la fosse ovale. Dans certains cas, néan- 
moins , le sinus n'existe pas , il y a adhérence 
pariovit, et le rebord saillant est presque effacé. 

L'oreillette gauche est percée de cinq ouvertu- 
res 5 la plus grande est l'orifice auriculaire, par 
lequel elle communique avec son ventricule} les 
autres sont les embouchures des quatre veines pul- 
monaires. Ces embouchures sont situées àla partie 
postérieure et supérieure de l'oreillette. Les deux 
de chaque côté sont très-voisines l'une de Tailtre,^ 
et séparées par un assez grand intervalle de celles^ 
du côié opposé. 

L'orifice auriculaire du ventricule gauche est à» ' 
peu près circulaire, et beaucoup plus resserré que * 
celui du ventricule droit. De même que ce der- 
nier , il est marqué par une ligne dense et comme 
tendineuse , et il donne uaisjsance à une valvule 
circulaire,. formée parla duplic^ture de la ^lem^ 



( 3io ) - 

I 

brane iriie^ttèdè'î'dreilleiie, et'dôttt'le Imrd lîbtt^ 
eii dirigé 'ii?A le fond du ventricule. Ce bôt-dy 
dentelé dàuff tôiile iion éti?ndtie, préscfnte deùt *dé- 
éoupnrefe profondes qhl 'partagehi cette valvule en 
deux lambeaux d'inégale ^ndeui* , et qtil'lùî 'oùt 
fait donner le ntiui àa vahùle mlttdle. Les deiitii 
Itrres donnent attache' îi dfeé eordons tendîneni pa- 
reils à ceux qné nous avons reinârtjués datis lé'^^ëiii 

triViùle droit, mais plus forts. î ' ' '' 

Le yentricule gauche constitue la prlncîjj^lè 
partie du cœur par sa forme et son volurife.'Syt 
forme est celle d'un ovoïde tronqué par l'éxtrétilîté 
sur laquelle est implantée Toreillette gauche.' Soto 
épaisseur est triple , et même quadruple de celle 
dit ventricule droit. Il est Un peu plus long et plus 
étroit que ce dernier. Sa surface intérieure , con- 
cave dans toute sa circonférence , èsttapiissée par 
la continuation de la membrane interne de Toreil- 
letto gauche. Elle est hérissée partout, excepté à 
la portion de la cloison voisine de la base , des co- 
lonnes charnues dirigées en différens sens , et qui 
forment des aréoles de diverses grandeiirs. Celles 
ce ces colonnes qui sont tout- à- fait détachées entre 
leurs extrémités , de manière à former des arcades 
et des traverses, sont moins nombreuses que dans 
le ventricule droit. Le plus grand nombre adhèrent 
par tout un côté aux parois du ventricule. Vers le 
fond de cette cavité, et à la paroi opposée à la cloi- 
son , on remarque quelques gros mamelons ou 
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tubercules chigirnus f dont rextrëmité libre est 
dirigée vers l'orifice auriculaire* Cette extrémité 
donne naissance aux cordons tendineux qui abou- 
tisseni; au bord flottant de la valvule mitrale, et 
^'épa^puissent sur sa surface convexe ou interne. 
D^ns les animaux ^ il n*y en a le plus souvent que 
deux t dont chacun donne naissance aux cordons 
tendineux qui s'insèrent à la moitié du grand lam- 
beau de la valvule , plus à la moitié de l'autre lam- 
beau. Dans l'homme, il y en a plusieurs, mais 
groupés de façon qu'on pourrait de même n'en 
considérer que deux^ dont chacun est composé de 
quelques autres, plus ou moins distincts, et qui 
se partagent la valvule de la même manière. 

Le ventricule gauche, de même que le droit, 
a deux orifices^ l'auriculaire, dont j'ai parlé, et 
l'arténel. Ce dernier est masqué par le grand lam- 
beau de la valvule mitrale ; il est situé entre l'ori- 
fice auriculaire et la cloison des ventricules , tout 
près de cette cloison; il donne naissance à Tar- 
tère aorte. Cette artère est garnie à son origine de 
trois valvules, en tout semblables aux valvules sig- 
moïdes de l'artère pulmonaire, mais qu'on dé- 
signe plus particulièrement sous le nom de scmi" 
lunaires f pour les en distinguer; l'une est anté^ 
rieure, Y ànive postérieure y et la troisième in^r 
riciire. On remarque au milieu de leur bord flot- 
tant , un nœud qu'on appelle globufe (Tjirantius , 
du nom d'un anatomiste italien du seizième siècle, 
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qiii passe j)Our l'avoir découvert, quoîiju'il pa- 
raisse que Vidus Vidius Tait connu avaul lui,, U 
y eu a un semblable ^ mais moins prox^once ^ à cha-- 
que valvule ^ig,:^pîâe* .. . - . 

Le tiers de. la circonférence égalant à peu près 
le diamètre, la moitié du bord libre de ces val- 
vules doit être à pei;i près égale, au rayon de Tar^- 
tère j et par conséquent, si le milieu du bord libr^ 
de chaque valvule est ramené vers Vaxe de l'ar- 
tère, les trois ainsi déployées doiyient intercepter 
le cercle entier de Tartère. Elles Finterceptent 
/d'autant mieux, qu'en général chaque valvule a luv 
peu plus d'étendue que la portion correspondante 
de l'artère, et que l'espace qui pourrait demeurer 
vide dans l'axe de l'artère est fermé par la réuiuion 
des globules d'Arantius qui se touchent dans co 
point : c'est^ l'usage qu'on attribue à ces globidest 

Derrière chacune des valvules semilun^ires ^ 
la paroi interne de l'aorte oflFre un petit enfonce- 
xnént, lequel donne lieu à une bosselure exté- 
rieurement. Ces trois enfoncemens portent le nom 
de petits sinus de r aorte. 

, ' Les deux ventricules et leur cloison sont tout 
charnus; le gauche, comme nous l'avons dit , l'est 
beaucoup plus que le droit. £ten général^ toutes les 
parties correspondantes dans les deux côtés du 
cœur sont beaucoup plus épaisses et plus fortes 
dans le gauche que dans le droit. U y a un en- 
droit où le ventricule gauche est plus aminci , c'est 



àlapoin^ : la doison partage l'épaisseur de ce ven-^ 
tricule^ sur-: tout vers la base. Le lieu où le ventrVi 
cule droit est le plus mince ^ est à la paroi conf 
^ cave à une certaine distance de l'orifice au Hcu*^ 
laire; c'est là qu'on l'a vu quelquefois se rompre.; 

Les fibres musculaires des ventricules ont une 
disposition tout-à-fait particulière , et qui distinn' 
gue éminemment le cœur de tous les autres mus«« 
clés. Elles ne forment point , comme dans ceux-ci^i 
des faisceaux plus ou moins parallèles, et séparés - 
par un tissu cellulaire plus ou moins abondant; 
mais elles sont entrelacées immédiatement^ etisans 
interposition de tissu cellulaire , et se croisent en^ 
différenssens. Plusieurs auteurs ont pris beaucoup . 
de peine pour débrouiller et faire connaître les 
différentes directions qu'affectent les fibres, dit* 
eœurj ils n'ont guères réussi qu'à donner de»* 
descriptions presqu'inintelligibles. Ce qu'il y- a de 
plus certain, çt de plus clair sur cette matière y; 
c'est que l'entrelacement de ces fibres jforme un 
tissu très-serré qui donne à la chair du cœur une 
dureté particulière, et qui fait que, .de tous, les 
organes musculeux, le cœur est celui qui, à vo- 
lume égal, contient la plu» grande ^quantité de 
fibres musculaires^ . .;,-.. ; - 

Cet organe , comme toutes lés auti^es parties • d» 
corps , reçoit des vaisseaux sanguins , des vaisseaux 
lymphatiques et des nerfs. , • 

^ Les vaisseaux sanguins^ artères et veines, por^ 
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tent le nom de. coronaires , parce que leurs priiicî« 
paux troncs forment une sorte de couronne à la 
base du cc^ur^ en parcourant le sillon circulaire 
qui sépare les oreillettes des ventricules : on les 
appelle Siussi v^iisseaux cardiaques (Ch.). 

Lçs artères coronaires sont au nombre de deux; 
Tujae droite ou aiUdrieure , l'autre gauche ou pos^ 
térieure^ elle^ naissent de l'aorte^ très- près ^ mais 
au-dessus du bord libre des valvules semiluoaires. 
qui ne peuvent jamais boucber leurs orifices pen- 
dant la contraction des ventricules y comme l'avait 
supposé Boërhaave pour expliquer comment le re- 
lâchement du cœur succède à sa contraction. Ces 
artères font un angle obtus avec la direction de 
Taorte pour se réfléchir vers le cœur. La droite 
ou antérieure porte aussi le nom à! inférieure^ 
parce qu'elle est située plus inférieuremcnt que la 
gat^fdie* Lc'lieu de son origine correspond vers Le 
.^iUeu de la valvule semilunaire antérieure ^ cnti*e 
..1,'^rtère pulmonaire et l'oreillette droite. Cette ar- 
t^rç se porte vers la face convexe pu supérieure 
du cœur, et à droite pour s'engager immédiate* 
.ffienjt dans le sillon qui sépare, l'oreillette droite 
4u ventricule de même nom. Elle le parcourt en 
. se ^CQntourniani: autour de la nioitié droite de la 
base du cœur, jusqu'à ce qu'elle ait renconiré le 
siljjQu- longitudinal qui existe sur la face plate de 
cpt organe j arrivée à ce point , elle quitte le sillon 
circulaire potir s'engager dans le longitudinal 
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qn*dté *iiit |uMJ&*à la pointe dn cœur où elle s'a- 
rfistoiiiose avec là coronaire gauche. Celle-ci porte 
aussi le nom de supérieure; elle sort de Taorte vers 
le milieu et au-dessus de la valvule semilunaire 
postérieure, entre Fartère pulmonaire et Toreil- 
letté gauche. Bientôt après son origine,, cette ar- 
tère se divise en deux branches , l*une antérieure^ 
ï^tître tîrconflexe. L'antérieure se porté directe^ 
lùent dans le sillon longitudinal dé la faice con- 
vtBxe du cœur , et va coïnmuniquer avec la coro- 
naire droite à l'extrémité de ce sillon. La branche 

circonflexe s'insinue dans le sillon cii*culaire, fet 

> < 

se porte aussitôt a gauche , en parcourant la por- 
tion de ce sillon qui est entre l'oreillette et le ven- 
tricule gauches, pour aller gagner la face plate dû 
cœur j arrivée ^ur cette face, à une petite distance 
du sillon longitudinal , elle s'y perd en se pro- 
longeant Vers la pointe du cœur. Outre les lirait 
ches antérieure etj circonflexe , l'artère coKmaiite 
gauche en fournît quelquefois une twisicme jitès 
dfe ison origine, c'est la profonde^ q*ue*Vieusse*ïis 
appelait intérieure. Cette branché périètredafns l'é- 
paisseur de la cloison des ventricililés , et la J)àr- 
'coùrt d'aùs toute sa longueur : elle rî*èst accompa- 
gnée d^aucune veine correspôndâ'ntèf^ Dans quelqifes 
cas on Ta vue naître immédiàtëiùerit dé Taôrté. 

L'artère coron aire gauéhe^èsît ^ p6ù^4'brdinâirt , 
J)lu s grosse que la droite. Celle-éi se distribue jJàr- 
^culièreinent à l'oreillette ^ au vÈtetk-icùlè drtiits, 
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et la gauche à roreillette et aux ventricules gau- 
ches; je ne m'arrêterai pas à décrire tous les ra- 
ùieaux qu'elles donnnent dans leur trajet ^ ces 
rameaux ont entre eux de frëquens anastomoses. 

Le cœur a beaucoup de veines* Je n'indiqiierai 
ici que les principales^ celles qui accompagnent 
les troncs artériels dont je viens de parler. Ces 
veines sont la grande coronaire, la moyenne ou la 
postérieure de. Yiteussens, et celle du sinus droit. 

3ja grande veine coronaire a son emboucliure 
sous la valvule que nous avons fait remarquer dans 
Toreillette droite^ entre le ventricule et la valvule^ 
d^£ustache^ près la cloison des oreillettes; celte 
veine s'insinue immédiatement dans le sillon cir* 
cidaire qui sépare l'oreillette gauche de son ven- 
tricule à la face plate du cœur. Elle se porte d'a- 
bord à gauche, puis elle se contourne autour du 
bord arrondi de la base du cœur, en suivant tou- 
jours ce sillon jusqu'à ce qu'elle ait atteint , sur 
la face convexe du cœur, le sillon longitiidinal dans 
lequel elle entre , et le long duquel elle accom- 
pagne et rçcouvre la branche antérieure de l'artère 
cx)roi:^ire gauche jusqu'à la pointe du cœur. 

La veine moyenne n'est le plus souvent qu'une 
brai)chç de la grande coronaire , et qui s'en sépare 
près de l'embouchure de celle-qi; d'autres fois 
elle, a une embouchure et une valvule distinctes 
dans l'oreillette droite. Quoi qu'il en soit, cette 
veine appartient entièrement à la face plate du 
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cœurj elle accompagne Tartère coronaire droite^ 
tout le lopg du sillon longitudinal de cette face. ' f 

La veine du sinus droit a son embouchure dans^ 
celle de la grande coronaire , pu bien, dans la 
veine moyenne. Elle marche sous la faceplaie du 
cœur^ en se portant à droite entre Toreillette et 
le ventricule de ce côté, jusque vers le bord tran- 
chant du cœur, le long duquel elle descend vers 
la pointe de cet organe. Quelquefois celte veine 
s'avance davantage sur la fade convexe du cœur, 
et elle s'y anastomose avec la branche de la grande, 
coronaire qui parcourt le sillon longitudinal* ' 

D'autres veines plus petites ont leur embou- 
chure immédiate dans lîoreillette droite; Quoi' 
qu'en aient dit VieussensyîThebesins et d'autres* 
auteurs, il n'est pas prouvé, et il est hors de vrai-* 
scmblance qu'aucune veine s'ouyre directement 
dans les ventricules..^ !»'•/• 

On ne remarque; point de valvules' dans l'inté- 
rieur des veiues cardiaques. 

Les vaisseaux lyth^iathiques se distinguent en- 
ceux qui viennent' de- la' face ^convexe ou supé«-' 
ricu re du cœur , et en ceux qui viennent de la face 
plate. Les •pi^mieré.isê. réunissent en un ti^Onc qui 
monte au devant de l'aorte , et se rend dans 1^'^ 
glandes qui sont situées sur la crosse de cette ar- 
tère; lés seconds aboutissent à un ou déuK' troncs' 
qui s'.élttveait postérieurement ientre Tiiàrle et l'ar-* 
tèro^puljnojoftire > jA vont traverser les glandes phhi; 
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rëpaisseup>«c* Im fore»- éa- ventricule gauche l'em^ 
perteM su»- celles^ ^u ^ntricule droit. 

«La «enfitrf i)t 1* mollesse des nerfs cardiaques ^ 
qui' penBeliteiit à pleine de suiyre ces nerfs dans la 
subataabv da'>cœtir; le mode particulier de leur 
naissance* dans des/ ganglions et des plexus ^ suffi- 
raient' |klur indiquer que la pnisisance nerveuse ne 
doit pa» «'exercer de la même manière dans le cœur 
que dans les- muscles soumis à sa volonté. C'est à. 
quoi 1a plupart des physiologistes n'ont pas fait assez 
d'attention, comme nous le' verrons par la suite. 
Ds- ont • souloiis les ner£i cardiaques aux ménies 
épreuves que ceux des muscles volontaires j et parce 
qu'ils n'en ont pas obtenu les mêmes résultats ^ ils 
ont été jusqu'à nier toute aôdon de dette puissance 
sur le cœur. • • . ' . 

. ' Le corup est isounfnt chargé de beaucoup de graisse 
à sa siufacey isiMNtoâtdans les sujets un peu avancés 
en âge. Cette graine est particulièrement ramassée 
autour des principaux • troncs des vaisseaux san- 
guins; c'est sur le sillon circulaire de la base du 
cœur qu'ttUe! existe en pliis grande abondance. 

'PAcnam^keê de§^ màupèmiehs du cceuri Tellofest 
la :S)oi|ofcure anàtomique du cœur. Il suffit de* la 
coujRàlUïe] peur concevoir conkment cet organe rem- 
plit ^e^lcinctioùs. J'ai dit 9 au commencement de cet 
articUrqP€) le sangirevientaucœur, non-seulement 
pour y.recevoir une nouvelle impulsion , mais en- 
cpre^pOMr y. r^pftb«r «es pcute^ ^ et pour ;rcformer uù 
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nouveau tout homogène propre à rentreiien de la 
vie. Voyons d'abord de quelle manière le cœur 
imprime le mouvement au sang. Tome son action 
sur ce fluide dépend de ses mouvemens de systole 
ou de contraction , et de ceux de diastole ou de 
dilatation. C'est par la systole que chaque cavité, 
se réduisant à la plus petite capacité possible, se 
vide du sang qu'elle coniient, et le force de passer 
dans d'autres espaces. La diastole n'est qu'un état 
passif, que la cessation de la systole. C'est le relâ- 
chement qui succède à la contraction, et qui, res- 
tituant à chaque cavité toute sa capacité , lui permet 
de recevoir une nouvelle quantité de sang, dont 
elle se débarrasse de rechef par une nouvelle systole, 
et ainsi de suite. 

Ces mouvemens de systole e\f de diastole s'opè- ' 
rent constamment suivant un certain ordre dans 
les quatre cavités du cœur. Les dedx oreille,ttes se 
contractent toujours simultanément, et pendant 
leur systok , les deux ventricules sont en diastole. 
Elles ne peuvent pousser le sang qu'elles contien- 
nent que dans les veines-caves et pulmonaires par 
une sorte de reflux, et dan^ les ventricules. Lé 
reflux dans les veines étant limité par le sang dont 
elles sont remplies , et dont le mouvement est en 
sens contraire de ce reflux., tandis que les ventri- 
cules sont vides et prêts à le recevoir, c'est dans 
ces dernières qu'il passe presqu'en totalité. Aussi- 
tôt que les oreillettes se' sont vidées daiis les ven- 

I? Partie, ;jX 
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iricnles y leur eotiiradiéq: cesse , et elles eniroyit'en ' 
diastole. Les ventricules se contractent alors. U^n'y* î 
a {Pareillement que deux TOÎes par lesquelles le satg 
puisse s^en échapper ^ l'onfice auriculaire y par le- 
quel il est entré'y et rorificé artériel. Mais Le pre- ' 
BMcr étant ihuni d'une valvule ciiroulairë ^ lé sang 
ne' pedt refluer verb l'orisiUette sansi poûsse^r jcetta 
vulviïlé'devaut lui, etse ferilier. le'passage'à lui-^ 
même. Les coi^dons iendineux qui| Aa fond de 
cha(|ue»veiQFtricule^ vont se fixer au Jxird -flottant 
de cette vàlviile^ ; empêchant , d'une part y que le . 
saflogiviefsé paries oi*eUlette^ ne 4e<x>lle contre les 
pardîsdtu ventricule y ev de l'autre!, <pie celui qui > 
di» ventrieule tend à jrefluer vers l'ormllet^e > ne la; 
rffdtile dans cette dernière «avi té. Néanmoins, il. y 
a4K>tijours une certaine quantité, de sang qui re- 
passe des ventricules<|bns les oreillettes } il y repasso 
entrd autres^ tout oélui qui est contenu au<dediina 
di^ If espace de: cône que fqrm^ I9 valvule dans le 
ventricule» Tout le sangqui n'a pas reflué ainsi dans 
l'oreillette y est ctassé par l'orifice artériel ; et lor^ 
q\L'ilest <^Qtré daus les artères aorte et pulmonaire y 
il i>e peut rétrograder vers les ventricules sans de-i* 
velopper les valvules semi«lunaires et sigmoïdes qui 
l\ii ferment le passage. 

On voit donc que ^ d'après l'organisation du cœur 
e( la succession ^e ses mouvemens.^ le sang doit 
continuellement passer des troncs veineux dans les 
oreillettes y de celles-ci dans les ventricules y et des 
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^ ; Les ^tnouvei^ils du oM^ur^ tels que<J€}< YÛansid^x 
les décrire > • sont accompagnés de baiiemcus qui 4<ij 
font seulir-t^rs le cartilage de la sbâonie des Viréiai^ 
CQljes. Ces batlemens sont produits par.la pointe, dij^ 
cœur, qui frappe à cet «ndroîit leB paroiiâ de la >pôim 
trme. 11 e^t remarquable qu'ils Qnt.lieu* pelidaôEbt lo^ 
syiiole desven^riqulea, c'ësinà-dii^ loivsqujë cei^icibii 
vités étant' diiuinuées -en longueur! oonuase on^aoi^ 
geur.(i)| il sfendildrait que leur poîMe devrait s'ë»^> 
carter ^des côtes. On les > ailribue à la répletkiaib> 
subitedes^o^etllettesyetsu^tou 1 4 cellede Isbg^udb&^i 
la^elle> a^ant un point d^fippui oonti^ les veFt€*4i 
bf^éS) pousse leit vemriculea en « avant j an» reflùx< 
brusque d^une partie du sang des ventricules d«i9> 
les cueillettes j^ 'et kifiti à ce'<îueiles artères aorte! 
et pblinonaire tendent à ^se redresser par la forte' 
impulsion^ dtj sang qu^'elles Tqçoivènt , ' et que dbnil^ 

.-•f .{•■•-.■■•. !t -^ '• l , >.'f • . • -il •» î i :•:(.»'.»».. M i-iV 

! ' ■ ■ i ' ' ' ' ! M ^ t 

(\) On'ft '}6ttg^tetti{^8 et fortement^ (14^)^té 'dtms le^è^U* 
d«iiiier 4«r id qtBHMtion' de çaroir si' les .T^striculas sVlioiili 
gQ^t ûD|9^,Uf|fl^.raocoYircl^e9t pei^ftntU^r,47StoI^. PLu^iie^ç^ 
auteurs ont soutenu qu'ils sMlongent en mêpiie, temps qp'iJlli 
se rétrécissent. Il est possible quUl en soit réellement aijisi 
dans certaines espèces des classes inférieures , telles que 1^- 
^ilié. Mais ir paraît bien prouvé 'maî'ntebàiit que le C(kvt 
se resserre 'daa^ toutes ses dimension^' péndàiit la syfetbl6^ 
dbéx tousleà'ânittiâuxasangc^ttd. -..riL. 

ai* 
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ce mouvemeat * telles soulèvept ll^^ Vfmtiicuk^,ri?.t/. 
leur font décrire ui^ arc de cerole (Senac). .i .j^[^ 
J'ai maintçiiant à indiquer comment le cœur ^ 
contribue à restituer au sang veineux de la grande 
circulation les qualités qu'il a perdues dans le tissu 
des différentias pai'ties du corps. C'est en mélan- 
ge^jat^t en amalgamant les parties hëlérogènes dont 
se compose le sang; qu'il remplit cette fonction. Il 
est évident que le sang artériel fait ^ dans les diverses 
parues ducçrps, des pertes relatives à la nature et 
à. la fonction de ces parties. La nature du sang dif- 
fère donc dans les différentes veines , comme celle 
dq$ parties d'où il revient. Ces divers sangs vont 
sç réunir danis l'oreillette droite , et conjointement 
avec les fluides non moins diversifiés que rapporte 
le système absprbant*j ils forment un tout dont les 
p^irties ontbesoin d'être intimement mélangéespour . 
constituer ce fluide homogène qui doit être converti 
en sang artériel dans la petite circulation. La direc- 
tion opposée des embouchures des veines-caves ^ les. 
colonnes et les saijLlies qu'on remarque dans l'oreil- 
lette, le passage du sang de l'oreillette dans le ven-. 
.tricule par une ouverture plus ou moins rétrécie, 
les colonnes , les poutres et les traverses charnues 
du ventricule sont autant de causes qui contribuent 
à opérer ce mélange. Mais la plus puissante de toutes 
parait être le reflux du sang du ventricule dans 
l'oreillette. Ce reflux qui se fait avec une force ab- 
solument égale à celle qui pousse le sang dans l'ar- 
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tère pulmonaire, doit imprimer une vive seconssp 
à celui qui est contenu dans Foreilletle. Pareille 
chose a lieu dans les cavités gauches du cœur; sou- 
vent Fair n'a point ou presque point d'accès dans 
certaines parties des poumons , et le sang qui les 
traverse, revient au cœur avec sa couleur noire. 
J'ai fréquemment observé des cas de ce genre en 
pratiquant l'insufflation pulmonaire sur des ani- 
maux dont la poitrine était ouverte. L'air insufflé 
ne pénétrant pas également dans toute l'étendue 
des poumons, quelques-unes des veipes pulmo- 
naires demeuraient noires, |>endant que les autres 
étaient vermeilles. Le sang qui a échappé ainsi à 
l'action pulmonaire ne peut particij)cr aux qualités 
artérielles qu'en se mêlant dans les cavités gauches 
du cœur, à celui qui' les possède. On voit, par ce 
qui a lieu dans les animaux à sang froid, qu'il peut 
les acquérir de cette manière. L'orifice auriculaire 
du ventricule gauche étant beaucoup plus étroit 
que celui du droit , le reflux est moins considérable 
de ce côté* Mais en revanche, il se fait avec beau- 
coup plus de force. 

Le reflux du sang des ventricules dans les oreilr 
lettes sert à expliquer un autre fait, dont les phyr 
siologistes se sont beaucoup occupés j je veux parler 
de l'inégale capacité des ventricules. 

En réfléchissant à la correspondance parfaite qui 

' existe entre les mouvemens des quatre cavités du 

cœur, et à la manière dont elles communiquent 
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èiïWt elles j îsoit îttmiêà^iejttïeiA i «ôU ^édiirtemctii 
/pat l*txHè ^t i'âYitrè èit^duhlioti y ori c^l ' ooivl^it i à 
^èniefr qii'ëlltfs "dchiètit arvdir ri^otrfetisenieiit' la 
' ikêhïiê iAjîaèlié.iîiiéS dreilleités dhi-véûi àVoir la Vaénie 
"^^éajiàcitétjtrè ïéd'Vëlltritrui^S, pu^qù'êlles ^ttt dcis- 
**tilic^ à îé^ VbWplîf i'étaci'Vétttrfcnte^ddYetit avèir 
^ la tr^iàé ëh1?t*è éiïXy' pniisqive Viih ne peut se vider 
**!^'autàtïtq[Uèrl*^iitre ^èWt recerdi^, Oef^endani, tîèn 
""li^eât uidlnà^otiVécjftiè cette ^gditë. Hijp^kXn^atéiltJu 
''du moîtis rhutfeur du livre de^ Carde ^ àviiit dit ^e 
*Te vxînirictde di^crit éî&it plus grand qtie le gauche. 
Les auteurs qui suivirent partagèrent ciette opi- 
iiîon, jusqu'à Lower qui attribua la métue capacité 
aux deux ventriëules- Depuis Lowcr, il a régité'iÀie 
* assez grande diversité d'opinions à cet égard /l'i^- 
' lilé de grandeur ayant été admise par les uns,'tet^ 
rejetée par les àutiiès.* Mais la plus généralement 
' Vécue a été q\ié les cavités xlroites sont jdus amples 
"^ que les gauches , et que les ventricules le sont plus 
"^'mie les oreillettes , d"u mèius dans raduhe. C'était 
' unfc chose fort embarrassante que d'expliquer d*où 
"^provenait celte inégalité, et cbmïûetit-^'elle était 
compatible avec la régularité de la circula tiob, 
Helvétiûs crut en trouver la rabôn dans la dîmi- 
" xiuiion de volume qu'il supposa qîiè lé sang éprouve , 
en traversant les poumons, par l'action rafraîchis- 
sante de l'air atmosphérique. H Se fonda surette 
observation , déjà faite avant lui, que là somme 
des ouvertures des quatre veines pnhubhàires^ est 
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nolaUeiuQpt plus petile que roi^v^rture de rartère 
puli][}A>n^iv^ i t£indU qu^ partout fijIUeui s ^ dans la 
grande <ïirculàtipin , ,1^^ vaines obi totijours plus de 
capà^tQ que }i^& artèrcia çorrespopfiapl^^.^Il oQUçlut 
.de ce £ait^qu^ la.^éme quai^iité Ae i^apg a ipoius 
4ç volume da^^l^s veiiip^^LpidRqn^îfe^ qu'elle p'en 
assfaÀidsLmVfLtxèvpàtc^JXOm,^ etque pa4. coi^équefi|: ^ 
le^ cavHés^atiche/& du cœur avaient, besoin d*upe 
capacité uvoiiidre pour la contenir q^e les cavités 
droites. Cette explication , appuyée sur une thcoiie 
£iusse de 1^ respiration , fut attaquée même avant 
que la vëiitable théorie fût connue. 

Michelotti ^ Santorini ^ Senac en proposèrent 
d'autres qui ne parurent pas plus satisfaisantes. 
M. Sabatier examina de nouveau cette question : il 
pensa que les auteurs que nous venons de cijuer 
avaient voulu expliquer ce qui n'existait pas, et 
queTinégalité de grandeur entre les cavités droites 
et les cavités gauches ^ ne survenait qu'après la 
mort f par l'effiet de l'accumulation du sang dans 
les cavités droites pendant les derniers instans de la 
vie ; mais que, dans l'état de santé , cette inégalité 
n'avait pas lieu. Il allégua, en faveur de cette opi- 
nion, que chez; les individus morts d'hémorragie,, 
à la suite de coups d'épée , qui avaient ouvert les. 
veines-^aves ou l'artère pulmonaire , les deux ven- 
tricules lui avaient paru avoir la même capacité j^ 
qu'il avait^observé la même chose chez les animaux 
qu'on tue dans les boucheries par la section de tous. 
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les vaisseaux du col; et enfin, qu'ayant feii des 
expériences sur des chiens, il avait trouvé les deux 
vçntricules 4gaux en capacité, lorsqu'il avait fait 
périr subitement, ces animaux par Théraorragie des 
vaisseaux du çoFj qu'ils l'étaient pareillement lof-s- 
qii'il les avait fait mourir par la ligature de l'aorte j 
que les cavités du côté droit étaient plus grandes 
que celles du côté gauche , lorsqu'il les faisait mou- 
rir d'une mort lente et sans hémorragie; et qu'au 
contraire , c'étaient celles du côté gauche qui 
étaient plus amples , lorsqu'il avait à la fois lié 
l'aorte, et ouvert les veines caves. Mais M. Sabatier 
n'avait employé aucun procédé particulier pour 
mesurer les cavités du cœur; il s'était contenté de 
les apprécier à la vue; appréciation fort infidèle, 
sur-tout lorsqu'on est déjà préoccupé par des idées 
théoriques. Depuis les recherches de cet auteur, la 
plupart des physiologistes ont continué d'admettre 
que les cavités droites du^ cœur sont plus grandes 
qi\e les gauches ; mais , à la vérité , 3ans trop s'expli- 
xjuer ^i cette différence existait pendant la vie , ou 
seulement après la mort. , ..,.. 

Il m'a paru difficile de mesurer les oreillettes 
avec quelque précision ; mais. là droite est manifes- 
tement plus grande que la gauche. J'ai mesuré les 
deux ventricules chez plusieurs animaux différens 
d'âge et d'espèce, et morts les uns d'hémorragie 
plus ou moins rapide , les autres d'asphyxie pltus 
ou moins lente. C'est le mercure que j'ai employé 
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pour prendre ces. mesures* Ce moyep m*a paru 
préférable à tout au ire , parce que le mercure,, par 
sou poids, distend les cavités du cœur , et leur fait 
prendre tout le développement qu'elles doivent 
avoir. Voici comment j'^ii procédé : après avoir 
retranché les dei^x oreillettes et les artères aorte et 
pulmonaire au niveau des orifices auriculaires et 
artériels, et débarrassé de mon mieux les de;ux 
ventricules, du sang et des caillots qu'ils pouvaient 
contenir, je versais du mercure d'abord dans le 
ventricule gauche comme étant le plus fort, et 
celui qui devait résister le plus à la pression du 
mercure , j'emplissais le droit ensuite; et lorsque 
les deux me paraissaient également pleins, je vi« 
dais le droit le premier , en l'ouvrant dans toute sa 
longueur avec des ciseaux sur une capsule de verre. 
Je vidais le gauche en le xenvcrsant simplement 
sur une autre capsule, et je pesais séparément la 
mercure retiré de chacune de ces cavités. J'ai 
trouvé que dans tous les cas , le ventricule droit 
était plus grand que le gauche , et très-souvent la 
différence était si considérable, qu'en y réfléchis- 
sant , il me parut difficile qu'elle existât telle dans 
l'état dé santé. Il me sembla qu'elle était due en 
grande partie à ce que les ventricules se contractent 
après la mort, et. reviennent sur eux-mêmes par 
une cause analogue à celle qui produit la roideur 
cadavérique dans les muscles soumis à la volonté, 
et à ce que le gauche étant beaucoup plus fort et 



\ 
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plus épais que le droit, il se cont.i;a.ciç et se resserre 
beaucoup plus. Et ^ comme en tiraillant \e3 mujiçles 
Toidis d'un cadavre, on peut les amener à up.relâ- 
chement complet, J*ai cherché à dissiper cette es- 
pèce de rigidité d^u ventricule gauche , en le ma- 
hupmr av c c;fe 3 rf e ig t» , et en fe iifulant cw nmg. tm 
cylindre entre les maind, jusqu^à ce qu'il fût dans 
un état de moUesseet de flaccidité. Alors îe le rem- 
pIi.Sfiiai& ilf. ttnUYfian.ayec du mercure ^ue je pesais 
.part. J'ai^aipisi, dans beaucoup de cas, mesuré 
^ui fois le Y|6,ritricule gauche , d'abord non ramolli 
et conjointement avec le droit , et ensuite seul et 
ramolli. Cette. <leuxième mesure à toujours été 
plus grande qi;^e la première, et quelquefois elle a 
aJ)proché beaucoup de celle du Ventricule droit , 
jpjle Ta n^^nje surpassée dans un cas. Néanmoins .^ 
dans le plus grand nombre des cas , elle en était 
.encore «ssck éloignée, quoique le ventricule droit 
,ii?eût point, été ramolli ni mesuré seul. Je donnp 
ICI en tableaux les résultats de ces mesures. 
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Capacités dû ventricule droit et du vèhtrièiite gait^ 
che du cœur, éi^aluécs par le poids dw mercure 
contenu dans ces cat^ités 

i 

■ ■■. !.. . . f .:;■■• 

I, Dans les Çhie«^*, , , , 

■"il ■ 



zS^CSBt 



Genre 
de 

inorl. 



1 1. asphyxie. 



a®, asphjxie. 
3«>. asphyxie. 



4^.;aii9pkyxîe« 



^5o. asphyxie. 
Bo. asphyxie. 



7 «.asphyxie. 



Ap9- 



^hjKiuces. 



1 jouif. 



Poids 

dû 
corpf 
entier. 

gcammcj. 



Poids j> ' Pdiài dn metoiUé /^ 

du 
cœur. ^ ,^^ ^ 



a^u 




;j ^9nttnu ^^ ^.^ 
dans les deux yentricules. 



14 



grammef. 

le téét. droh. . • . . <3<6 



le yent. nnche^non l 
ramolli.. . ; . . . 5,4 



? "!■ 



jour. J 



g Ile yent. droit. .... 4*^ 
' (— ^die , non ratn* ^t\b 

de même portée Heyent. droit j^^ 

que le précédent. ( — gauche , non ram. 2,5 



6\ 



jours.' 



apjours. 



ours- 



^73 



4o jours. 



•^4,8 



8o. hémorra- 
gie des ca-3 3 mois. 



gie des ca-J 
rotides. ^ 



733,7 



Il5o,2 



1079,5 



^ é <*- gaùchè 9 lion. ram. 3,S 



i : i . • - ' » I < ; 
lèvent, droit 16,6 

nonraiB* "9,7 



{le vent, droi 
•^gatacht,' 



' lleveàt.drbttj . . , J'k&fi 
4>9 (—r gauche „ vam. . . ao,7 

^ j le vent, droit 5o,6 

*°» (■ — gauche , non ram. 18,8 

(lèvent, droit 4<><^ 

8ja ^ — gauche , non ram. i3,o 
( ■'■■ bien ramolli. . 35,3 



( 332 ) 

II. Dans les Cliais. 



'*' • 



Genre 

ae 

mort. 



i<». asphyxie. 



a«. 




Poids du mercure 

fontcDu 

dans les deax ventricules. 



5 le vent, droit. 
(*- gauche, hi 



enram. a^i^ 



•^•"y^-l ptt°:. } «'3.3 



• . • 



3o.a,phyxie.{^,-;-^}36n,. 

4o.asphyxie.[* "t* P9>4»o 
(très-gras) 



le venl. droit a4,5 

gauche , très-peu 
ramoUia^ • . . • . iO«7 



(le 

1,3 j_ 



rie vent, droit 36^ 

*'>^ s — gauche, non ram. 8,6 

(— - très-bien ram. 34,9 

^ „ Cle vent, droit 44>9 

^ * f "^ gauche , non ram. io,5 

^— — hienram. . . . 3o^d 

^ . .yie vent, droit. . . . • 36, 

( — gauche , non tkm., 10^ 



3 

5 



III. DaDs les Cochons d'Inde. 



'adulte 
asphyxie. V pleine 
à terme. 



le poids moyen des ' 
cochons d'Inde 
adultes est d*en-l , 
viron 6ao gram., V*^ ^*»'- ^^o*'' 
et celui de leuri""»*»'*^*»^, non ram. 

cœur d'environ 
3 gram. 






. t . 
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IVv Dans les lapins. 



Il c 



Genre 

de 
mort. 



Age. 



MÉÉÉl* 



to, hémorr. f 
des carotides i 



da corps 

entier 

après 

l'exlrac— 

' Uon deg 

foBlns. 



-r 

\ 



Poids 
du 




granuD. k gram» 



2858,4 



ao. /d!f/ii. . . 



3". idem, . . 



4®. idem, . • 



idemi. .* a 



<V/'/nt* < ^ 



idem, , , 



B\ 



5°. morte le 

lendemain i 
dWbénior.L.^^^^ 

de 1 artère i 

fémorale. J 

*6®. morte 
deux jours et 

demi après }idem, . . 
uoe he'morr. 

semblable. 



7». aspbyxie. 



8^. asphyxie. 



90. aspbyiie. 



idem. 



idem* 



idem 



aa58;5 



780,1 



t8ia,6 



1873,7 






I 'S < 



Poids du mercure 

contenu 

^ans les deux Tentriculea. 



'émàtt 



tÊmm» 



mt^'. 



' fré'vinHrôït.'. ; . 1 16,31^^ 

7)9 <<-'^ucbe,nomram. 8^5 
f— — bienram. . . • 36,o 

eu vent, droit. .... 4^,8 
jijfi 1 1 ,t (*) s — gauche , non ram. 5,3 

l—- — bienram. . . . ao,i 



5 2 (lèvent, droit ^9)^ 

j— gauche, ram. . . 19,1 

G 1 (lèvent droit i^>7 

1 — gauche , bien ram. 3o,9- 



^ C le vent, droit 5q,5 .« 

' * i — gauche, bien ram. 3o,5 



^le vent, dn 
^— gauche 
(— •— bien 



le vent, droit* • . • • 63^ 
7,3 ^— gauche, non ram. 33,5 

ram» ... 49>^ 



i 



le vent droit. .... 4^,1 
— gauche , non ram. 5,0 



6,7 



'le vent, droit. .... 72,6 
^non ram. • 16,8. ■ 
ram. . . . 4^y7 



jle vent. dr< 
J— gauche,! 
( — — . bien 

I 



le vent, droit. . - . . 76,7 
— gauche , non ram. 1 1 ,o' 
• bien ram. . . . 34,7 



(*) Le ventricule droit était plus épais qu'à Tordiâdire , à cauierd'un* ' 
malladie du poumon. 
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J*al pris des mesuves semblables sur cinq cœurs 
Humains. Ces cœuis m'avaiçi^t été procurés sans que 

îé connusse le sexe , ni l'âge des individus auxquels 

. •'.<•• ?••.»•■■' •» »••'■'!' ■ ''■ ^ ■ ■■; ';■ ■■'•*• •■ 

ils avalent appartenus: seulement un éuit d'adulte, 

s un d'enfant, et trois de fœtus morts-nés avant 



terme. 



■ »■ 



Jém TTt m ^ t ^f t ^^^T^^^ m l^f » j 



• ..I * 

Ccr^r» Ikonaîiis. . 

de 
de ainîlrens âges. 



1 



^ 



. cpiyleQu , .; 

dans les deux ventricales. . 



: ♦ 



i le ventricule droit iiya 
- le pmtkti non •«noili 
avec les doigt», iiiaisl|pès-^ ^ 
iUsque.. . ; , .*..'... io6S 

fie vent, droit Bit 

lo.. cœar d'enCuit. ..<-<^.gaaclie,noni»inolU*'i •> fôS 

l— — ramolli Saa 

^.i'- • . : • ■ ' •■■•■•■ ■' 

ào. cœur de fœtus mort-ië avant P* venl. droit ,:,••• ?< 

rierme. ............ ...^— "K*'**^"*» odn ramolli. . . 3/ 

'•——ramolli*, • ^8 

4«. cœur de fœtus m<rrt-iK ;iu('«^«°';^"<î»*- • '' ' \' ) ^ 
'■ terme d'ei^nrti sept mois. . . .<— gaoche, non ramolli, mais ^ 

t flasque. . • m t M 

■•< - .: ■• - ■ 

5o. cœur de fœtus mort-né à penUoTent, droit. . • • • ^ • v . 34 
' prèf iu*tnime1fefine .)— ^— gancKe ramolli.. ... 54 

Oh voit, par ce^ tableaux que , daps les quatre 
espèces d^ànîmaux dont il est meniiou ,. le ventricule 
droit a constamment plus de capacité que le gau- 
che, quel que soit le genre de mort de l'aninial. 
Le premier exemple sur les lapins £iit seul excep- 
tion , soit que, dans ce cas , le ventricule gauche fiit 
réellement plus grand que le droit ^ soit , ce qui 
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est plus vraisemblable , qu'il eût été trop fortement, 
ramolli. Les meniez tableaux mdi^uent g^ue ^ dans 
liiomme adulte , c'est pareillement le ventricule 
droit qui a le plus de capacité; mais que le pon- 
traire a lieu dànsi le foetus. Cette différence en sens 
contraire dans le fœtus , peut tenir au mode parti- 
dottet de d fCttftttteff^qriïéSste^ -ccr 4ge . iJuamT 
l'adulte y il paraît difficile de croire «que !a différence 
de grandeur du ventricule droit ne soit qu'acciden- 
telle, comme quelques auteurs l'ont prétendvi, on, 
qu'elle soit le simple résultat de l'accumulation du 
sang dans les derniers instans de la vie ^ comme l'a 
^ulu M. Sabàtîer. Car lorsque le ventricule gau- 
cliç a été fortement ramolli entre les doigts, il n'y 
;i pas de doute que sa capacité ne soit pour le moins 
aussi grande que pendant la vie ^ et cependant elle 
se trouve être encore plus petite que celle du ven- 
tricule droit. Il parait donc, non-seulement que 
cette différence £xiste pendâtnt laVÎe, niais qu'elle à 
lieu à différens degrés dans des animaux de même es- 
pèce et de même âge. Et comme ceux cliéi lesquels 
elle était plus grande, jouissaient d'une santé ai^ssi 
parfaite que ceux cliez lesquels elle était beaucoup 
plus petite , il en faut conclure que cette différence 
n'apporte auciïti obstacle à la régularité dé la cir- 
culation , et pair conséquent que le ventricule qiii 
a le plus de Capacité n'envoie pas à l'autre tout le 
sang qu'il cpntient. II. reste à savoir comment il se 
petit faire (^uedeux ventric]iilçs d'inégale grandeur 
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se vident au marne degré pendant leur sy^ole^ et 
que cependant le plus grand n'envoie au plus petit 
que la quantité de sang que celui-ci peut contenir. 
Il me semble que cela s'explique facilement par. le 
reflux du sang du ventricule dans l'oreillette» C'est 
un .fait incontestable que j'ai déjà rapporté pluâ 
haut y et qui e;st admis par tous les physiologistes y 
que pendant la systole de chaque ventricule y toute 
la quantité de sang renfermée dans l'espèce de 
cône tronqué ou d'entonnoir que formait la valvule 
auriculaire pendant la diastole y est repoussée dans 
l'oreillette. Or ^ il est évident que cette quantité doit 
être plus grande dans le ventricule droit que dans le 
gauche^ puisque l'orificeauriculaire de ce ventricnle 
est beaucoup plus large que celui du gauche. En 
considérant la disposition de la valvule triglochine^ 
et la manière inexacte dont elle ferme son orifice , 
il me semble que le reflux ne se borne pas à la 
quantité que je viens . d'indiquer , mais qu'une 
grande partie du ^ang qui est au fond du ventri- 
cule , et vers sa paroi concave, est pareillement 
refoulée dans l'oreillette j et que c'est spécialement 
. le sjing contenu dans ce que Lieutaud appelait la 
cavité artérielle , c'est-à-dire dans la portion de la 
cavité du ventricule , située derrière le grand lam- 
beau de la valvule uiglochiue , qui est poussée dans 
l'artère pulmonaire. La Valvule mi traie ferme 
beaucoup mieux l'orifice auriculaire du ventricule 

gauche. Djn reste ^ on conçoit très^bien que les 
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quantités de ce reflux peuvent dlffërer beaucoup 
dans les individus de la même espèce y et que les 
capacité/9 des ventricules doivent varier dans le . 
même rapport. En défalquant de la capacité de 
chaque ventricule la quantité du reflux ^ les restes 
seraient vraisemblablement égaux. Ces restes «ex- • 
priment les quantités de sang qui vont directement 
d'un ventricule à l'autre. Observons que s'ils n'é- 
taient pas égaux , ils ne tat*deraicnt pas à le devenir ^ 
et que pour cela le plus petit des ventricules s'a- 
grandirviU, et le plus grand se rétrécirait en rêve- 
nant sur lui-même ^^ d'après cette loi constante 
dans l'économie animale qu'une cavité se moule 
toujours sur Je volume du corps soliile ou liquide 
qu'elle doit contenir y à moins que quelque cause ^^ 
quelque circonstance piariiculière ne s'y oppose. 
Dans ce dernier cas , l'inégalité de capacuéconsiilue 
un état pathologique. Les exemples n'en sont pas 
rares} j'en ai vu un récemment à Blcêtre. Un 
homme âgé de soixante-quatre ans^ éprouvait une 
grande anxiété, sa respiration était difficile, les 
battemens de son cœur étaient assez réguliers, 
mais on les sentait dans une grande étendue. Après 
sa mort , la principale lésion que présentèrent les 
organes intérieurs, était une dilatation contre na- 
ture du ventricule gauche du cœur. La capacité de 
ce ventricule était évidemment beaucoup plus 
grande que celle du ventricule droit. Son épaisseur 
était en même temps augmentée , mais pas autant 

/? Partie, ^a 
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à proportion qtiesra capacité. Les poumons ëtâiient 
gorges de sang , et '^orinae carnifies fen quelcfnes 
endroits- ' ' '..... 

La dilatation ' du • ventHcnte gauche têt bean- 
conp plus' fâcheuse cfàe celle du vetitrifcule dfoit'j 
et' si' j^en'jugfei par' les cas quv me Sont" côiintis > 
'toiike^ les fcis' qtre la feapacité du ventricule igaU^ 
dW r\ettlpbrte*sUr celle du droit, ifc ya tealadiet* 
la irfàîèbn fe^eîà' ocmÇoil aisément; •Ldrsq[ae c^ genrô' 
dHiiëgalitë^iisle^'lè tefatricûle • gauche dôVam , i* 
cha^e systole, faii*e refltterîutteassez grandc^an-^* 
titë d^ sang qu'il contient, ï|cm-8étilen]/ént dans: 
Pà*reillettc , * mais jusqtie dans les vémes pultno^ 
nâi^es^,^ il' en résulte un dérangement diras la petite 
ciréulatiob , des engorgemens dans les* *^<ytimoris , 
et* dans la respiration un trouble d'autant? |ylfi» 
gi^âtld , q(ne répâi^eur du Téntricule éiarit' près*- 
qoelbu^our^ àngmfentëe dans cércas, le reflui se 
feit avec une grjradb violence (t). Au contrnife, 
fcf ventrîéule droit peut aVoifun âssèi grand c:s:cé^^ 
de cafpacité sûr le gauche, sans qu'il en résfulto 
atfcuti désordre bien notable, pafcfe que le sang , etk 
reftuant de ce ventricule jusque dans leé veines- ' 
caves j n'occasionne qu'une akëration médiofcré 
dans l'une et l'autre circulation , lors ménie <Jtie * 
ce reflux va jusqu'à produire des bàttëmens dans 
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(i) Cest dans. les cas àe ce genre cpie les maladie dn 
cœur produisent Tapoplexie, J'en ai présenté .dfiM% exfin«» 
plet à la Société de l^École de médecine. 
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les fugubireft^ cpBinie ou l':ob$erv^. quelquefois* 
» ,SeiiLacte^Hqubit la rëguUriié de Ja cirenilation 
avec des veniricules inégaux, en disant quç le yen- 
triçule droit ^ c(ui:estï ordinaiteuieni lc= jjjus ^radd > 
éianiiplu^ faible que le^uche,^ il a^ ridait) moiua 
canuplèlement, et qu'il ue se vidait, quï5 4« laquant 
tité qufi- pou-vait conieuir le ^veniricule gauche^ 
mai^, tieMe explicàiion repose sut: une <;rreuri Gcik^ 
c'en esi'Unç. de 'croire que le veziliicuïe diioit A 
flboins dé? force pour se Vider dans rartèreipuiind^ 
mouaire quo n'ou a le gauohepaur s< tider da^^ 
r Aorte* U est tbien certain <]ue la ^rçi? absalite dH 
dew dernier €St beaucoup pluB grande que coite 
dd: vefitTiculè droit y tuais^ c'est qu'aussi lo ve^HtliH 
cule gauc)io a ùnd plus grande . tnasâe de sauf, à 
moli^Vair quelle di1ok|'et des reaisli^ces.pluj uon^ 
sidérables à silrmonter; 'dans Vnn eom^c idaM^ 
Ti^utro de ces ventricule», les ferpes sont propQf^ 
tiouuelles z.\x% obstacles qu'ik ddiveni yaincre;: 
G'e^t œ.que prouveut; entre autwîfl leà.ditKrencèp 
qui&uryieunetitdâUsrépaifiSeurduiveDtriculedroi^ 
Sji^ivaul qtiei Lapetile ciroùldtiou ^ derdnne plus ou/ 
mpius ditlidile^ crxige plus oumoins de for^ses; ndtri' 
eu, avons vu un exemple dans le second cas 4a 
tableau sur les lapins ^ fet nous en terfoti» bieniÀt 
un autre dans lo cœur du fcetus. 

Quant aux oreillettes, leurs capacités , moindret 
que celles des ventricules , semblent mettre hors 
dedoute qu'elles ne suffisent pas pour remplir 'éeii* 
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dernières cavkéâ,. et que les veines dont elles^sont 
le réceptacle doivent y. concouiir } • c'est d'aiDcnr^ 
ce que |>ortent à croire la durée de la diastole dès 
ventricules, et la rapidité de la circulaiiotll £ii 
effet , là systole est un mouvemeili brusque <it «u- 
bit, quî; ne dure qu'un instant , et elle est ttèsi^ 
çaUrte en comparaison de la diastole; Si Ton viàr- 
Initie le temps qui s'écoiile entre le coiùiùetice^ 
ment d'une systole et celui de la l&uiVàiit'è ,c<itt 
tj^Oiuv^ que, pendant la irès'grande mdjôriié'dé' ce 
s j4ÇDips,.l?s ventricules sont dans le relâcKeto'etft^'* 
jEii par conséquent en état de recevoir lé isTatig 'qtiî 
revient au cœur avec utie rapidité non iùierriîAh- 
puew C^est sur-tout quand la circulation est làtignl^^ 
aaioFte dans les animaux dont la poitrine est où- 
verte, et lorsque Tintervalle d'une sysiolé a l'au- 
tre ^st de plusieurs secondes, qu'on distingué très- 
lâeh celte différence centre la durée de là systole^ 
et celle de là diastole. 6n observe en même temp^^ 
que la systole des oreillettes ,. aussi prompte quief' 
celle des ventricules, a lîeu immédiatement avant 
celle-ci, en sorte qu'elle parait n'avoir pour tisuge 
que d'achever de Tèmplir les ventiicultes, et de dé^ 
terminer leur systole. , . - 

JDu cœur et de lia circulation dans là fœtus* 'JTùs- 
qu'ici Je n'ai considéré le coeur et la circulatibn 
que dans l'homme adulte* Il me reste à faire con- 
naître ce que l'un et l'autre offrent de particulier 
dans le fœtus. 
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L'absence de la respiration avant la naissance et 
la fonction supplémentaire qui s'exerce dans- le 
placenta au dehors de l'individu y ont nécessité des 
modifications dansées principaux organes de la ciN 
çulaiiout Ces modifications consistent dans Texis- 
tcnce des canaux veineux et artériel , dans celle 
X du trou botal et dans l'égalité d'épaisseur dos 
deux ventricules. Le troti botal est la fosse ovale 
largement ouverte j ou plutôt cette fosse n'est que- 
le trou botal dont la valvule s'est collée autour du 
rebord demi-circulaire qui la termine. La valvule 
de ce trou est une duplicature de la membrane in- 
terne des oreillettes avec quelques fibres charnues 
intermédiaires j elle est située derrière le trou, 
dans l'oreillette gauche., et fixée par la base et par 
les côtés.. Son boixl supérieur et libre est assez lâ- 
chement tendu pour retomber en forme de crois- 
sant renversé en sens contraire du bord du tr6u. - 
U descend plus ou moins ^u-dessous de ce bord, 
et forme avec lui , du moins dan» l'état de relâ- 
chement, une ouverture ovale. Il descend d'au- 
tant plus que rindividu est plus voisin de l'époque 
de la conception j au contraire^ après la naissance^ 
il remonte pen à peu de plusieurs millimètres au- 
dessus du même rebord, à mesure que ses pttaçhes 
latérales remontent elles«mômes. 

L'usage du trou botal n'est pas. équivoque; il 
établit une commimicalion libre entre les deux 
oreillettes-^ mais de manière que c'est de la droiik: 



\ 



( 342 ) 

dans là gauche que se fait la eo»fimiaméaiiori: La 

vlalvwle èttfpéche le aiàng de i*eJ)â$^iBt tié céllb-'ci 

, dans la droite , en ?iti|)posatol fti^itèfdîs qtie sdtilïàfrd 

libre 6e relève pondant là (Contraction dé èés càc^ît^. 

Lc^ poiimons otaiit* ébni|](acteigl dans* lé feèuis'^'ét la 

pletîté circula lion pi'é^qutî liiillb, tes câviVés ^tfb- 

ict^s du cœiir néi-ecèvràient prestiiië pôiti't aë^iail]^, 

si celui des cavités droites n'^avàit pas' ISfàcuîié^dlîy 

' îpasser par le iroû boial . Lé sdiig 'de 'cés^ dmiîèi*es 

se partage donc ati moyen de ce trôh ëtliré'Iés 

quatre cavités du cœur; mais 'celtiî qui tfcsté dâlis 

lés cavités droîVes, ne povfvant pas psirconrit la 

petite circulation à cause de Tétat des j^ntiibn^^ 

avait Wsoin dé rentret* dans là grande j' et' îi*cit 

ce qui a lieu par le cânàl artériel 5 lequel fait cbUi- 

muniquer l'artère pulmonaire iaveè rât)rtéi àù bas 

de la concavitédelacrosse de celle-ci: Ainsi le canal 

arréricl met lès deux grosses artères, et par con- 

ïTequéiH les deux verïMcules: en coiiirufnnieatioii , 

d(i mêiïie que le trou botal fait cdmtnunriquer les 

deux oreillettes. Lorsqu'on saisit bien comni€*nt 

ces communications sont étaJblîés^ on conçoit ai^- 

ment le mode de circulation iwrojpiTe au fœtus; Ce 

mode consiste en ce que les^quatre cavités ddtxx3Ùr 

sc^eompoitent comme s'il n'y' en avait que dcuij 

les deux cœurs comme s'il; n'y en avàk ^u^iin , 

!dont toutes les forces 'sont employées à i^ntpétenir 

la grande circulation , la. seule , ou; à'pew prè8(^'<|ui 

existe alops^ conuaaie œla a.liem>dân& les) reptiles. 
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i M^i$ <jUp^ i'Qjpipiûn aase^ g<;'aéralemem reçue 
depuis M- SaJ^tier sqr ce juaode de circulation, les 
; Gloses pe.$i^ passçf^Vpf^s jiouv^-f^it aussi $impleiueut • 
iSpivaut cçtte opimoai ce n'e^t pas indistiuciemeni 
Je sang des deux yeiuçs^Tcayçs qui passe par le lro}i 
Ijptal dans VçHreiUoue gauçbe, c'est uniquement 
ç^ui de la veine-cave, ipféfievire , lequel y est dirigé 
,ppr la vfilvule 4'JÇusta<?he,Xeftangde la supérieure 

^S\^ rend direclçpjeqt daps le ventricule droit ^ d'où 
U est poussé dans l'firtçrc pvilmpnairei dans le canal 

^aptériel, et, enûn dans toutes les distributions de 

^ J'aorte, ijiférienres à rinseriioude cecanal. Celui 
<J|ç la cave-vpine inférieuriç^ au coptcaire , est chassé 

,jlans.tputGS les ramifications supérieures. De cette 
j^anière | le sang qui revient des parties inférieures 

^ passe pfir \o cœur pour aller aux supérieures ; et y 

.revient pour retourner aux inférieures^ et ainsi 
coniinuellenient en décrivant un 8 de chiffre , dont 
le croisement est dans l'Q^illettp droite. Quoique 

^ cette opinion soit asse^ ' généralement adnoâse, je 
dois avouer qu'elle me pa^^t;peu vraisemblable» 
XJne des principale;^ raispn^ sur lesquelles 09 la 
fonde , c'est qu*on considère la valvule 4'Ev^?tacbe 
comme une sorte de digue destinée à. empêcher le 
sang de la veine^cave inférieure de sç répandre dans 
l'orcilletie el k le difiger dfins Je trpu botal.. Mais 
cp n'est pas un sinaple repli d'un^ piédiocre éléva- 
tion , et tendu seulement d'un coté ^e la veine-cave 
ex du trou bptal qui sufifirait pour remplir cette 
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fonclion j ou du moius faudrak-îl pour qti^il p&t la 
remplir, qu'an Heu d'être placé au bord' amérieur 
de la veine cave inférieûi-e et du Irôh "botal , il îè^ fiki 
au bord postérieur de ces méihes [)arfiés ; qii^én 
même temps il fui assez élevé pour toiVvrirlà'pIùs 
grande partie dit' dîaùièt ré de la Tèibè-fÀtè infif- 
rieure, et qû*il fût iticliné ver^ efetlc'veiiiedê'ihî!- 
nière à présenter une sorte dé vMt^, suk* laquelle 
glisserait le sang de la veiûié-cavé supérieure.' Lfe 
pilier postérieur dti trou botal qti*on côn^ïdèré 
comme propre à remplir ce dei^ér usage y esft évi- 
demment insîiffîsant pour cela. Et je- ne puts Iteir 
daEjs roreillette droite aucune disposition capél^te 
d'empêcher q«e lefs fltiides de deux vaisséàHix atii^si . 
gros que le sont les deux veines-caves, et dotit^ïe 
cours est presque directement opposé l'un à l'aiAre, 
ne se heurtent et ne se confondent à leur cîonfluétit 
dans cette oreillette. Je dirai même que la valvule 
d'Eustache,telle(Jù'elle^stplacééentré ce confluent 
et le ventricule , me paraît plus propre à favoriser 
le mélange qu'à le prévenir. Mais s'il est déjà si 
liiflficile de comprendre comment le sang des deux 
tfeirie^-caves pourrait se croiser sans se mêler, lors 
ttlême que le cours en serait parfaitement paisiMe, 
-il' Test bien |plùs encore quand on songe aux con- 
tractions brusques des oreillettes et des ventricules:, 
aux reflux et aux agitations plus on moins consi- 
dérables qui en sont les suites • 

D'ailleurs , ^i la valvule d'Eustaehe était propre 
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au ibetn^^ elle disparaîtrait après la naissance | 
cumiae le canal veineux, comme le trou bot al | 
copune le , çmû arlériel , tandis qu'elle existe k 
tous les âges. Haller Ta trouvée toutes les fois qu'il 
r^a .cherchée, Seulement son bord libre devient quel- 
quefois réticulairè , ce que Haller <K)nsidère comme 
accidentel. £nfiu cette valvule manque dans cer* 
taines espccçs* M- Cuvier ne Ta pas trouvée dan$ 
le lion. Je l'ai cherchée dans les chiens et dans les 
chats 22 çt n'ai rien vu, même à ré{)oque de la nais- 
sance , qui parût y ressembler. Il n'y en a qu'un ves- 
^e â^aius 1^ cochon d'Inde. Cependant, il est bieaoi 
ppésumable que la circulation s'exécute dans les 
foetus , de ce$ animaux . comme dans celui de 
l'homme. 

ïJne autre diiïiculté que présente encore J'opi* 
nionque j'examine ici, c'est que toutes les parties 
du.fœtus , inférieures à l'insertion du canal artériel, 
ne recevraient jamais quQ du sang veineux • £n effet^ 
il parait que le placenta tient lieu de poumon dans, 
le £oçtus, et que le sang qui revieut de cet organe^ 
en se mêlant au sang veineux du fœtus, lui comr 
munique les qualités artérielles nécesjsaires à l'eu- 
iretien de ce genre d'existence^ Mais si le sang d^ 
la veine cave inférieure, qui seul est'chargé de celtii 
qui a reçu l'iofluenoo du placenta, passe tout entier 
dans les cavités gauche;» du cœur, et que ces cavités 
ne le distribuent qu'aux paities supérieures à l'in- 
sertion du canal artjériel, il n'y aura donc que ces 



(346) 

• ^ « ' 

. parties qui recevront 4u sang, artériel , et las infé- 
rieures ne recevront que le sang veiueuxqui re^vient 
des supérieures. Or, la dififérence considérable qui 
ç^istç entrq le sapg artériel et le saug veineui^ > par 
,çapport à, leurs effçts sur récouonue animal^ > de- 
vrait j3n jporodnire une très-pronoucée dans l'état^ 
Iç développeijoent et n^êuie la cqulçur des parûas 
^fçrieures et supérieures comparées enjLre eU^^ 
a^i ui^e répi^rlition ausî^i iu<%alç avait réelkment 
lieu. On ob)€|cte quç si h pang qui revient, du pîa- 
jpenia, se naiélait à celui d^. deux veines- caypi , 
,V,ue partie de.ce.^ng retouruerait au placeu}^^, 
^çans avoir rempli .aucun usage. JVIf^is c'est préqisé- 
ijoient ce qui a li^w. daus les reptiles dout la.çir.ci;|- 
l.ation a été comparée avectaut (Jiç raisqn^i^ p^lj^ 
des foetus des j^j^nupifèrçs.. Qx^i^ IççirepXJJes;, le 
,sang qui §ç r^end au poumon jpujkt dç^s quajiit4s.ajr- 
. |;érielles , jlp, i^ênj,^ que. pelui du re^tç 4u corps j 
jnai^ il ya y; en pçef^^r/e d^ plus énergiques encore, 
f^n que SQU mqla^e , eiu pétille ^uauût^ , à une c^r- 
|aiue masse dç saugj veineux, suf^^ pour convertir 
celle-ci en saug.ai^tériel* Ou s^it^^a^u^si.que dans ce* 
^çrni^rs 4»imw^ tgu^s .Içs parties du sapg qni 
Arri V w t au ccpur ,^'y. mqleut iutiuf^qmien^ enseiAW!^ { 
,W^ qyie les anatowiistes. opt rei»{|rqué;> d^s le <5flpur 
de certaines espèces , une organisation évidiwin:*€yut 
destinée à opérer qç. mélapge/(I^çonsd'Anatpiaie 
co^p*.de M,. Cuviei, uxm* jlv, p. t^ig)^ Jj'apalpgic 
conduirait à admettre, qu'il $^çn faÂt.up.sçi^Wal>le 
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dans les fo&tus des mammifères^ lors même que ta 
struciure dé leur cœur et les citrconstauces de 
«es monv^ttiens n'en fourniraient pas la preùVé. 
IJne Antre pftrticulariié dans le coeur du fœttis^ 
est Tegalité' d'épaisseur des deux véntriculeaJ. C-ëît 
lïn fait ifcs-remarqùahle, et qui dépend dé cette 
loi si générale* et si connue dans réconomie ani- 
male, qu'un muscle a d'autant plùls de force et de 
volume qu'il est plus exëtcé'y et qu^il s'affaiblît et 
diminue à mesure qu'il FeSt moins. Dans lé fœtus' ^ 
d'une pdrt^ les poumons' étant aussi denses et auà^i 
compaçies'^u'e'Ie's autres parties molles, le sang 
doit y. él 1*6 poiiésé avec la ménàé force pour qiie 
la cîrculâliôh &'y feissc j et de l'autre , les deux ven- 
tricules étant en communication par le cwal art^- 
nel, il^ dôivetit éprouver' la mîèiîae résistance, 'fet 
exercet* lesiriëi'nésrîefforts pour la surmonter^ t6e 
qui snpjièse qu'ils ont' la même épaîsseFUT, et ils 
l'ont en eflfel dans ions Ifes anititattx. Mafis àprê^la 
naissailde , et lorsque- les ventiicirles iië commùM- / 
quentplus; le'drèit n'kyàttt jiliaré à f/ouiserlc stfrig 
que dans les poumdns qui feantiaîoré' bien aigres , et 
dima lesquels il éprouve beau coït Ji moins de résîs- 
• tmiàéqu'aWntlîi naîsSi^Viôejil.ti'a'plus besoin de 
fhire axltant d'^eflbrtfe j et! ' il* pcîrdëh' conséquence ^e 
'«oH'épînssetrr ^' eOmme le îferuît tout autre muselé 
cffl pannl cas,' ou pliiiftt,'*pour m'cKpiim^Mr avec 
plus de •ju^i^'Ssé , ses parois'oes^ént 'dé'crottre É*'4e 
sé'tioulrrii^'dani,' le hlëiiite i«ppK3rt<q«e celles 'dnir^n- 
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tricule gauche. Dans le lapin ^ eK de même dans le 
chat, dans le chien et dans Je cochon d'Inde , la dîf* 
féreuce d'épaissevir est déjà très-.pnonqncée! cinq 
jours après la inaissance. Veut-ou la preuve que 
c'est réellement parce qu'il est moins .exercé^, qn^ 
le vcntrici;ile droit prend moins d'accroissement ? 
l'affection appelée improprement maladif J^leue en 
fournit une. Cette affection qon^istp essçnti,eUer_ 
ment dans une communication contre nature • Qt 
qui subsiste après la naissance, entre. lestçayijLé^ 
droites et les. cavités gauches du cœui% Cette conçi-. 
munication peut avoir lieu de différentes m<)inièr/efii; 
tnaisle plu^ prdii^iairement c'est par un trou plus 
ou moins grand, pratiqué dans la cloison <iej$ veur 
tricules, près Tprigine des artères aorte et puimo* 
naire. Il est évident qu'au moy^n.de.ce irou, }es 
deux ventriculesdoivent être en,équilibre, de. force 
et 4e résistanqe ; . aussi l'observaliou apprend-j» Ue 
qu'à quelque âge. que ^es individus attaqués de> 
cette maladie succombent, et ils vivent quelquefois 
jusqu'à l'âge de puberté, le ventricule droit de-* 
meure aussi épais que le gauche^ ^ . . .. 

Causes des maïu^emens du cœur^ X/es mouvemens 
du cœur sont un das phénomènes les plus admira- 
bles de réconomie animale^ Quel est le re&sori qui 
£^nimc cet organe? Quel est le principe pariiculier 
qui préside à cette rt^gularité surprenante, avec 
laquelle ses mouvemens se succèdent sans inter- 
ruption , depuis, le moment de. la conception jus- 
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f|u'à celui de la mon ? Trouvè-t^il ce principe en 
Ini-mcmê, ou bien Tempriinte- t-il d'ailienrs? 
C'esi là' sans doute une des question^ les plusxu-»' 
rieuses de la physiologie; et il: ne faut pas s'éion-^ 
ner q^i^on ait imaginé tant de dysnèmes pour la ré- 
sdtidré. Avant Haller^ tous .tes 8ystcm:es avaient 
Cela dé commun /qu'ils plaçaient .Iqpriîibtpc de» 
môuvcmcnà dit ccetir danA la piisdalice nerveulwj 
et le foyer liniqùe de cette puissance dans le cer- 
^càti. Ils ne différaient eptre etix cpié par la nature' 
pàfrticùlière qu^ls attribuaient à cette puissance^; 
et -par le mode d^actioti sur le ôceur qu'ils en d4-' 
dtiisuiént. Tout phénomène fournissant la preuve 
qlte lés mouvémqtis du cœtir ^t la circulation pou- 
vaient continuer sans la participation du cerveau/ 
et lorsque cet organe avait été enlevé, ou même' 
lôrsqu^il n^avaif jamais existé, renversait donc touâ 
ces systèmes à la fois : or , il existe un grand nom^ 
bre dfi faits de ce genre. Les feetus acéphales, les- 
quels vivent et se développent âàtd le sein de.lei^r 
mère, malgré l'absence totale'ducerve'au, somiin 
des plus connus et un des plus communs dans les^ 
différenies espèces d'animaux; aussi tous ces sjri- 
tème furonuils facilement éclipsés par celui, dé 
Haller. Cet illustre physiologiste cônsidéram qàè 
les* mouvemens du cœur coniinuent, non-seilte- 
ment dans les aiiimaux dépourvus de cen/teati , 
mais même lorsque cet organe vient d'être arraché 
de la poitrine , et qu'il ne parait jrftiMreoevoir au- 
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cune influence de ;.U puissance nerveuse, fut 
conduit k »ne .opiNipn .di^métmlcment opposée; 
Il adjnn qUiC let.cfçur n'e^l pas soumis ^ la puis^ 
sancc pçrvéuse , et, qu'il ^recelé- «n lui - même et 
dans la nature rdç .sp^i propres fibres, le priocipe 
de ses mon\exxïmii^.$iS Joçtrinç àcet égard n'étain 
qu'une des appUcaliqps. de la,lhéorie si connue 
de rir^riiabilité , laquelle s'éiemjait à tous les 
mouvemëns^ soit volontaii'es , sok kivolopi aires* 
Voici soilamairemeut eu quoi elle çonsi^iaii» Les 
fibres musculaires du cceiit possèdent essetilièl- 
lement la fa(^ulté de se contracter quand 'eUes 
sont Irritées ; e'édtià^^dit^ ij[ttittd elles sont mises 
étt eohtai^t âTéc un stimtflus j et- elles lômbeni. 
dans le relâchement aussitôt quelesftimtdws cesse 
d'agir sut elles* Ijeur sdmùlùsr'naiurel est j(e satig. 
Jbors dotic qUè ks deUlc, oreillettes sont pleiues 
dissatig,rirritaiicm qu'ellcfs en épro.uvcut les fait 
s(^ contracter ^ "et elles chassât le stimulus dans les 
rentriculés, lesquels, irrijLcs à leu;* tour, le chas- 
scpt dans les artères. JPendantque les ventricules 
s^jcoti tractent > les oreillettes, débàri*assées dusti- 
mnlus , se trouvant en diastole > peuvent recevoir 
de nx)Uveau sang qu'y versent les troncs veineux j 
mais it peine s<mt-elle» remplies, et prêtes à se con- 
tracter de recbief par Tactioii de ce sang, que les 
ventricules, ayant achevé l'expulsion de celui qui 
les irritait, se rtlâchcnt et deviennent en éiat de 
recevoir le sang qu'y vont pousser les oreillettes. 
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Le stinKilus pâssaM «iïisi' s*îis liésde d'tiiie cavîté 
dans l'autre , et celle qui vietit dfeis'ett debarrtisto', ' 
dcvenatit par cela mém^ en état û*éa. tëceViAt; et 

« 

eti receTttnt ^h effet uiic'tixîKivfeUe îtjuaùtité,' dtl 
côireoit que les cotitrlietiottsldfes oi*èillette^ et èellëi 
des ventricule^ dciv^t sife ^dcédëi* rtgtklièT*enifeiïi 
et isans interruption j où cùtitok ffeireîllement qiié 
tous les riiouvfemcns éont indëi^fadans du cerveau >' 
et en gebëràl de la jouissance nerveuse, et qilcy 
par'cottsëquent, ils le sont de la volonté.* 

Cette théorife, si ^éduî^ante par sa snAplicité ',- 
était à Tabii des pritibipafes diffiéultës Ijit'ott fttl- 
contrait dans^ lié* opinions qui l'avaient précédée J 
mais elle en faisait nalirt d'^autres non moins grandesi 
Car, d^une part, comment se faisait-iî iquéle tctttt 
ne fût pas soumis à la pili^sahcè nferveûse, et qrfrf 
cependant il reçut un grand nombre de nerfe PQnel' 
était donc Tusage de ces iaerfi ? Pour éluder cèttt^ 
difficulté , Mlait^l àdtoettH5f> avec* MM. Sûemmfe- 
ring et Behriends , que leis nerfar du eo&ur'tié se rèfti-' 
dent point aux fibres de eet organe , et qit^ls M . 
distribuent exclu^vement auic tunîquei des artèfeif 
coronaires ? Maïs , quWqu'atténtîoti que încrîtent' 
les opinions de ces saVaHi, il était difficile de ^i' 
dans celle-ci autre chose qu*toié sftrbtilité; B*a[fl« 
leurs, M. Scarpa, dans dé profbndes ï^echercfceSf, 
entreprises d^apfèi le paradoxe de M. SdettitttèrîtigV 
n*âvait pas pu découvrir que là distributitm désl 
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nerfs se fit différemnabenidans le cœur qne dans les 
autre» mnsctefir ' ■ 

En second lieu 9 Haller ne ponvait pas ex[diquer 
Tinfluence que les passions exercenl sur les mon- 
vemens du cœur* Et cependant rien n'est pins cer- 
tain ni uiieu&'OOttnu ^e cette influence. Qui ne 
sût pas que cette affeclion de Fàme fait pcdpîter le 
cœur j que telle antre donne à ses mouveniens une 
énergie capable de produire des hémorragies , et 
quelquefois mâme l'apoplexie } que telle antre enfin 
los.calenût et les affaiblit an point de produire la: 
syncope! C'est cette influence si manifeste qtii^ 
dans le langage vulgaire^ fait rapporter au cœur 
tontes les afïeciions morales ^ comme ou raj^rte 
an. cerveau toutes les opérations de l'intelligence y 
et qui est la source de toutes les expressions mé'^ 
taf^oriques dans lesquelles le cœur est synonyme 
d'affection. Quand on dit 4'un homme que son 
coBur est ému, on ne songe pas ordinairement aux 
nunivemens decet organe ; on vetat dire simplement 
que: cet homme est vivement affecté. Mais c'est 
parce qu'une observation constante a appris que 
lea mouvemens du cœur participent à cette affec- 
tion, qu'on* a fini, dans le langage ordinaire, par 
prendre ses mouvemens pour désigner l'affection 
elle-même. Maintenant, comment concevoir qu'une 
correspondance si intime ei^lre les passions et les 
mouvemens du cœur, qu'une réaction si vive des 
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xines' sut ilesUwtea/, puiâtiaitf^erfiii^^'sàMlHiiief^ 
mention des ncrfe ? La vtic d'un objet feh^ in rtnfôi 
xxkàe viife^imipte6êkm f ét'ihoti cœur âe^tfatibl^. Par 
^elie voie la vue de cet objet potirraii-^dlt* ^>ro- 
duire cet effet sur mon cceur, si ce tiVst 'pa^ lëâ 
ne^k ï Serait-ce parv les vaisseacnf'sau^tûiis^^ pt^ 
L'artère o[^ihalmi(fne ? Dans c& CWJ' ie»> itfiU^ 
agréables ou désagréables y i^eratesi sur Ifi réimod^iii} 
•Ddiviflu i{n^i|ie goutte sereine fendrait aVetfgJ^ 
de vmeoD affeoi or 50ti ^ogu r des uiémas mou Vcme¥i9/ 
que s'ilfouîssavi delà vue. -Il ^^révidént'qtio tomeè 
le&passiou^, (fvietouiee los'affeeiicrfîs'oniie^irsiég^ 
dans la puissance nerveulCj donC'clle^ o'^Mpriuient 
que des niodific<<iions^ cpie diverses nianièi^es^ViTe^ 
et qu'ainsi' 4out? organe , dont la fonci^toti se^ttiodifi» 
sui^^ani l'éiatdespassiora^ est^nëcesimi^hiieoi son^ 
mis à l'acitoa^da cette puissance, Gomiuent «m? peut^J 
il qu'une vérité aussi palpable uiu été luëconnusl 
d^DS oesderniofis temps P On sait que Bîchkiiatpré*» 
tendu que les payions sont élrângàres:à'la vieiam-i.' 
maie, et par conséquent à la puissance nerveuse^* 
et^u 'elles ont exclusivement leur siège dans *lës 
viscères de< la. ine organique^ «dans lecorar, l'es^» 
tomac. Si cette opinion était fondée ^ elle lèverait- 
la difficulté doût il s'agit ici^ Mais la seule preuve 
qu'il en donne est précisément celle que )e citait, 
tout à rheureen faveur de l'opinion contraire ; c'est 
la*^rande snfluence des passions sur ces viscèresi 
Or, cette inUuence déposera toujours pour l'iùlor^, 
/? Farfie. %i 
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vèniioli de la puissance ijiervet^se aussi lon^-demps 
qu'on ne pourra pa$ montrer commem un côûp- 
d'œil^ comment un se^l mot , un sîpiple souvenir^ 
peuvent jeter le désordre dans les mouvèmens du 
^cœur^ sans la participation de cettç puissance, lies 
passions supposent essentiellement un êire vivàiat 
et seiltaut y qui en est le sujet j H les viscères de ta 
poitrine et du bas- ventre ne constituent pas la vie^ 
<\h ne sont nécessaires qu'à son entretien. On peut 
concevoir, et il peut exister un êtreiâvant , et jaiffecté 
-de diverses passions , quoique privé de ces viscères; 
tandis qitc ces mêmes viscères ne sont plus que des 
portions de cadavre, dès qu'ils sont aéparés du vé^r 
ritablc siège de la \\e. 

L'opinion de Bichat, sr^r le siège des passions, 
a la même origine que cell^ de M. Sœmiiiering siir 
les ilerfs du co^ur. L'uue et l'autre se rapportent 
' à certains faii^^ à certaines expéiiences qui sem-i 
Uaient indiquer quie Isi puissance nerveuse n*a au- 
cune action sur le cœ^r ; car c'est ain» que , pauv 
expliquer des faits dont on est emkarrassé , il n'ar- 
rive que trop souvent qu'on en suppose d'âuti^ 
qui sont inadmissibles, Cos expériences étaient les 
mêmes qui avaient conduit Haller à n'attribuer les 
mouvemf ns du <^ur qu'à Tirritabilité. Je les ai 
d^jà indi^iMiées en partie. Exàminons-ks hriéve« 
mei^t. On peut les réduire à trois chefe : i<^. L'irri* 
tatioa des ni»r& oardÂaques , exercée soit mécanique*' 
ment , soi( par l'électricité , ne parait avoir aucM 
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^e% surle ccettr^toui au.cQP(r9irP.4e{Ce qui Alleu 
dans les im;L§c|es qui so^M^ajaife^t^OJ^em $omi;iis à 
h, puissancp nerveuse j dans œux-çi, i'irritaiioi^ du 
nerf peut toujours &ire contracter le muscle au- 
quel il se rend, même quelque temps après la 
iport. a<>. Si Ton imerceptq d'uue WAPière quel- 
fo.uque toute cpiumunication neryaus^ entre le 
ççrveau et le cœur i Qn n'^fi^êie pas poUr celfi les 
^ippuyemei^ de ce df^rnier orgAue. S^. On tie Jiçs 
arrête pas piéme en l'arrachant d? la poitrine. 
^ Le premier fait ne ^signifie pas que la puissance 
^ ^e^veuse n'a poinjL d'action sur le cœur , mai^ s^u- 
lem^Qt qjiie , si elje ^n ^ , c'çst d'uue manière toute 
différente de ce qui a lieu d^ns les muscles soumis 
|t lia yploutej.et c'est pe qu'on peut admettre sans 
^ peine, puisque,.coi|»i»e je lai déjà observé plus 
^^^au^ les uerfs ^rdiaqujBs opt uoe Qiigine et upe 
Ijexture qu^ les distingue entièremept de ceux des 
muscles volontaires. ]l»e deuxième lait ne veut dire 
autre chose ^ ^iupn que les mouvement du coe^ur ne 
^clependeut pas du çprveaur Quant ^utroiwème, il 
^ jjaraH être beaucoup plus décisijf en £»yeur de l'ir- 
^^pitabilifi ; pu du iQpio^ , $i l^smpui^^iuens de diastole 
. çt de systole , qui qqptîjQuent dans un cœur entière- 
mi^tdét^l^édu corps, dépepdAÎentiçncoredQsneirfs, 
ce ue pourrait êtrç que de c«ux qui tienueiH à ce 
. coei^r , et qui fout p^^rtie de «a wbstanœ ; et dès- 
. lor^ , il fiiudraijt adçuettre que la puïs^nce nerveuse 
. €|it dissémpéç . dpis toute Vé^t^âx^ du sy^tàine 
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nerveux, et non concentrée dans un foyer partlcu* 
lier , comme on l'avait cru généralement. Mais^ 
avant de rien décider à cet égard , il faut e:îamiaer 
si les mouvemens du cœur isolé de cette nunièrc ^ 
sont du même^Qî-^*^^^ ceux ^ui ont lieu pendant 
la vie , ou après la simple décapitation. Le meilleur 
nioyen de s'en assurer est de rechercher si les uns 
et les autres sont également capables d'entretenir la 
circulation. Il n'y a pas de doute que la circulatign 
ne continue ou ne p^iisse continuer dans les .auî*. 
maux simplement privés du cerveau. Elle conlinue.; 
dans les acéphales , puisqu'ils vivent et s<î déve'-,. 
loppentj et )'ai fait voir qu'on pouvait l'enifieiteair ; 
dans les animaux que l'on a décapités avec les prér i 
cautions nécessaires pour prévenir l'hémorragie^^ 
Ces animaux ne périssant que d'asphyxie , il suffît ^»/ 
pour prolonger leur existence, de snppléerpar l'in^ ^ 
sufflatipu^ pulmonaire à la respiration naiturelle ^ < 
qu'ils ne peuvenj: plus exercer. 

Il ne serait pas possible de constater, d'une 1119^, .i 
nièré directe , si les mouvemens qui subsistent - 
dans un copuî" détaché de la poitrine, sont ca-.. 
pables d'entretenir la circulation j piais . on peut, . : 
y parvenir iadirecten;ient par deux moyeps , don't 
l'un consiste à couper tous les ner:& qui se rendéiU' f 
au co^ur , et l'autre à détruire, tous leis foyers de la . 
puissance nerveuse j savoir , le cerveau et.la moelle 
épinière. Le premier de ces moyens serait d'une 
exécution très-difficile , et même on ne serait ja* 
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mais très-certain d'avoir Coupé toirs les nerfs. Le 
second est beaucoup plus facile et plus sûr*. 

Voyons donc ce que devient la circulation lors- 
qu'onblesse ou qu'on déti^uît le cerveau et la moelle 
épinière dans des animaux de dijBférens âges. 

Expériences sur les lapins dans le premier Jour de 

leur naissance. 

Première expérience. Moelle épinière coupée avec 
une aiguille entre Tos occipital et la première ver- 
tèbre. Aussitôt tous 'les mouvemens inspiratoires 
sont anéantis et remplacés par des bâillemens/ 
L'animal s'agite pendant un peu plus d'une minute. 
La sensibilité s'éteint vers la seizième minute. A' 
vingt minutes^ les bâillemens continuant encore^ 
et les caroiides étant noires et rondes^ mais moins 
grosses que dans les premiers temps de Texpérience^ 
insufflation pulmonaire commencée. En moins de 
cinq secondes^ les carotides grossissent et devien- 
nent bien vermeilles ; peu après les bâillemens 
s'accélèrent, et se renforcent. La sensibilité renaît " 
vers vingt-une minutes. Les carotides deviennent 
prompLeracnt noires en interrompant Finsufflation , " 
et vermeillesen la reprenant) à vingt-cinq minutes ]^ "^ 
amputation d'un des pieds ^ hémorragie vermeille 
pendant l'insufflation , noirehors de l'insufflation. A ' 
trente minutes les mêmes phénomènes continuent j 
les deux carotides liées, chacune avec les jiigulaires^ ' 
externe et interne de son côté. ^ 



. / 



( 358 ) 

Deuxième expérience sur le même lapin» À trente- 
deux minutes , décapitation sur h. première vertè- 
bre cervicale. ÎJa tête séparée du corps, conlînue 
de bâiller pendant plusieurs minutes. ItisuQlatioa 
pulmonaire l'éprise à trente -trois minutes. La 
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sensibîliié se conserve dans le tronc. A quarante 
minutes, amputation de TaUtre pied, hémorragie 
vermeille ou noire, suivant que l'insufflation est 
continu ée ou su spendùe . 

Troisième expérience sur le Même lapin. A cin- 
quanle minutés , même état de la sensibilité et de 
rhémorragte, les battemens du cœur sont toù- 
jours distincts à travers les parois de la poitrine : 
toute la moelle épiilière détruite jusqu'à la queue, 
en introduisant un stylet de fer dans toute la lon- 
gueur du canal Vét*lébral. ATinstatit, tput le corps 
est flasque et entièrement privé dé sentiment et de 
mouvement. Les battemens du cœur ne sont plus 
distincts, et ne le i*edèvien tient pas par la suite. 
Insufflation reprise à cinquànte^une minutes , nul 
effet. iJne cuisse, coupée à cinquaiite-cinq minutes, 
ne saigne point du tout. L'autVe cuisse , coupée à 
soixante minutes, fournit deux ou trois gouttes de 
de sang noir, qui paraissent venir de la veine fé- 
nxorale. La plaie épongée ne saigne plus. Insuffla- 
tion abandonnée à soixante-dix minutes. Les résul- 
tats de ces trois expériences sont évidemment que 
la circulation continue après la section de la moelle 
épiûière à Tocciput et après la décapitation , mai« 
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qu*elle est arrêtée subitement par la destruction dé 
toute la moelle épinière. 

Q^aatrieme expérience sur un autre Idpih, Des- 

• . . • ! ' ' 

tructjon imiiiédiate de toute la moelle épiûière , eji 
introduisant un stylet entre l'os occipital et la pre* 
mière vertèbre dans toute la longueur du catial 
vertébral. Tout le tronc est aussitôt flasque et mort. 
Bàillemens^ seuls signes de vie dans la tête* Les 
battemens du cœur ne sont plufr distincts. A quatre 
minutes ^ les carotides étant à pieu près vides, et rié 
contenant que très-peu de satig noir, insufflation 
pulmonaire commencée. Vers cinq minutes , il lie- 
vient un petit filet de sang vermeil dans les caro- 
tides, lequel est insuffisant pour les remplir, né 
change point de couleur en interrompant Tinsuffla- 
tion , et disparaît à la fin de la septième nlitlUtè. 
Les battemens du ctteUi» iie rtîdeviennent pas dis- 
tincts, et les bàilleiHens cesàet^t à dotize minutes. 
Les deux cuisses coupées^ l'une à six , l'autre à 
neuf niinutes , ne baignent point. L'in^uÔlatiorl est 
continuée' avec gfatid feoiti > mais sans succès , jus- 
qu'à dix-huit minutes. Dans bette expérièiice, li 
circulation a été arrêtée par le seul fait de la deS* 
truction de toute la mdëlle épltîière^ danà décapi- 
tation ni aucune autre lésiôU préliniitlaire. 

Cinquièmt ettpérience iur un autre lapin. Des- 
truction immédiate de la inoëlle épitliè^e cervicale 
seulement, fiàillelnetis j lé cdl est flasqtie et mouj. 
les pattes ântëtiétllred He sont pluà sëlisihlesj tout 
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spni que il è^ - (îiiLlciueDi i db.Uijicifiu. IiisuâUlion 
cj^mmtpçée k J>*pi^. : miiluiç;i f.Je9.>baiitânieiis.r4u» 
cgçui ^'aqcélèi iL^^l.^ ei,d'9vienqf[2fH4>l%i$(JU«iHieis^^JUe«^ 

tûlçf SIS videui de plus çn plus* A MXiniÎAUleft.y €)}^a^f 
ne coniHninç^vpi»,!^ .q»>'^An vrè^-iuwce nibaQ >de 
sai^g vcrmi^il ^ let|uel çqnsetve .cette cQulaur.pent<r; 
d^lil l'iQieri nj)*îon de. rxQ3ufXlaiiûu« Une. Quîsae»> 
coupée à sïn liiinçiies d^^i^oe un peUf.Le ^o§ ,mtt 
noii ., Celle hénioiYagle OMUîinu.e pandafit.qij^lquttfi i> 
minutes^ ei resie noi>e..,La ^c^n^ibUiléxcâSâ k onxoki.' 
minutes , et les baillen^^ns à douze^.L'autdrecuîa^it- i. 
coupée à quatre miniuc^ w^ saigne point. insuffla «> > 
tiq^i (jLbandopnée à sciage QÛnuies» JDans^oeile expë^ ; 
riepçip;^ la desU'pcjMkQP d^javsaujie moëUe oeracale ' 
a aprêié li^.cijcivlavipnjiiMai^le icQBur ad'abotti ,> 
conseitvé assez de force/; .poui\pQU>S6r le sang datn» 
les 2^f lèies principales | quoiqu'il n't^n eût pas assee 
'poy^r \eMUv p&ss€jr des artères, dans les veines. ;, 

i^ixièmfi expérience sur unautre lapin^ Sesirtio* l 
tion iuiniédiate dç toute la moëUe dorsale ; la téte^ 
le col cl le irai^n de derrière demeurent vi vans j le 
milieu du corps est mort» Les mouvemens d'in&pi* 
ration subsistent^ mais ils sont affaiblis^ et ne se 
font que par le diaphragnie« Les battemens du cœur . 
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sont {^arèiltemetitirfSriblis. Acîiiqminntiefl^ ampu- 
talion cF^tinpied^^nl d'hëmorl^agië. Asiiminute^i 
amputation'd'Un^ijfinbé , hémorragie Termeille^ A 
cpÂtae mînntesy l animal contitiuait de vivre et de 
reàpirer ^ et les h^morrajgics ëiaiont vermeilles. Dani 
cette expérience ^ la circulation n'a été qn'afTaiblie^ ' 
Ce r^uliat n'a pas'topjoiir& lien. Assez souvent Id- 
destruciion de la moelle dorsale arrête suibitement 

f 

la circulaeîon. ■ - 

Septième expérience sur un autre lapin. Destruc- 
tion immédiate de toute la moelle lombaire : tout 
,1e train de derrière mort; le reste dil corps est et 
demeure vivant. La respiration, il ri peu troublée 
d'abord , se rétablit assez bien , et se fait sansbàille- ' 
mens. A huit minutes, un dés pieds amputés saigné, 
sang vermeil. A tjnîtizc minutes, la respiration 
continue 'avccasste de facilité} lés bàdemcns du 
cœur sont distincts; ranimai pone*bicn sa tété , et ^ 
se soutient suV Iespa;ttêsantéiîcnrès. La circulation 
n'a^s été arrêtée , et ne l'est pmais à cc'f *âge par 
ladestroctiônde l'tVtnoëHelombaii^e. ' 

Les mc^mes expériences, répétée^ sur des laphis 
âgés de dix jours , donnent des résultats Semblables. ' 
Ainslla ciicnlalion crfîjtinue après la décapitation , 
et après la section de la moelle éjnnière k Toccipiit} 
elle est arrêtée subitemc;nt par la destruction de 
toute la moelle, et par celle de la seule portion 
cervicale 5 elle l'est plus souvent que dans le pre- 
mier jour de la naissance après la destimction deJa 
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moelle dorsale. Enfin , elle continue eneore dans le 
pins grand nombre des cas après la destruction de 
la moelle lombaiite. J'en sUppritne les détails pour 
abréger. Mais je vais donner ceux qui sont relatifs 
aux expériences faites sur les lapins âgés de idogt 
jours y parce cju^ji cei âgé les résultats sont à peu 
'pres les memesqu'à tout antre âge plus avancé. 

Eitpérîtîice^ sUrdts lapins âges de vingt jouh'*' 

% Première expérience. Section de la moelle à l^oc- 
ciput. La sensibilité disparait à trois minutes^ et 
les bâillemens à trois minutes trois quarts, insuf- 
flation j^ulmonaire commencée à quatre minutes 
et demie, les carotides étant noires et encore rondes, 
et les battemens du cœur étant distincts. En moins 
de cinq secondes,, les carotides se remplissent da- 
vantage et deviennent bien rouges. Les bâillemens 
reparaissent à quatre minutes trois quarts , et la 
sensibilité vers cinq minutes. A nuit minutes, am- 
putation d'un pied , némorragié vermeille pendant 
t^insuftlation. Â dix minutes, les bâillemens, la 
sensibilité et Thémorragie continuentj ligaturé des 
carotide» et des veines jugulaires. 

ï)euxiéme expérience sur le même lapin» A onze 
minutes, décapitation sur la première vertèbre cer- 
vicale. Le moignoti du col saigné assez abondam- 
ment, sang noir. Insufflation reprise à douze mi- 
nutes. La sensibilité se ranime très-bien. A seize 
minutes , ^amputation d*une jambe cause une bé- 
morragiè vermeille. 
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TA>idèfn^ eApériencd iut le même lapin. A dix- 
huit minutes ^ là sensibilité étûBt bien prononcée 
et les battemens du cceur bien distincts^ destnio 
tlcm de tome la moelle épinièrej un instant après, 
les battemens du cêeur ne sont plus distincts , et ne 
'le\sont pas fedevenuô. Insufflation reprise à dix- 
neuf rrtitimeô, et continuée jusq[i^'à tingt-sixj nul 
efîet« Une cuisse cotipée à vingt minutes ne saigne 
goint , ni Tautre , coupée à vingt - quatre mi- 
nutes. 

Quatrième expérience sur un autre Zo^m. Destruc- 
tion immédiate de la moelle cervicale ; la sensibilité 
s*éteint à une minute un quart. A une minute et 
demie , les battemens du cœur ne sont pas distincts j 
une cuisse amputée ne saigne point j les bàillemens 
cessent. A deux minutes et demie, insufflation pul- 
monaire , les carotides étant plates et i peu près 
vides j il y revient lentement un mince rubaû de 
sang vermeil , lequel disparaît bientôt après, et cfeS 
.artères sont tout-à-fait blaiiches à cinq minutes. Iks 
battemens du cûeuf ne sont paô redevenus distincts j 
la cuisse amputée d'abord n^a point saigné , non 
plus que l'autre amputée à huit minutes, insuf- 
flation abandonnée à quinze minutes. 

Cinifuième expérience. Destruction immédiate de 
la moëUe dorsale j bientôt après , les battemens du 
coeur ne peuvent plus être sentis j la sensibilité 
cesse à une minute et demie, et les bàillemens un 
peu avant deux minutes. Les carotides sont plates. 
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et vides à denx minutes; amputation d'une ouisM 
à quatre minutes , point d'hémorragie. 

Sixième expérience sur un autre lapin. Destruc- 
tion immédiate de la moelle lombaire; les batte- 

' mens du cœur sont irrc^liers ^ mais encore assez 
distincts. L'animal se soutient sur ses pattes anté-^ 
rieures, et porte bien sa tête. A une minute et 
demie ^ il chancelle ^ et a peine à la soutenir. A deux 
minntp^ il tombe sur le côté^ et la respiration 
s'anête tout-à-coup; quelques instans après ^ il 

' survient des bâillemens acC/Ompagnés de mouyemens 
inspiratoires du thorax; les battemens du cost^r 
cessent d'être distincts. La sensibilité finit à. trois 
minutes et demie, et les bàiUemens vers quatre 
minutes. Insufflation pulmonaire à trois minutei^ 
deux tiers; nul effet. Les carotides sont plates et 
vides à cinq minutes. Une jambe coupée à une 
minute et demie, saigne un peu, sang vermeil; la 
cuisse de l'autre côté, coupée à trois minutes, ne 
saigne point, ni la mémç cuisse amputée à sept 
minutes. Insufflation abando;inée à dix minute. 

En comparant , dans ces si:x expériences , les si- 
gnes tirés de la couleur ou de l'absence de l'hé- 
morragie , de la plénitude, de .la couleur, ou 
de la vacuité des carotides. ,^ de la facilité ou de 
l'impossibilité de sentir les battemens du cœur à 
travers les parois de la poitrine, etc., il est çvideut 
que la circulation a cx^ntinué après la section de la 
moelle épinière à l'occiput, et après la décapita* 
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lion , et qu'elle a été arrêtée subitement par la 
destruction de tÔtite là moelle j' et pair^'celleye cha- 
cune des portions cervicale et làoysale. Elle^'a'ete '^ 
aussi 9 mais Seulement au bout d environ deux mi- 
nutée^ par la destruction de' ïà môfeue' lombaire." '"' 

rtous avons vu que, dans les premiers jours de 
là naissance ) la^ destruction d'eTà'Woéuè'llomïfâirë' * 
ne' suffisait pàV'^ur arrêter- la cîfcuïaiî(5n/ MaïS, 
à Tàge de vîiigt^ôurs et au-(ïéla ^'elle r af^^ 
constamïûerit j A celle de chacuné'des portions cer- 
vicale et dorsale Farflâte dans tous lès cas sans ex- 
ception : à cet âgé", la deslruciiôn d*ùne seule des 
trois portions dé tk moelle épinière suffit donc pour 
arrêter» la circulation, tandis' que là décapitation < 
ne Tafrête à'aucun âge. 

En examinatitles phénomènes qui accompagnent ' 
là destruction d'une certaine étendfùe de la moelle 
épinière,' on remarque que lors même que la cir- 
culation en est subitement arrêtée • la vie rie cessé ' 
jajùfiais tout d^uri coup que dans les parties qui ti- 
rent leurs nerfs de la portion dé moelle détjruîté," 
et qu'elle continue toujours un certain temps danà 
le reste 'du corps; Ce temps est d'autant plus long * 
que Taniihal est plus' voisin de Tépoqué de sa nais-' ' 
sance; et il est rigoureusement déterminé pôur"'^^ 
cfhaque âge. Or, puisque tous les signes annoncent 
que la circulation a cessé dès l'instant où la moelle 
a été détruite , il faut bien que ce reste de vie sub- 
siste sans le secours de la circulation. C'est ce dont 
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il était facUe d^ s'.asi^iy:er. d'uniq mAnière directe f 
en excisapt l^ cœvir cl^e;;^ d^;» lapips de difjeren^ âges. 
Yoiâ le$ résult^ats d^ ces e:M:isV>9s : 
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Si IW détruit y aux mêlées àges^ des pmiàoiis 
de moelle épinière «uffifianUs pour arrêter la cir* 

.'•eulation^ ou observe oonstaiiiiiient que les tegiies 

-■' deyie qui subsistent dans lesparticecorrespondaivtes 
au cerveau et aux panions de moelle non détruites^ 

' ue durent jamais au-delà de ce qu'ils feraient après 
Texaisiou du ooeup; et ^ pour l'ordinaire ^ ils durent 
^n peu moins y vraisemblablement parce que la 

^moelle non détruite se trouve ^us ou moins dans 
un état pathologique. 

• i destruction d^une portaou €[ueloonque de la 
moelle^ ae ppodoîi' doçe immédîatament ia mort 
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que dans les parties qui en 'reçaivcnt leurs nerfs j 
ce n'est que consëcu ti ventent , et en arrêtant la 
circulation ^ qu'elle Toccasionné dans le reste An 
corps. La vie continuerait indéfiniment dans ces 
dernières parties , si la circulation pouvait être en- 
treteni:^e. Avant l'âge de dix jours, îa'destruction 
de lu moelle lombaire dans les lapins, en frappant 
demcrtt le lyâin: dfrderrièrr,''Tî^ e m pêrfie pa s qne 
la vie ne continue dans C/Clui de dedans , parce qu'à 
cet âge il reste encore assez de forces au cœur après 
«ette destruction pour entretenir la circulation; 
mais lorsque y dans un âge plus avance , cet organe 
a besoin y pour remplir sa fonction, de réunir toute 
les forces que peuvent lui fournir les trois portions 
de la moelle épinière , si Ton vient à détruire une 
de ces portions , la vie ne pourrait continuer dans 
les parties qui correspondent aux deux autres qu'au- 
tantqu'oii aurai tquelque moyen dereadre les forces 
que ces deux portions fournissent au ocenr suffi- 
santes pour entretenir la circulation. Il existe, en 
eiftet, un moyen d'obtenir ce r^hat : il consiste 
à restreindre, par des ligatures , l'étendue des par-* 
ties auxquelles k cœur doit distrUmer le sang. On 
peut , par ce moyen , empécker que la destmetién 
de la moelle lombaire ne devienne mortelle à qttd- 
qœ âge que ce soitt il s«iffit, pour eela^antutit 
d'opérer cette destruction , de lier Taortc centrale 
iBamédiatement su^dessou» dti diaplmtgme; dans 
oe.cas^ le cœuf Mt prî?ë4le9*4blP€eftque Itn ftyitr-t 
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la moSSIie iambairey mais en méa» femp^ 
la dépense de forces qu'il etl <iblîgé de ùàm est 
i^dâaÔÊmée de^tottiqs celles qa'eaigeaii l'eniréiieii 
. de la cîfciikitian Ans le uaîti de deriière; en ciôrte 
: t|ue ^ toqlr twiy^nfFf j il-se loott^e en a^oir asiles 
: poor r-eniDeieiiirdans'le trsio de defànt* Le ttiéiiie 
": /proqédé<Sfpp{iljiifQe^a«ee:le ipémeiSnccès^ à la de»- 
tmotioo desdettfjaMresiortiensde la moelle^* La 
eerricale 'paval4<éiii0 celle qiû aleplasd^uifluenoe 
sor la cîreulattoti^ ' en <^ ^ui^elfe ate peut éipe -dé- 
truite de prime-abord y k quelqtie^ge ijue ce soit, 
sans que cette fonctioti soit si]dntein€«it- arrêtée, 
' tandis que les deux autres peoTebt Uét#edatis les 
premiers jours de la uaissaficey sans que le même 
effet ait lieu. Cependant celte même |K)nion peut 
'. âtre détruite impnnémeni; il snfiii |K3iir cc^la de 
/^eommenoer-par décapiter Tanimal avec le« precau- 
aîons ovdkiaires.'Eje cœur , après cei te- opérai îob , 
n^ayant plus à pousser le sang jusqne dans la (éie, 
7 put se passer du contingent de forcés qn 'il lirait 
i/delanoëlleœrvicale. Eu&Ui c'estd'après» les métoes 
v:principes qu'on:f)eut<tron<^er un animal parles 
-ijkttx. bouts, en faisant aux vaisseaux les lig'atures 
convenables } le (réduire à sa poitrine toute seule, 
.e| entretenir la cirookiion et la vie dans cette poi- 
'JUine à l'aide derTinsuâlation pulmonaire. Il est 
évident qu'on 'ferait vivre isolément de cetie ma- 
nière tout autre trox^^çon et là tête elle* même , si 
les , poumons et la iC(3wr,' nécessaires pour la for^ 
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fAiatdondtt sang artériel et poiirlacifcùlàiidn pôu- 
u%iii&ûA en faire partie. ' ' 
rti iG'est encore d'après les méioieâ principes qu'en 
.détruisant la moelle successivement par petites par- 
. ûes^ et«n mettant un certain inter^Ilé entre chaque 
destruction, on en peut détruire, sans arrêter la 
circalationj une longueur beaucoup plus grande 
. que celie qui aurait suffi pour prddiiire cet êffef-si 
elle eût été détruite en une seule fois : car la des^ 
. tf uçt^n dline petite étendue de moelle , insûffi-* 
santé pour artétef la circulation générale , la di-^ 
xninue tpujours beaucoup dâbs les parties qui tirent 
leurs nerfs de la moelle détruite, et y:fhit) jusqu'à 
un certain point , Tofiice d'une ligature. De plus , 
(es forces du cœur étant affaiblies par cette opé- 
ration, la circulation générale se coûcentre et ne 
conserve un peu d'activiste que dans les parties 
voisines du cœur 5 ce qui «produit encore un effet 
analogi^c. 

£n un mot, soit par ce procédé , soit par celui 
. des ligatures , il n'y a autane portion de moelle 
épinière qu'on ne puisse empêcher de coopérer à 
entretenir la circulation sans que cette fonction 
soit arrêtée j il n'y en a aucune qui né puisse 
devenir suffisante pour l'entretenir j et l'on trouve 
qu'à tous les âges une portion quelconque fournit 
|iu cœur des forces capables d'entretenir la circu- 
lation dans toutes les parties qui reçoivent leurs 
n^fs de cette portion. Mais, de quelque manière 

/? Partie. ^4 



éb ampiue J««r éaisèies> il«:'y Ét.^mht'^â^hémiféÊÊp^f 

t0«M kl moëUe n éié^Nirtrite^ n» ioumÎLt fioiM'db 
Mog quniul on laicMpe par tron^oiia^* : . ^ /v;<f/ %i|# 
t/ Dans touteat le» ibxpérîeiieeardoTQt î'aijsari^ 
qu'ici^ lorsque h. dçsiràQtioa ide l^«fiit>ette ft«>élrf 
péitëf^ au point d'arréier la circuJcHtidlD^ si.^om ^oWiil 
la pouriae aussitôt apr^a pour olbsi&rji^er F^caiiliL 
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fort kiBgé Or>| . puk|t}Be:ce« fiioûv^^ otit pehli»^'.' 
ptfftlà dMinue^tt âeiA mo^Iki, 'U feinte i^fc^MsùVe 
|^Hi«iefiti^4 tenir U oi^cakliic«) illest vé^detit qutt> 
Htux .i]«ii âubsk^ent daxm un ^oèdùr récernshent^nM 
raNlhéi^?«ia^trtt)é d'un - ambatak^ van t^serdteBiI 
pàt^illetiiént iittopa^léls de l'ent^éwiv Tetk'ofti 
ëôti^lit idjutioitideJfi^i£ffieijdtëtq«M^ficiiué av^^ 
«llinni»ân)Ti3)kf re|k)tevniTvi9R^ utte ai A 

lîiMni0|i Meft' rédk TsqtrelèmioéveiWâûBdu ctfAtta 
ptbdant la "nié y et les mbUTeibie1ift8eiibtfairt3crt{u'ol(^ 
observe dans ce méme^cerar^ ijuatiA^ii n^e^f |2fB^ 
Mfnmis à Ftetion de Ift^^pms^ttiiae tf^twvL^t €e éonb 
oeademers^mottTemeild^ii'mhvtroinpé ifadlctr m 
tous les auteurs de son école^ Hs bsdnt <x$tt3|>aiNAlt' 

9/fki» ^la; d^<Mipkatk>tt> tandi»'' qti^ii; est déàidtitM 
(itar'^ "étih^ifiG&rent eiïtièrettietit. Qu'en part^cii^ 
^6flijW»le8 ei^neàces ^ ont ^t^ faiteis s^tir l'irit# 
iifeiltléyret ftontesles cotfsééftienees qu'on en a^ dé^ 
dfttitef ' ^«r^ rap^rt atf ^c SK><i^m<Sbs du cœtir^ xM 
%ÊOWfeft tfBtt là source de i%n>eut* aco^nstammenf 
été dans cette Qomparaison. On disait que les moa* 
immeés du coetrr^ ' que la cirtlilation et la vieifon- 
tiiluftîeiytdïkns les' acéphales ci: dans^les animaujfc 
ééûâpités; ç^ ^it vrai : où en concluait que lies 
ÉàotM^^ôâàens'dtrëœumo d^efûdaient pas de la puisi 
mtHÊbo^nefrhvm^ '•eefM ^otaé<[txmie suj^sait quç là 
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puissance nerveuse avait son foyer unique dâH^ I& 
cerveau, et elle était fausse. On avançait ensuite 
que les mouvemens continuaient dans un cœur 
entièrement extrait de la poitrine, et qu ils conÙT 
Buaient indépendanament de toute impulsion ac- 
tuelle des foyers de la puissance neHeusej cela 
était encore vrai : mais on en conclulait qute, pèr^ 
dant la vie, les mourvemeps du cœur avaient pa- 
reillement lieu sans aucune impulsion de ^e genres 
Cette conséquence supposait que les uns et les au*- 
ILrcs de ces njouvemens étaient également capàl>lè$ 
d'entretenir la circulation, qu'ils étaient du niêhle 
ordre: et elle était fausse, , ', - r ■ , 

Il résulte de ce que j'ai dit dans cet article, sur 
l^s causes des mouvemens du cœur, que' là ^^'ais-^ 
^uce perveuse a sa source , non dans le C€irteàti 
ittniquement, mais à la ibis dans le cerveau et di^ns 
)a moelle épiniorej que, quelles que soient les autres 
fonctions du cerveau^ il n'a quHine influence 'boi*- 
née sur les mouvemens du cœurj que c'est prin- 
cipalement dans la moelle épinière que le cçeur 
puise ses forces , et qu'il les puise dans tous les 
points de cette mpëlle. sans exception , à la diffé- 
rence des parties soumises à la volonté dont *ch«^ 
cune n'est animée que par une portion détemiiti^ 
de la moelle , p^r celle dont elle reçoit ses nerfs, 

Q,^^ résultats s'accoitlent facilement avec totis 
les faits connus antérieui^ment. La circulation et 
la vie dans les acéphales et les animaux décapités^ 
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rcmplre des passions sur le cœur, et l'usage des 
nerfs cardiaques se couçoivent sans peine; êi comme 
c'est du grapd symphatique que le; cœur tire Jà 
plus grandç partie de ses nerfs, on en déduit ces 
deux conséquences : l'une, qiae ce nerf ne formé 
pas un système nerveux à part , mais qu'il prend 
naissance dans la moelle épinière, ce qui termine 
toutes le^ controverses qui se sont élevées sur l'ori- 
gine du grand symphatique; l'autre, que^tous les 
organes . auxquels ce nerf se distribue , sont sous 
l'influence immédiate de la moelle épinière toute . 
entière , ce qui fournit une nouvelle manière d'ex- 
pliquer pourquoi ces organes ne sont pas soumis à 
la volpnté. En effet, tous les muscles volontîûres 
reçoivent leurs nerfs d'un lieu déterminé et cir- 
conscrit du cerveau ou de la moelle épinière , et 
la volonté, pour faire contracter \yx\ muscle, n'a 
qu'à diriger son action sur l'origine des nerfs de 
ce muscle;' mais lorsqu'un organe tire ses nerfs dé 
toute Ik moelle épinière > la volonté ne peut plus 
agir de' cette manière. Il faudrait, pour qu'elle 
modifiât les mouvemens du cœur , qu'elle ei«rçât 
-son action sur toute la moelle épinière. Or, jamais 
la vplouté n'exerce à la fois • une action aussi éten^ 
due; on en a la preuve en ce qu'elle ne peut dé- 
terminer simultanément qu'un petit nombre de 
mouvemens. Mais il arrive souvent que, sans? le 
coucoWrs de la' volonté, l'énergie de t-dute la puis- 
lîançe nerveuse est exaltée ou diminuée i^ er il est 
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' im ijes^enfir de cet état ( 4:r.'e^t/ioe qti«< («rodnàifi&t 

Ij^a-pa^ioésiettiefl^bndtadiesii' »'r'ï»»ij' > >ui« tw^y 

4|dDu?feini9Qs^ du t^oûçpit) qa'elJb'*^mV(Upe{idimde 

1^ ca^qule )ft plus ^blë m^VÊ dr^ti^^ptftîMftilbe 
Plbffitipbur las^ettlJt^imih^jr Wob sëitq«ré^W^ïèMtil- 
^^i^e en "poité^ i^\i poitiË lié f^^ 
^"àiétts Vt4oill|lire$ ifâpèl^ib|«r$i Util? fô^ltom^ë^a 

■■'^ré, 1 édnîie m piti^^r^âdidélré d^ AlblW^ Gie 
liim cesser qù\iVec l^extiïïctiôtt dé èéUe^u^JtfUs^iMe , 
^*!(è'est-à^ire y ^ofavee la mow,.- ' » •• • ^* '^^ > 

^ ^:Béiiir ^uif edut^ la niOfëlle^mè^éf>iUè^^>i- 

^"^oate f que les f^^s^ar te^u^is'eUt^ttamiliet'Iôu 

"émikniy èus^ût 'citie di^sitioti pi^(^i^é : 4e8 

^JiMiimunksitiotiâ'f tes •gatigHons ^ee kf^ ^IcrKifà'^u 

V^i^ited ^bympatbtqtiê^ •• [tàtnlijïséiit >$e '^^apporlèr à *4èe t 

'^96gîste3^ et c'est uibié[û6£ii^t'éous çcf pèiM: die ^e 

., ^^mrpourraiC' difé*t(tfè^(tfe ticrf fi/riifrè *'à lui -è^ul 

'ijii'^ysième nei-veax f)ariîfei<Jier4 ''^' "■'■ ■'* *"> 

> i^dle est la mesuré de èdsfbréesf'qi^^é île éttetor 

'^^}î^<*iiis M lâio^te i^i^iftièr*^^' c(tielte est' jfwrticu- 



!£U?l§!WP| tfè^Tgpai^ditfi cfoune oolen.peut jugir 
par une expérience queitat^^tlo >liionda<^i}iiaÉ« 

^'^U^'t??ipwl^l¥)^PW«UlAi»'Qvoi0pii|le$ fambel^ en 
bppliqtt^9l#svirii:|ng0ilofi lf9<jaiTrétide }VlMAns.)aml^> 

,.|ptàfftt^pei^»^9 ati p}«4id«iceHajdçfWfir0y<ui»paitts 

f tf^ ,<i»qodiit49i Ikr^iN. ; «G»; > poîd»^ # qiieiqae» i ipki0i| à 

«qi]i^]^t(^QM^ 4^ , Ifactèoe» /popliii^if lè^ ' A ;£ûl^ 4es 
liœurri .JiA£^5Jl'<é^lualk>^de4ses,i^^^H tir^f^b^^ 
. ^^b^ob^, :«^ «VMia jufiqu'iei pas 4^ Jbo^i^Eifift d^fn 

^ .y.a^0,rï>4ii^ Bèjttwmii.etc.vj oni voi4u J*.^- 
termimer j mais les risttlut&vtMH^^ek àis ooi/été 

^ .cia^u^ 4f^i'e9agéiipa4oB ^w d€ i'^opposp^ion «xljréyqAe 
.^xx^H^mmsa^^m^ Aiasir JBoi^dli «value, le^ foipfeea 

^ dont JLi^Q«^:Mi!.;A;b«s<iâa ||<mr «»u*aiemr, la .<sii»uj^-' 
:\ia^ à>ç^Ua$ «^^As^ir Q# «poux scH^^fer uii^' ipt^ipU 

etc. : en un mot, iliv a, ^i^£^.<le résijjlmts dîifë-' 
Ml)s.,qiw^ç.,<alflul^^rsr,.#i^ra^^ et 

4 '^Ueui;a «HMrVUilîi^ ^ > 4/iça(poAei?.iQi l^s 4fi)«iiée^ J^r 



toutes sQi:^ ^a^^:|Acle^ir4B0^tftîneMMii;hyp6thëti^fié!^:'' 
M^ jjç^ d^U .failli D^ai-qpsiar moë citîêitastWiîfe^ à 
laqu^le.jLa .plupart ji?eutaf9f m»xv 'A JViiP^6ii!e|>té^ 

Ï^9U h Sfi^ ^ p,^mr.è VWvfÈi^' *«» ai^cli* d'àtteâtldri V 

ra^r|,e.aYi ifto;aiapi» oihi^ veatriitiife ^«lultihe ^iW ^te' 
se c^jjjrf^çt^r., p^u^H yîiefi^ due'^uriit^iit?- 

ni^e^l à.çç^^€|^ou^ri^cvionj; iiiaifi elieî66'i[^oinpdâë de* 
cellç, .qui exi^^aÎA dç^jà- quand î la oottlrâ^riôti '-^A' ' fetr^ 
lieu, pluç de celle qu'y a» ajouté^i cette' 'èttiiltafe- 
Ûop. Il es^L.aué«u4X éyideut^que y daiB6»4'étà*éMc 
sapté ^,el lof:3quetla cii'çulaûon couliûuci'liilife^iiië-' 
mçni j çJiLague . .copic^ciioii di» i Cf0ur ■ tié doi% «if- 
primer a^u saj;k{^.,q^e U qualstiie de nlo^éiiixhi 
qu'il^a^ P^.'i^H^ d'\^^^ cQutraciioDi àd'a^tfft vèaï* ii 
eUe éttût.^plv^^jgc^ la. yilesiike du -aau^imt en 

s'accéléraï4Ji, iudi^lJLiiW^ eb/^i tîl-le^Uizt jAùs pé^' 
iiie^ cçi^^ yî^j^c^(^i^i|e£«â'l.de plii8tnû}[>lu5)iïs^ 

q^'à^^î^V^'^.SHft^^r.^Wv^i <-^«*>^» lîct -égard icotomfé 
d'un<^.,JiQ^'lpge ^..qi^ij,ût'ii»ijp*ime «de^ œeu^eîtoen* • S 
son ge{idi4iç| qi}Lg^^ua^iij<J;^'jd cra' perdue JJèwi- 
daui u^(^ p$(^lla,upu«, J^h;»suppo8auti doue^ ^*dn 
cquuîl^t ][a vi^&e 4a &aQgrdaQ&i'aor)Q&^ift tâa'sfè^- 
lie dl|U cœurj 9nser^aijlMJ(^al^•i'oriJQittldé?dônâftH^ë 
pour quelle, pav^ y a çiOttiribuéla d«rnière ti<mirac^ 
lien du. çœuii.ixi^U o^ uc^.oouuatt.iiAèmtl^pcis h 
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vltcssî^ if>X9Xe aprèacetui conimctioB y quoique ce / 
soU^yir:Ç0tte'.>UefiAe que plusieurs auteurs ont éta- 
bli levMTjC^lc^vh U:ne serait peut-être ))as difficile 
d't^u.T^jV^r j]a coofiaissance^ site système arté- 
riel ne ibf^iaitt^fu'ua' cylindre cbMiutï d le: 
oqpucdaQS loubte If éi«ndue «du- corps. Mais il n'^n 
(^(. pas^ ainsi ^ l'aorte se |di?ise et se subdivise sabs • 
casiSG de ^f^lcinianièi»^ que la somme des aires des ' 
biraiiM^bes qpipaftent^du wonà, est toujours plu& 
gr^ndtî ' q^^! XsÀve du tronc. Le sang* occupe donc 
ujp, cçpiMje de-plus en plus grand à mesure qu^îl 
s'iéloignei ,du. coMiir ,- et , ^ ^par conséquent , sa vî teiss^ 
est;d0 plussent plus retardée* 

' . On «a Ouvert la caroûde et Fartèrc crurale pout 
y déteri^iner laviiesse du'sang; mais la vitesse du 
^aug dai^s U' cai-oiide u'esv piis la ïïiéme que dans 
l'ariè'^e, ciiirale:^ et ni Vvme ni l'autre n*ost la tuéme • 
qu'à Vorî^OjÇ. de .l'aorte.' A propreniomeni parler ^ 
il n'y ^ peuV-éu*e pas doul artèfès dans lesquelles 
la Vitesse ^oil .précisément la méïtiet ceci soit dit 
pour donner une idjée des difficfnltés i'nslirmôxlla- 
blcs. qu'on* «vcncotttro dans les calculs de' ce genre. 
Moi^ cç.qu'il y a de très-Ciertainy c'est que la vitesse 
acq\4se ,^'>ai déjà le wingqtiarid il reçoit nnipiil- 
. sion 4n ^^œur y dispeqse d'attribtier à ôbt organe ces 
forces prodîgiieust^s dontil au rait besoin sHl devait 
seul jpieitre en* >moinvem^ntaoutc la massé des hu^ 
meurs, qt vaincre les obstacles qu'elle rencontre' , 
' dausr son *co\irs.. Plusieurs ailleurs ont aussi regardé 
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itohw. pourrait. ^ »^iitRi¥r;^WP *ap^d».:ïfigMÎ4*'À»é 



. ne fût pas ftO«ké8é à ractioB dntattitiÇes'0fktiiof^ 

<x>tmi^ iVinli^dë itiotéi^t^ de kick^éi^lahlion:'' ''-'V'-^ 
' ' ^iiai vtlessë ia^ulse ijbit j 'ai ywU ^ nue )^i^tfkéi4>| 

tf^vA' Sàhvî^ lia eirctÂatiôn ;• ^tîA'^n^^SL fb^éééMK^ 
'^i^ ,Jsi e6tte tttesM s« perdiiit y.ërij[ué-lÀjciitfu]AVièb 

tlèrësr tJriÂlbd li i^f ctrUliôti' é icesSé- ÎNôiïls arvottè» W 
"jilixé hatil qtfîi ïà vévîràla jAiiî^éîtiéé'tténriudé^^ 
éli éét la S6liirt:<^,'kbàiëW Wlljôtlfs^ù'tt^èeHtfto tetii||»» 

'](a dituMâti^^ é^i^A^ i(m^i«<{)llid »àl^èï'bH%éWe 
là^tell'èitdalSdricist àrfét^H'feW éoiiti âhiàlutii^t 
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d*auirçs physiologistes , opt pense diflKrémmeritî 
ils ont cru que le cœur seul pouvait rétablir la'cir- 
culation quand elle était arrêtée, et -qu^eèelà krri*- 
vait fréquemment dans les asphjTdes et les syuboJ)é» 
profondes} mais je ne connais aucun fàit'ybîétt 
constaté, qui soit confomàe à cette opinion'.' J'ai 
aisphyxié un grand nombre d'animaux de difféi^ntcsr 
espèces et de différens âges , dans la vu6 de cotmatlW^' 
à quelle époque , à dater du premier instat^t dé 
Tasphyxie , il n'était plus possible de les tap^élëi' 
à la vie. Dans ces expériences , J'ai dû donner vrtié 
attention particulière aux signes qui indiquaient* 
cette époquçî ; j'^i 0oostamment<Aservé qu'il n'étâSt 
plus possible de -rappeler un animal à la vieibiitèV 
les fois que J'asphyxie avait été prolongée jusqu*i^ 
ce que les carotides fussent vides et aplaties ; et 
qu'au contraire il y avait quelque espoir d'y pàV4 
venir, quel que fût l'état de mort apparenté dfe- 
l'animal , lorscpie les cardides étaient encore roùfles 
et assea remplies. Celle dernière •circonstance est- 
sur- tout remarquable dans les très-jeunes animau* 
qu'on asphyxie par le fri^*; ils supportent longi^ 
temps, et à un haut degré^, ce genre d'asphyîtieç 
la sensibilité /est éteinte , on n'aperçoit auiciln r«oti4 
vement de respiration^ en- tin moi-, ils |)araï8senV, 
morts ; et cependant , assez souvent , il «uftit de lei 
rechauffer pour les rappeler à la vie. Mai»^ danfr 
tous ces cas, si on découvre les cai-otides avant <ie 
les rechauffer, on remarque toUjpurs que lès seuls 
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qv^e U chaleur &8se revivre sont ceux dont ces ar- 
^è^es.étaÎLent eucoire remplies. Dans les expérience^ 
q\ie j'^i rappprtQcs plus haut sur la destruction' dé 
la^.^jApëUe .épinîère , hien que la sensibilité et les ' 
npiqviveiQ^pspQntinueBid'abord dans les parties qui 
çQip^espQiivl^t à la^portiou de moelle '<^in n^a pas 
éi(^,chit^uitéi on.yest sûrque ces signes de vie vont 
£iuj^,. et. qu'ils ont une durée déterminée relative 
à.JL'âjje^.eAiqu'il est impossible de prolonger, lors- 
que, JI|^|9i^ai'Qlides se vident et s'aplatissent un ins* 
t^^^ ^iprQsia destruction. Ainsi, la plénitude des 
p^^QVid^^Si Jaissq toujours Fespoir de rappeler urt 
ai^](n2^l à :1^ vie, lors même qu'il parait mort, et 
le^r, vacuité annonce une mort inévitable , même 
(Ja^& celui, qui paraît encore bien; vivant, .Oi-, U 
la vacuité de ces axtjèr^s ne doit être considérée :ici 
que .comme un signe certain que la circidation est 
arrêtée, . ,. 

.To\it ce qu'on a.idit,de la propriét^é qu'a l'irrita- 
bilité d'eue le dernier jfoyer de I4 vie, et de ser- 
vir à la ranimer quand toutes le$ fonctions ont 
cessé, e^t dona purement systématique y. et n'cbt 
appuyé sur aucun fait positif ; et c'est bien en vaiti' 
qu'on s'est tant occupé à déterminer quel est l'or-* 
gane dans lequeU'irritabilité se conserve le plus long- 
temps , dans la vup de diriger sur lui l'action des 
stimulans dans les cas de mort apparente. On à 
même conseilié de stimuler les cavités droites du 
cœur, au mpyen d'tm stylet introduit par la veine 
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tMP: qiM[ i^t *}fyi»%H.wi^ afraiit qii^it ITâU .pcApiki9|| 

bésiicemp i^us^qp'on ilepeil5e>yla>plii]^ftd€krifa0*4 
Isdieè clircnbque» se t^riimiem ainsti' Levmfdadjé 
fi£t mir pem è:fFort jièur M;Iever^>poAdur reocke ititié 
^Ê/ààéy pour ]^airlër;^> elc. f? ies fero«S' épilisëef >'i(l|écf4 
toti^be[oi y* il tomb^ eit^aynoope y^t^^witri • sytpeoy| 
i^'-Makkï^Aki <3ou^eBt méfiie de$ indii^lidu^ i»^ 
ffiâlaflef ëj^rcRiteiiftiiioplBénieù -; ffsHé 

pBpjqkM cette. syjicope soit profonde et qu'e^^^i^ 
prolonge, il devient impossiblcr Beks fàpjieleffài 
|jl)^^£!eb eâsrottt fré<}aeihiii^t été pris poutfflea 
«|ii^lexie9nerteti$e9b>'' / ^-.r' -i; ■>■{, ,-* • .-■'*.iî,> 
«r/|Cépendknddfffefi!C|ala€ian' ta* eÉiTtiil colmùdim» 
iiieiit? it xry fYaîl^ prâtitalors. !de titei^e .wo^àami^ 

Aamy rOrf pmit âoéc dcnmatider |A)ttrqf^oi It^jOcottiQ 
.(Aîlast kaf)able de ÊiMfe co^nieDcep/la -ûinEfalaAlwi 
dam nn: lempa, ii€ ie^rait pas dans.un.^astitejidb 
hr raitimer qàknd elleiest tittèxéé. ^ ii)o)^«li£ ««ià 



taison dans l'animaididuko^idil^'VrtWfe i)ii^'Jlë^éyt«i^ 
dix (fœfus^eift ^p<p|^iiioiinèllein6tit îbeapcmip'^ 
]^e8abl'^i*€tiptr<oMlMqpicht)^pkts fe|pt>i)tie'«e|^v^ 
y&duhâ. » ;Op< if Olive "d)e»tpyém« > q|ie le^ içœni* ^ ^M 
6btîk»availt levsm ebt pliuifori<<|ui^iptlm dm fedlttl 

l'^XK|i3e»'de|la<*ooiiaepik)Q«^ A> iUtfibdu toîaqiiièhbé 
{«for^la'ritiouhiaipBi ietccsuF dtt (poulet ^triplusl 
^n» qubilaifoie^ 61 aussi gr<Mi9aeikiéte'(Hailel«^ 
&9^ à'4ifri;etf)ès>deifopM*id«|<a€e«flr danftJ^ ptbiAfteÉ 
àgey iqatcfn mt9ibu6y npOtsaniii^aHoay fardévclpjqpAf 

#^iOD«ep6oât d<xiiOique«le«a^^ pHitrây<Hfv k^iae^ dé ' 
forces, à l'époque de k' coiieeptkm^i^ pauFldfiîfa 
eanmenoar ia i bnrcisladKMO^^ t}iiioiqu(ilf tu'bn >^bLlj[)as 
^[âBe»|X)(nrlah^rtitabliridliau$>«n|âigevp^^^^ 
«(a§iti«oaki|ieAt^iâe.i6«nn)H^'oéi»ia^ iâ 

<»ix)6plioii p0iit« If fiôirepasfièr d0!l'titai|d«^pM»A 
iMki4(d9tauoùv«m6DW P«ur4e'<èoaaeetoir|vil Aiillk 
dKadiii«ltre'q«iei^ âpei!«iiedu'màk ei^ïun&4érnfl^ 
IMU fik. ia >ptiî;5^nGe>iiaPTeu9e^i lft<{iiriA^> à« k f«yeisf 
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èBTeloppes et* toutes les jparties du germé ^ ya imr 
piteguer et animer le système nerveux du nouvel 
^iKtfe. Avant la oonception^ toutes les parties de 
l'animal étaient préfermées' dans le germe ; maiis il 
leur miaïquait ce ^riudpë «ans lequel leur déve- 
tveloppepiènt est impossible^ sans lequel la vie 
n'existe point, el jDO^me s^ns lequel elle cesserait 
subitemcM.d'existerdanis l'animal le mieux \i- 
yantj ce principe, en un mot, qui donne à tous 
leç organes la seiisibilitc et l'action qui leur sont 
propres, qui rend le cœur sensil^le à son siiniulus 
naturel , et qui lui donne les forces nécessaires 
pour chasser ce stimulus et le faire circuler dans 
les vaisseaux : c'est la puissance nerveuse. Le geime 
en reçoit l'influence au moment de la conception, 
par la liqueur spermatiqûe; aussitôt la vie corn* 
mexiçe , et dèstlarsla circulation suffît .pour entre- 
tenir et reproduire sans cesse cette puissance. En 
ce sens, on peut dire que, dans l'acte de la con- 
ception, le. corps du nouvel éti^e appartient à la 
sière, et que J'àme est fournie par le père. Je poùr- 
irais placer ici plusieurs, considératibns , pour prou- 
ver que le principe fécondant de la liqueur sémi- 
oale est analogue à celui qui constitue la puissance 
nervei^se) je les trouverais dans l'état de forcée:, 
de vigueur que doit avoir le mâle pour qu'il soit 
en état de féconder ; .j' is l'épuisement, c'est-à?- 
dire, dans. l'affaiblissement de la puissance ner- 
veuse ^ qu'occasionne toujours Pémissiuii^ trop 
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r^iîi^e y da sperme , dans Voàemr fortement sper- 
rtimiqrxe des organes nerveux f etc. y mais ce serait 
«OTtir de mon sujet. 

HaFler ne voyait dans le sperme qn*un stimulus , 
et expliquait la fécondation , eu disant que ce sti- 
mulus en pénétrant au cœur déterminait les con- 
tractions de cet organe ^ et faisait commencer la 
circulation^ on du moins lui donnait l'acliviié né- 
cessaire an développement de rindividuj car il 
^paraissait admettre que y même avant la féconda- 
tion, le cœur jouissait de quelques mouvemensi 
Cette opinion* est ;p?ié*^item<ent dans les pnncîpes 
de rirritabilitc hallériènne^ èVefle est su|ètdb aux 
méinés objections. En effet, si c*est de la puissance 
rièfrvcuse que le cceur empninte toutes ses forces et 
jusqu'à la faCnlté d'être sensible ad stimulus, il 
serait vainement stimulé, ^*îl était privé de Tactioa 
de'cette puissance. On voit, au reste , que pour rec- 
tifier cette opinion de Haller, et en général ]a 
ibéoric de ce grand homme sur le mouvement 
musculaire, d'après les nouvelles expériences, îl 
ne s'agit que de faire dépendre de la puissance 
nerveuse ce que Haller attribuait à une faculté 
ffihérente à la fibre musculaire. Oti s'exprimerait 
d&nc d'une manière cotifortne k tous les faits con- 
nus par rapport atix mouvemens du cœur , en 
admettant avec Haller que I.^ang en est le stimulus 
naturel ; et que les cavités 'dte cet organe se contrac- 
tent successivement, à mesure que ce liquide passa 
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que c'M i!i ^{^saîdoè de^teto ^i teBlèbdaeainJbktl»! 
cessaire à l'entretien de la circulation. Yoilà pQfMToe 

nérVéi^^f€é'é^ibëuffftttié!<â'^«âi«àiaaMip»ei»4 î'iaa 
m"^iQW.éh ^^t"fà ^gié»f«'4ël^ pb^)aUgÊgkss^9t,p 
év\A^éÊi'UiSSs^tiëélk<mm<iifùaeinr^aa^ 







ces"mo'ùVéW(^'è' fêà^éHVkwiÈè ittteo«GBnKfif«îc,4»«$2 

lieu pehdkkii1isim.\Wlé^lÀ^ûpmiàAi^S9y,iti>!^ >| 

'if 'îâ^ r'ék'tëV^i Màt^èbtt^ d6«UoMsià4ire,snp,^^ 

cineur'l'lf^ 'li^é lié^^f^à't^^tidë^^el^ 
ls^1for<ié%fa'friéttuèîclfcèdë«e^lM(tteïéen*J^ jo fc„v;i]:> 
"iSiT^ti' tôiti^i^ 1^ l^t^ ■r0»Miw<dtt^(aur>ldoiu^> 
Iêit''âitl^4^yiÀithiiSM'if>«ti4'«iv!d<iabt )p».lp iii4p|K^ 

amnlau^'âé ik ^^Më-^^ka^'k^ïÈksttio^u'àhbs^ji^ 
]^ûs'j(E!uni>'s,'tiûu^'^^i^'qtt«f «h^ oeDK dedEi^ft 

4^^'if en à p\its âktib <lîné'ë${^«êiquë|di^ JfatttrifK 
Gé' sont les ànliiiattlÉ 'fé^ciices tHil codrageuadf ^w{r4f» 
cœur est le plus fort. Aibsii il-es(<pliistiobtc(k6«i«k% 



sdU*l8Jifl«wpfc>bpwlQ>}p,fliç>ifltSifr/i^^He^]^Çj4^^n§^les 
cliieus et da!o»iwjcb4t#i^ii9rilfi,fl»JÎil,îfflî%';?fSif 
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ft^rV'^ti'ib «rat» pltfs, je,Mfle^,,i^,b^t,^^e^^.^^<jni en 
nvéttwilcBBpi pIufkfç^qYepSi. y9^(^,4'f4pj(rès]^ 
«(eHffi^ le «ombre. <J«« Jjaj|,m;pei^;s 4vi;Cœur à diffe^ 
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f ODiI £t-ni<r cru tnï^ui'e ce* ojsiàpxiiâoxis. êVQIiTmiUgi 
lon^ le« niL'.eiifitî ei: 5r:>î:i préparés , el il salk 
MTJTem de rapprcc^ker dt- mx ikks , et aussîtdl^ 
lumière jaillil. L*Iiv*iiiine le f}u& orâiiiàirè la res- 
oonlre , el queîqpefoîs scm i^eul meiue est <ïme 
né dans un luelUeur temps, ^oire âge «i atos 
doute une de ce« êpoqties privîl^ees : les scSaiça 
naturelles ont fait des pas immenses ;*iuigueivs 
est née uue chimie toute nouveDe; êt'y^gnoei 
l'heureose impulsion de quelques P^Y^^S^ 
tes 9 dans peu la science de la' TÎe n^aun phi 
a envier à la physique la rigueur de sa xÉieUnoSe 
et la richesse de ses investigations. Fils d^iiin w 
Iiommesqui ont le plus contribue à cette beDë rvfi- 
lùtion , élève du savant inEatigable (i) qui la non- [. 
suit encore avec le plus d'ardeur, j'ai pulse^^ 
les écrits du premier les données d\in prôt^Si 
que les travaux du second m'ont aidé à résfmàn» 

P&OBI.SUE. ce S^il existait quelque moyen de ^vspltttJi 
» défaut de la circulation naturelle , il est certain «ueTii 
30 pourrait ressusciter un cadsTre quelque temps/ams k 
. » mort, temps qui serait limité par plusieurs circonstUMKi 
:» et variable suîrant Tespèeé , Kâge de l^anîmal'^-f^^efiMci 
» de la mort, les taisons, etc. ( Eœpéàetuies 39^. 
» cipe de la vie, page iSs, ) » ..^^ 

Quel pourrait être ce moyen? le trbu^i*r"'^ 
- " - . -^ 

(1) M. Magendie. '*' J 
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oï quéV^ii^^iili eiift osé dire à ces savantes iréfMk* ^ 
blîques d'Athènes ou de Rome, qn'uii' jour^tAa ' 
fiiible mortel arracherait, à Jupiter ses foudres 
menaçantes ^ on eût ri de lui comme d^un insensé.) • 
Remontons seulement de quelques siècles^ et qu'uu 
homme supérieur vienne annoncer que des ëlé- 
mens^^ "^ue des substances presqu'inaccessibles à 
nos sens 9 que Tair lui-même, seront bîeUlôt dé- 
composes et réduits à des principes plus impal-* 
pables encore , au lieu de regarder cette prophétie 
comme une preuve de la grandeur et de la puis-; 
sance de Tesprit humain, on n'y verra qu*uu 
nouveau motif de déplorer son orgueilleuse fai- 
blesse. Cependant les sciences se perfectionnent j 
une découverte en amène une autre ^ les observa- 
tions se multiplient, et il arrive une époque où 
les idées qui eussent paru la veille les plus extraor- 
dinaires et peut-être les plus extravagantes , sont 
Intimées par Texpérience dont elles découlent na- 
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la mort pardeUe finit tonjmrs ^r^ ^mwnsitjsa 
bout d'un. ten}i|)$ plu^ :oa moim/ .cDiiflidérafclib y 
on pent croire qn'elfe 8urvient\|Kur dëfiiHt de m^ 
tiitipn^ le sang altiériei iitteroepiié >ML*jiarùntyh» 
lès matëriaox rmmUeun néceiaims a«:nerf:|»toir 
5xniduir& et àPoiipiie pour reee?ôir« ^ki 4it^n« 
paratèurS) et ^ eo| j'n£fléc|iks>i)^y?«efMD«ttiepaF9k 
bien exclusif^. Bounpioi lé sang* ié^ tt^sposerait^il 
|ii2|5> par iinè eidfta^ontpiirtÎQoliàre.^rlé$ ocgiinec; à 
^ecQfvoir^ coimne il<Uspose T^Èui^bale'Ojdo 

^JPreppp$-^-g^r()e|: tout-VcmGhatnexUiisd'étréôiga^» 
:q^j cônuuedanslVnîven ; ce qni^nefiS^^ 
JMit À ^1 phéûoipèpe j deyôent cause par rap^mà 
tel autre* SouV^it ^mém^ uii ^ pUçnomètte * réagit 
çofàmé cause sur odui qui Ta piiodait.! La^est 
vLïi, véritable cerdb dont cm. cherche >peut«*éirei le 

^ )fMmuleucçmeiCU^ iGin tFOulant trouver «loe caïaae «pre- 
mière' et uniqtiev Ck6s idées surajoutées' poulpvonc 
pâtaître en contra<ïiction avec ce qur précède et 
ce qui va suivre; mais^ pour peu qu'on veaiile'y 
réfléchir y on se convaincra delà possiUlédevàBH^r 
aprèis lamort les conditions de la-vié ^' quand jfetan 
même elles seraient 'mttlâplésV; ^' * vt--^^ 

En admettant l'opiniofi précitée>^ que ies eèn<i^ 
nerveux fournissent e^nsecutiVénien^^ i*âiii{Mf«îi- 
sien du saing artérielle jprincipede'la vie^^^ettcotih 
ceyrait la possibilité de le rappeler dans un cadatipt» , 

" et d'opérer une . • ' •^^surrfJctiônî , si on pdtiviii t 
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£aiire parvenir > après. la moi^t^'im lÈOtirant déaarbll^ ' 
artériel dans la massa^ eneéphaliqtfe. (£xp. ioc* cit.Y 

■ f 

Mais ilfaiulraii^ notona^elÂen^ qtie cette xatuasé ' 
QUI fionsenré toiaio son intégrité ^ en que le sang ' ' 
qufoadini^rait sureUeposiNMlàttotttef les qnaKté» ^* 
d oaigunation > d'impulsion ^ de température^ quViJb» '' 
raît ou celui de Fimimal lui-même»' €omment troif-' '"''' 
yePtUn xriéoaiiîsme asses' •][)ayfatt pour templir oôil ' 
dernières «ondîliQue s^ Et ^ qnand on parviendrait U 
cctio keureuse déocmverte^ comment en tirer parii 
sans mettre k nu les centres nerveux et sans lés^ 
ainsi leuF organisation ? Maïs ce mécanisme^ ail^ 
dessus des. forces de l'homme ^ s'il est permis toute» 
fois d'assigner des limites à Tesprit humain ^ ne 
pounionannouspas l'emprunter à la nature ? Une 
machine vivante ^ qu'on me pbsse le mot , ne sérail^ 
elle pas la^, plus appropriée' à notre but ? 

Prenons donc un animal ^ et disons qu'un sang 
lancé par un oœuT' > vivifié £l échauffé dans des pou- 
mons^ puisse reporter sa vie dans les foyers ner^^ 
veux d'un animale où nous L'aurons diétruite« v T 

iSi. nos tentatives réussissenti * notis ver roti^ repaie- ' 
ralireytaprès leur entière abolition^ quelques 4nou!- 
vemensy quelqu'appareoee de sensibilité; peut^ 
étrc' mâme le sang que nous. prendrons àîL'aniinal 
vivant parviendra^t-iil jusqu'au, cœur du cadavre^ 
/et pourra'^t-il y déjlerminer des x^ntractions qui le 
porteront daostteutes làsaunrés jjjtortiesvdu corpsy 
fit doi^t ^ .pfkssage k: tcavetfs la moelle épinière 



fimcTHiW iTT^gffiMfT TOobîH^- C?fCTtAt(firiiMMi wtaA 
'^' i I Jft oboifiif aiii flaniii 1^ ffgaaiif fi iTfftftfWff^>TfMtia*Tff'M 

l'extréinité libre du tube , fixé d'»iy<y,ya|Vl(<lM>»ip 



éé'tà mtg^^sitNSiiÎBi siimtàmvëmiliiliQmifistiti'- 

ai'dfi6{«lié'H*ëàdMiHAt'd!%iltéM (fh« feÙifomWli qufif 
n'obstrueraient pas lies conduitéMttii^làftli J'lttki^K>^ «r t« 
pai«0*<^ )[>lK»«tiii^'bnifiiBÏ)'«M' fèWWjV vétbià* 4^^ 

bëlMâoti{>'tiitii'V(AhiÀ$tfeti»e<>^« ékti» l'âge «dbf té^. 

^4sim^^^^>^gtiÀ' qtté'% pf èniiisr , il^laï â>tittiî<' 
r&k'«Wi'Mj|fg'«0«ii k'W fi^ii^plhs'AiMDndanv, etnrik 
p#tr' ttiie'ft>r«ie d-i<tipiilsioif -j^Ds gnmdb que Vil'eAc 
Âédti niéAtë^>âgé^uéli)L' (T'àtiraik pt^'édctore-retra^- 
«btl'^lf -dt» l%MihreirftM«i(tioi^tleta)èré^ de là dK 
tji«t«tiôft^ Fàti^l^ ViVnfrj^ âfi^d^àjof^erJitïelfédè 
lti[iÉiâ!iar«iéHt'ëbfin> si f^àUisrii iMftit^tôrtfljtâlé 
{«''Mtiig'Iatitié ékhf les' TsiéstàtÀ ' diS^ beêihtmêt^^ t 
atalj^ nevitft féparef tiM f>«fte«t[«k^I Ith^it AIHëif«iàJ[îi> 
Ifes ^dtnàoiirdètcehjif'd'ôà t! 'pàHidr, : j*Mttini^lid^ 
étftre- tes' 'mneii'iitw'^raiàt^<»^ifir<ïiiéiti3ittei^«{t' 
-eétlè-d«»'àiièhé». ' -'- ' '■■- ' • •'•■•r-' •.,. -..^^r/v 

-' ' tBinaH <}eue'eTpé4enctf'}ëtite s'«înn^ jpahrtëiftt'^J^Ï 

'teag^ ^dàè» la'peKidtt H ii r kiàf è étt p^ l èri g ti lHi t» »! » 
rinâifatteii--^ é'«stiè'dMre,>dtfM4é9'^^tM»«d«»ilbyërin 



'»■;-. I ■ 

^. , portantes ^^ lés iûlSAftétixéiiatet \m:fhénamèïi^s res^; 
^,. ., pratoires et^circulatoires. A dé&m 4^5 réaullat».^. 
^ , j^, , ^ satisfaisants , f afdAis 'rtbimé ^ln^^nrciilation dan^ . 
d'autres parties'tSë'éësli>y9r»| diite lamoi^Ue dor^* 
sale y par exemjptèy et dans son prolongemeat lom- . 
baire j au 'moj^n de Taorte abdominal* J'aurai^> 
mienx fait encore en pénétrant simultanémeift de^i 
sang artériel 9 et toujours par les mêxaesfvocédé^f 
les portions cervicale et lombaire delà moëlleij pui^H 
que c'est un fait démontré jèir Texpénenoe:^ qwe^I 
dans le jeune âge ^ deux des trois portions de cett<e^> 
moelle peuvent ^ lorsqu'elles sont intégréai y sviS&v^ 
seules à rentfetîèn dè& battemens du ccenir^ et qu0«« 
la principale source: d'activité de cet oi^ani^ e^^ 
dans la moelle cervicale* ' - ^i 

On m'objectera peut-être qu'il est douteux qu>ç^. 
même avec un cœur plein de vie ^ je puisse &ire 
ciixiuler du sang dans les vaisseaux d'un cadavre 
qui ne peuvent réagir sur ce liquide; mais je re* 
pondrai que si cette réaction existe, rien ne prouve 
qti'elle soit due à des causes vitales , et qu'au cou-. 
traire , les expéiiences de M. Magendie tendent, 
à établir d'une manière presque certaine , que lea 
vaisseaux ne réagissent sur le sang qu'en vertu. dQ . 
l'élasticité de leurs parois , propriété qui peut 
. aussi bien se rencontrer dans des tissus mort^ que 
dans des. tissus viva^s•OQ me dira peut-être encore^ 
si je parvenais à rétablir une circulation dan^ les., 
centres nerveux , et à reproduire ainsi le principes 
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vital, je nVuïai&jEak que hvfmùé^n eheaçi^i^ p|L^ / 
qu'il me faAidrait /ernoore disposer. ]ie$ organes à ^ ^ 
recevoir l'influance, et les nerâ à la conduire* (x) 
Mais je prierais, de remarquer que pour que cea 
parties soient disposées convenablement ^ il sufifjt . 
sans doute que le s^mg y circule , et,que si j'étais une ^ 
fois parvenu, a établir une çii?€ulaUou arûfîcielle. , 
dans les centres nerveux ^ il me ferait, toujows. 
facile d'employer le même procède à enétablir dai^ , 
le méine instant une toute sen^^lal^^ dans.que)[- , 
qu'autre partie du qorpsque Ge^),t«Si unseuj[çoçi^r 
ne' me su£Qsait pa9 pour cela» j'en emploierais pjif,^ . 
siet^rs , et je modérerais de telle manière l'action,^ 
dé celui ujui. agirait sur Jes foyers, vitaux^ qu'iJ^^Qe. 
pourrait y déterminer l'apoplej^i^;, , aççi4ept. TJ^Hff . 
choQ trop bmaque^occasionnerait sans doute* . ^ 

Je n'ai p^L&b^oin d'ajouter qw. j'aurais soin 4^ 
maintenir le cprps.dq. l'aniiual que je voudr^^ 
rappeler à la .vie i fau même, degfétde tçpapérai^uiçip^ 
qu'il aurait avant l'expériquoe^iet que si T^a^pip^ , 
comparée nousjdémontre^He C!çr;;w3^s espèces .on|;,.^ 
leur masse .encéphalique arrpiséep^cdçs artères j, 
volumineuses jet d'une iqjectipp ^cile ,. c^, ser^iit,. 
ces espèces qui^ jet.dboisÎFAi^ 4|e préférence. Je you- 

i 

lit ièuiî ineh frè^ii^r iVi inii' %' '^^èètioÀ de savoir ai^ks; 
nerfs nesonfc'fpie^deraidiples omdmctfun^ «m'inen.s^ils c(m->'. 
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dirais tenter ces expériences sur des anifôhux a saog 
chaud et k sang froid; peul-éire mcmc comnieDce- 
is-jc par ces derniers ^ s'il élaiî Jacilé ce s^en 
ocurcr a assez gros pour que les expériences ne 
fussent pas trop minutieuses. Si elles me réussis- 



rais- 
procu 



. . .'.» 



saicnt, je les répéterais sur des animaux dontj'au'-' 
rais détruit la iuoëllc encéphalique , afin de ni'as- 
surer si c'était bien à Timpression du sang àrierl^l 
sur ces masses^ qu'eussent été dus les phénomènes 
vitaux que j'aurais rap^^Iés. 
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Dans Ées expériences, mon père a suivi une 
marche analytique : il a décompose Ia\ie ; pourquoi 
ne parviendrait-on pas à la recomposer en em- 
ployant la méthode synthétique que je viens d'e^j- 
poser ? Cette voie doit servir, à donner une nouvelle 
certitude aux idées qu'il a émises ^puisqu'une chose 
ne nous est jamais si bien connue^ que lorsque nous 
parvenons à la reconstruire par la synthèse ^ après 
l'avoir décomposée par l'a'qalyse.. 

Quelqu^un me donne l'excellente idée d'associer 
l'excitation galvanique à la stimulation sanguiiie: 
c'est une précaution que je n'oublierai pas, 

aa janvier loao. 

1824. I^ y a plvis d'un ajçmm jç .rédigfiai.Qe.tt^..PQte.;.A. 
{leine initié -alor9 ^vtx preikners myatères-de la na- 
ture, 9 je ne voysôs presque dans. mes idées.;cfiie 
d'agréables^ rêveiries Abmi je* vouiai» me tendre- 
ccteipie» De MUvc^ax travaux ont âé faits depimj 



\ 




c %■) 

je mo suis îiîsiruj.i ^i(antagç.j.pi .1^ appi;enant,quft 
Dion procède n'était pgs aussi opuf que je le croy;^ 
d'âiiord , je me suis de plus en plus convaincu de 
la possiliililé de son exéçuti.oa, et j'ai^ acquis de 
nouvelles pro|>abLliljés eu faveur du succès de Tcx- 
pe rien ce. 

Ainsi, j'ai ludansBichat (f^iectMort, page f*j-) 
la dcscripûoii d'uue opcraliou toute scrublable à 
celle que j'avais imaginée. Cet auteur fit arriver 
plus d'une fois, par un tube place dans la carotide, 
le sang d'un chien au ceryeau d'up autre aouDal 
de la même espèce, quia très-bien yccu ensuite* 
et a été peu fatigué de l'expérience. . 

Ce fait s'accorde parfaite nient a,vec ceux difnt 
M, Magcndie a cnricbi la scicDccj pour iofinuer 
une prétendue observation Je GaUt-u, qui aurait 
vu l'intersection d'une ailèic par un lultu méial- 
liquc inte.rrompre la circidaliou dans la [larUc u> 
férieure du vaisseau, Bichat seniail très-bien Jes 
pulsations artérielles au-dessus du lubc adapléàla 
carotide. J'ai pu moi même faiie les méiues If-r 
marques dans quelques tenlaûves que j'ai pi|lÙT 
qiiées seul , et par conséquent d'une manière trop 
iucomplète, pour qp£}^ finisse tirer aucune autre 
couclufiion. , ^. , , . . 

L'expérience de Bicbat prouve encore qn'un 
animal «'accommode irès-bicnd'un sang élrangor , 
«l détruit l'objection que l'on pourrait tirer dti la 
différence de foime dansle^g-lobulea. SpUitiHam 
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aviSt d'aiHeuri recofinu laméinfe fàMë étf î^inèiâe 
^oltftne aux globdlW i*(mges'dà saif^ flanfel^k aîii- 
maûi lés plû^ jétuicé et chiei eeuttl'tin âgé avati<!^/ 
Lés Recherches pîris réeêntcs* ife ImMJ PfiSVdk éS 
Dittnafsr, M/£dh^fds^ Blundeli/ tilé^ à 

Tappui de celles de Kchat. On lit dans labroèbu/^' 
/ qtièfles deax |yremieri oiït ptablteérannëe dernîèyé," 
dès* exp<éi*ienees ^ 'tï^tnient cùiienses. Tts • bni vu y 
«après la syncope la pltis complète^ â là 'siiiîé'dfé* 
Pb#mo'rragîe% Fîiljèclîon du isàng faïte avec if ne 
seringue j ranimer sthëiireu^ëmeni là Tie, qti*^âpréfc 
avoir rcçii unc^ qnatitit'ë de san^ ëgàlê à cèïle qu*îï 
avait perdue, l'animal a pu respîrèfr librement , i'c? 
mowvoir avec facilite , pt*endre d^ la nouMture et 
se rétablir complètement , quand ^ropëralibriavdtf 
été bien conduite. Si on prend le sang iju^on in jecïè' 
sur uti atiimàl d^é^pèce différente ', maïs dôilt lés'glb- 
bules'soiéiA de mênle'forme , Fàiiimàl ne se remet 
qu ■imparfaitement', et l^on peut' rarement le 'con- 
server au-dc?là dè^ si* jours. Ceis bbteHrations' s'ap- 
pliquent à rînjectibn dû sang fitis ,. cbtnme à cèlIé 
du sang extrait -depuis i a et taêriie '^4 Keiires ; S 
suffit d'empêcher la fedàgulatîon pafl'^agitatidri or- 
diluai re, et d'ëtt séparer la fibriné'isdlée au md;^ea 
d'un linge. ^^ (Prévost et Dumas).' '•■■' ' ' ' 

Après des résultais^u^si saiîsfaîsans , que ne 
doit-on pas se promettre d'uïie expérience sembla- 
ble j faite de vaisseair à vaisseau," et avec un sang 
eneôre tout pénétré de vie , et bhipftlnic â un indi^ 
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\idu de , U o^^^ ^{H^!^ 9%f 4^' ^ n^me famille 

que celiiii, flft'pp. ,yûi;i4rjS^^ ^si FUtiMiMi 

]|jlu$ieuirs£)i3 1^ ^r^s&i/jiQpL impç^e^iatefd'uB anima^ 
;^iyanf, à ,uu ^pimjl .iup|q^f a'^^ jV^»* pblint auoua 
^ucpès^ U rai^^i ,ei^«e$t^ is^pefl avait 

cjio.isi^qs ol^e^^^ asplikyjÂç^.fi qpa le saqg 

vc^i^eux qu^ re^jo^mi^ le ^j^iAème yaaculaire^ £ie;r«- 
n3^itlaroj4teaix.sangrougp,, .^...., 

Je crois avoi^ .pÇ^YF^ l^a. principales objecûona 
qu'on jK^u^rait^mefaire^ il e^;e3t /cependant enoore 
i^ne qui œe payait a^sez forte^ c'e^t la différence 4^ 
yl.tesseetdfe£[)f*ced'impulsiondesbattemenâducce)ir 
4'un individu h, xjjx autre>i Mais je prie de remarquer 
que .cette dijQférence n'est jamais bien notable chez 
des Jbokdividus 4u. même .ltge.j ^ctulement elle m'eqi- 
pécherait peut: être de choisir mç^^ animaux comme 
jp le voulais d'abord. Quant aux troubles que 4a 
ci^ainte ou la douleur apporteraient dans la Gii*- 
culapon de l'animal vivant ^ j'ai pjii me convaipcre 
qu'ils ne sont jaqiais aussi grande qa'on le croirait 
d'abord, •et qu'il est facile 4'y re^édiei: par des 
moyens mécaniques ou chimiques^., , . i. 

Si l'expérience dont On vient de lire le plan 
réussissait, comme tout le fait augurer, iLjoae 
semble qu'il en est peu dont jles résultats fussent 
plus féconds en conséquences et prétasssent davan- 
tage, à de nouvelles recherchas. Conçue , d'après 
lç$} faits Ie9.,plu$^authentique3,.^a{^yée ^luujdes 



reclierclies mcomestables^ elle leur donnerait^ 
comme je Tai dît pTus haut, ùiie nouvelle certi- 
tude^ et deviendrait la base d*utie méthode syn- 
thétique qui jusqu'à, présent est presqu'inconnue 
en physiologie^ et dont l'emploi sans doute ne 
«erait pas moins utile que celui de l'analyse ^ 

Pour. ce qui ést^des ajpplîcations qu'on pourrait 
jTaire de ce procédé à l^espèce hutdaine ^ je les en- 
trevois : mais j'en ai déjà trop dit, et je ne veux 
pas pousser là témérité plus loin. 

Je le répète eh finissant > je n^ai considéré que 
d'une manière physiologique les phénomènes de la 
Vie j je n'en ai vu que la partie matérielle et, peut 
ainsi dire^ mécanique j je n'ai conçu l'espoir que de 
rappeler des actes de ce genre , sans rieû toucher à 
ce qu'il y a de spirituel dans cette admirable har- 
monie. Je proteste, du reste , contre toute maligne 
interprétation. 

Feut-étre s'éionnera-t-oti de me voir publier ici 
tm projet dont l'exécution ferait le principal mé- 
rite. Je réponds que les expériences physiologi- 
ques exigent autre chose que le désir de faire et 
l'amour du travail^ et que c'est là le seul héritage 
que mon père m'ait laissé. 

E.L. 
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